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TRAVAUX DU COMITE. 



Séance du 2 décembre 1850. 
Présidence de M. Migubt. 

Sont présents MM. Bellaguet, Danton, J. Desnoyers, Génin, 
Guérard, Guigniaut, Hauréau, Huillard-Bréholles, P. Lacroix, 
ie Clerc; Magnin, Monmerqué, Naudet, de Pastoret, Ravaisson, 
Ravenel, Taillandier, Natalis de Wailly, Walkenaer; 

A. Granet, sous-chef du bureau des corps savants et des travaux 
historiques; 

De la Villegille, secrétaire; 

Taranne, secrétaire-adjoint. 

Le procès-verbal de la séance du 1 1 novembre est lu et adoptée 

M. le général Pelet et M. le Bas écrivent pour exprimer leurs 
regrets de ne pouvoir assister à la séance. 

HISTOIRE. 1 



M. Monmerqué a la parole au nom de la oommission chaînée 
d'examiner la demande faite par M. Chéruel, de consacrer deux 
volumes à la publication du Journal d*01ivier d^Ormesson, d'y 
comprendre la première partie du Journal, dont le retranchement 
avait été précédemment décidé, et d*y faire entrer des extraits 
des Mémoires d*André d'Ormesson , père d'Olivier. La commis- 
sion , après avoir pris connaissance de la table de la première par- 
tie du Journal d'Olivier, embrassant les années 1 643-1 648, a 
reconnu que cette partie renferme, en effet, beaucoup de faits de 
la plus grande importance, et dont plusieurs sont inconnus. Elle 
en regard^ait donc la suppression comme très-regrettable, et elle 
est d'avis d'accorder les deux volumes réclamés par M. Chéruel, 
en engageant seulement celui-ci à élaguer tout ce qui n'offrirait 
pas un intérêt réel. De cette façon, on aurait un ouvrage complet, 
surtout en y insérant un certain nombre de fragments des Mé- 
moires d'André d'Ormesson , qui serviraient, pour ainsi dire, d'in- 
troduction au journal du fils. 

M. Hauréau ajoute que ces fragments n'auront, au reste, qu'une 
étendue bornée; mais M. Chéruel, étant moins limité par l'es- 
pace* pourra, quand cela deviendra nécessaire, établir certains 
rapprochements en faisant usage des documents inédits sur cette 
époque, qui existent en grand nombre à la Bibliothèque natio- 
nale. 

Une discussion s'engage sur la place la plus convenable à assi- 
gner aux fragments des Mémoires d'Olivier d'Ormesson. Quelques 
membres voudraient qu'on les fit entrer dans l'introduction , en 
remplacement des morceaux de la première partie du Journal que 
l'extension donnée à la publication permettra à M. Chéruel de ré- 
tablir à la place qui leur appartient d'après l'ordre chronolo- 
gique. 

D'autres pensent qu'il serait préférable de mettre en notes, au 
bas des pages et en petit texte, les passages des Mémoires corré- 
latifs de ceux du Journal ; sauf à rejeter à la fin de l'ouvrage , en 
appendice, ceux qui auraient une étendue trop considérable pour 
être publiés de cette manière. 

Le comité se range à cette dernière opinion et adopte la propo- 
sition de publier le Journal d'Olivier d'Ormesson en deux vo- 
lumes. 

M. P. Lacroix rappelle, à cette occasion , qu'il existe un' Journal 
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de ce qui &'est fait et passé au Parlement de Paris, pendant ces 
années i648 et suivantes, avec lequel il serait utile que M. Ché* 
ruel comparât le Journal d'Olivier d'Ormeison. 

M. Taillandier regarde aussi cet ouvrage comme curieux , et 
d autant plus précieux que Louis XIV a fait arracher des registres 
du parlement tout ce qui était relatif à la Fronde ; mais ce jour- 
nal étant mentionné dans la Bibliothèque historique de Lelong et 
Fevret de Fontette, et dans la Bibliographie des Mazarinades, 
publiée par la Société de Thistoirc de France, M. Chéruel Fa 
vraisemblablement consulté. 

Ces observations seront néanmoins transmises à M. Chéruel, 
en lui faisant connaitre ia décision qui a été prise au sujet de sa 
demande. 

M. Monmerqué fait ensuite un rapport sur 1 état du travail pré- 
paratoire du 1*' volume du Recueil de documents relatifs aux dé- 
couvertes et aux premiers établissements des Français dans FAmé- 
rique du Nord, et donne lecture de quelques fragments de la 
lettre écrite, à ce sujet, par M. Mal^ry. Ce dernier annonce qu'il 
se dispose à rédiger son introduction, qui comprendra environ 
i5o pages; il parait vouloir s'attacher à y montreï' que les Français 
ont donné, les premiers «l'exemple des découvertes en Afrique, 
et qu'ils ont devancé les Portugais. Il voudrait rapprocher tous les 
passages des livres écrits au moyen âge, d'où il pourrait résulter 
que la pensée d'un nouveau monde , encore inconnu , germait dans 
beaucoup d'esprits. 

Divers membres présentent des objections contre le projet de 
M. Mai^ry; ils font remarquer que cette dissertation rentrerait dans 
plusieurs grands travaux qui ont été entrepris sur cette matière, 
et, entre autres, dans ceux des savants Suédois, relatif^ à des dé- 
couvertes dans l'Amérique du Nord qui auraient précédé celles de 
nos voyageurs français. L'introduclioii dont parle M. Margry l'en- 
trainerait dans des discussions susceptibles de beaucoup de contra- 
dictions. Ce serait d'ailleurs un ouvrage, et le comité, dans le but 
de l'institution duquel il n'entre pas de publier autre chose que 
des documents destinés à servir de matériaux pour l'histoire, a 
toujours interdit aux éditeurs de faire paraître des dissertations 
à l'occasion des publications dont ils sont chargés. 

A la suite de ces observations, le comité, pour éviter que 
M. Margry ne se livre à un travail trop considérable et qui sorti- 

H. 1 



rait de la ligne qui lui a été tracée, décide que cet éditeur sera 
invité à se renfermer dans les limites les plus étroites; à se bor> 
ner à faire connaître les sources dans lesquelles il a puisé; enfin, 
à écrire succinctement ce qui sera indispensablement nécessaire 
pour Tintelligence des documents. Vingt à trente pages paraissent 
devoir être suffisantes pour cette introduction, que M. Margry 
devra communiquer au comité. 

M. Huillard-Bréholles rend compte de divers documents qui 
avaient été renvoyés à la commission du Bulletin. 

La commissio;! propose le dépôt aux archives : 

1® D'une copie d'un acte de fondation de Louis, comte de 
Vendôme, envoyée par M. Doublet de Boisthibaulf; 

2® De deux lettres de Henri El, relatives à la journée des bar- 
ricades, adressées par M. Génestet de Chairac, ces lettres ayant été 
publiées plusieurs fois; 

3® De trois autres pièces, envoyées par le même correspon- 
dant, et relatives au seigneur de Luxe, à Télection du bayle et 
des jurats de Saint-Jean-de-Luz , etc. 

La commission propose d'insérer au Bulletin, sauf vérification 
pour s'assurer si les pièces sont réellements inédites : 

1* Diverses lettres de Louis XI, François I*', Louis de Savoie, 
Louis XIII, Louis XIV, et une charte de Charles III, roi de Na- 
varre (i4o4), relative à l'anoblissement des bourgeois de Saint- 
Jean-Pied-de-Port, etc. 

La commission exprime , en outre , le vœu que des remercimen ts 
particuliers soient adressés à M. Génestet de Chairac, pour cet 
envoi. 

2° Quatre lettres de Vauban , transmises par M. Gatin; mais il 
sera nécessaire de renvoyer préalablement les copies à ce corres- 
pondant, afin qu'il en fasse une collation rigoureuse avec les ori- 
ginaux. 

3® Trois lettres relatives au siège de la ville de Guise, en i65o, 
envoyées par M. de la Fons-Mélicocq. 

La commission n'a pu prendre un parti définitif à l'égard des 
coutumes de la ville d'Estaire , au xiv* siècle, dont un extrait seu- 
lement a été envoyé par le même correspondant. Il y aura lieu 
d'écrire à ce dernier pour le prier de faire parvenir une copie de 
la pièce entière. 

Enfin, la conmiission réserve à se prononcer sur un extrait 
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d'iuveotaii-e des archives de Tévéché de Limoges; la codi mis- 
sion demande à ce propos , afin de faciliter les recherches , que 
les lettres d'envoisdes correspondants lui soient communiquées avec 
les pièces qu'elles accompagnent. 

Ces différentes conclusions sont adoptées. 

M. P. Lacroii demande qu il soit écrit à M. Maurice Ardant, à 
Limoges, pourTinviter à adresser au comité, en communication, 
le cartulaire de Tabbaye de Solignac, en Limousin, magnifique 
cartulaire carlovingien , orné de précieuses miniatures, qui est en 
sa possession et dont très-probablement il ne refuserait pas de se 
dessaisir momentanément. 

Correspondance. 

À Toccasion d*une demande qui lui a été adressée par M. Jules 
Bonnet, éditeur du recueil des lettres de Calvin, M. le Ministre 
désire connaître ce qui a été décidé par le comité touchant l'éten- 
due qu'aura la publication. 

Si les lettres historiques de Calvin sont assez nombreuses pour 
fournir la matière de deux volumes , le comité est très-disposé à 
les accorder; mais ne connaissant pas d'une manière précise le 
nombre et la nature des documents transcrits et recueillis par 
M. J. Bonnet, il ne peut, quant à présent, apprécier l'étendue de 
ce recueil. M. J. Bonnet sera donc invité à communiquer aux 
membres de la commission désignée pour surveiller cette publi- 
cation, les résultats de ses explorations à Genève, etc. de manière 
à ce que cette commission puisse faire un rapport dans fa pro- 
chaine séance. 

M. Depping expose qu'il est sur le point de commencer l'im- 
pression du tome UI de la Correspondance administrative sous le 
règne de Louis XIV, mais que les documents qui doivent y entrer 
devant nécessiter environ 180 feuilles d'impression (i44o pages), 
il ne lui parait pas possible de publier ce volume en un seul tome. 
En conséquence, il demande soit de le diviser en deux parties, 
comme cela a eu lieu pour quelques ouvrages de la collection, soit 
d'être autorisé à ajouter un cinquième volume aux quatre qui lui 
avaient été accordés. 

Le comité est d'avis qu'il serait préférable d'adopter ce dernier 
parti; mais avant de prendre une résolution définitive, il demande 
que M. Depping communique son manuscrit à la commission qui 
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avait été uoiumée pour s'occuper ^e cette publication, afin que 
cette commission s'assure de la nécessité d'un cinquième volume 
et examine si un certain nombre de pièces ne seraient pas suscep- 
tibles d'être écartées sans inconvénients. 

M. Beaucbet-Filleau, cprrespondai)t, adresse une note extraite 
des Affiches du Poitou (année 1788) , indiquant Tépoque de la te- 
nue de quelques États généraux. 

Dépôt aux archives. 

M. Doublet deBoisthibault, correspondant, annonce qu'il existe 
dans les archives municipales de la ville de Chartres deux cent 
vingt-trois lettres de rois et reines de France , princes du sang , etc. 
relatives aux affaires du pays Chartrain en particulier. 

Le comité demande que M. Doublet de Boisthibault soit prié 
d'envoyer un inventaire de ces lettres. 

Le même correspondant fait également connaître que la biblio- 
thèque de Chartres possède un manuscrit contenant des lettres 
de M. Guérin, secrétaire du duc de Schomberg, etc. écrites de 
Londres pendant les années 1697, 1698, 1700 et 1701, à M. Du- 
val, chargé en France des affaires du duc. Il joint à cette indica- 
tion les copies de quelques-unes des lettres qui lui ont paru le 
plus intéressantes. 

M. Valiet, archiviste de la Haute-Marne, correspondant, envoie 
la copie d'une lettre de Charles VII, adressée aux évéques du 
royaume pour ordonner des cérémonies religieuses au sujet de la 
prise de Cherbourg et de la réduction de la Normandie en i4So. 

M. Anatole Barthélémy, correspondant, envoie une copie d'une 
charte d'Arthur, duc de Bretagne, confirmant une donation faite 
à l'abbaye de Notre-Dame de Boquien , par le feu duc Kerre, son 
neveu. 

Renvoi des trois communications précédentes à la commission 
du Bulletin. 

L'ordre du jour étant épuisé , la séance est levée à une heure 
et demie. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES. 



Lettres de /. B» Thien au chanoine PingaeneL 

(Communiquées par M. Louis Paris.) 

M. Louis Paris ayant envoyé la copie de quelques lettres de J. B. 
Thien» au chanoine Pinguenet, ces pièces ont paru dignes d'intérêt et 
ont été publiées dans le Bulletin du mois de juin de iS^Q- Un autre en- 
voi de M. L. Paris nous a fait connaître Vensemble de cette curieuse 
correspondance, dont nous avons retrouvé, d'autre part, une copie fort 
exacte au département des manuscrits de la Bibliothèque nationale, 
dans le n* 3678 du supplément français. Nous publierons les nouvelles 
lettres de J. B. Thiers dans plusieurs numéros du Bulletin, enjoignant, 
comme aux précédentes , quelques notes indispensables. B. H. 

Â Champrond, le 4 février 1676. 
J'estois autant dans Timpatience de sçavoir de vos nouvelles, 
Monsieur, que vous tesmoignez y estre d'en apprendre des miennes. 
Je suis toujours en parfaite santé, grâce à Dieu; et quelques chi- 
cannes que me fassent nos archidiacres ^ je ne perds point cou- 
rage pour cela. Ils ont fait ce qu ils ont pu auprès de monsieur 
notre Prélat, pour Tobligcr à demander une lettre de cachet, afin 
de m'envoier à Quimper-Corentin ; mais il n'en a rien voulu faire, 
et s'estant informé du contenu du livre d^ Stola^^ on luy en fist 
un rapport si avantageux , qu'il renvoya tous ces Messieurs sans leur 
donner aucune satisfaction sur ce qu'ils souhaitoient de luy, J'ay 
donc esté obligé de tesmoigner à Monsieur de Chartres que le livre 
avoit esté imprimé sans ma participation : c'est ce que j'ai fait par 
une lettre qui a esté bien receue de luy, et c'est ce qui a fait que 

* £t particaliërement Tarcbidiacre Jean Robert. 

* De Stola m archidiaconorum visitaiwnihas gestanda a paroclùs disceplatio ; Pari- 
siis, 1674» in-ia. Les curés préiendaîeat avoir le droit de porter Tétole en pré- 
sence des archidiacres, lorsque ceux-ci faisaient leurs visites. Ce droit leur étant 
contesté, Thiers plaida leur cause , mais ne la gagna pas. 



— 8 — 

je n'ay osé donner aucun exemplaire de cet ouvrage à mes amis. 
Si j*en àvois eu la liberté, je vous asseure. Monsieur, que vous en 
auriez eu des premiers; mais vous m*excuserez bien pour cette 
fois : vous m'aimez trop, pour vouloir que je me fisse une affaire 
auprès de monsieur nostre Evesque à vostre sujet. C'est le com- 
pliment que j ay fait à mes meilleurs amis. 

Le livre de M. de Launoy, de Regia potestate circa matrimoniam, 
est une pièce ancienne qu'il avoit commencée lorsque feu M' le 
cardinal de Richelieu fist examiner le mariage de feu. M' le duc 
d'Orléans. L'ouvrage est plein d'érudition et de bonnes remarques; 
il y a bien des épisodes à l'ordinaire de ce bon Monsieur.il plaira 
à la cour et dans le parlement; mais asseurément il déplaira à 
Rome, qui pourtant n'osera le condamner, comme je crois, par 
politique. 

Je suis seur que les archidiacres n'approuveront pas mon livre; 
mais les hoonestes gens et toutes les personnes non intéressées 
dans la cause l'estimeront. M. Dupuis a encore des exemplaires 
de la Dissertation séraphique^ car il en vend quelquefois, et si 
M. vostre neveu luy en veut demander, je suis certain qu'il ne luy 
en refusera pas. Mais à propos de Dissertation séraphique , ne 
pourroit-oD point trouver chez vos libraires de Reims le Livre des 
conformités du P. Barthélémy de Pise ^. Je voudrois bien l'avoir, 
et je ne saurois le rencontrer nulle part. Je ne vous dis rien de 
L'Evesqae de coar^, car je crois que vous savez tout ce que l'on en 
dit , et que vous n'ignorez pas l'emprisonnement de plusieurs li- 
braires et l'exil de quelques prêtres qui débitaient ce livre. M. de 
la Reynie a saisi à Sens V Avocat des pauvres, qui fait voir Vohliga- 
tion quont les ahbés comme les autres bénéjiciers d*assister les pauvres 
de leurs revenus ecclésiastiques. Il y en avoit déjà trois feuilles d'im- 
primées; mais je ne crois pas qu'il fasse de la peine à son auteur, 
car il ne contient rien que de bon , ni contre la religion , ni contre 

* Ce titre ne peut se rapporter qu à la Dissertation sur l^inscription du grand 
portail des couvents des cordeliers, publiée par Thiers sous le pseudonyme de le 
sieur de Saint-Saavettr. La première édition de cette Dissertation est de l*année 
1 670; elle parât alors à Bruxelles, Elle fut réimprimée en 1673, in-i s , sans in- 
dication de libraire ni de lieu. 

* Le Livre des conformitez du P. Barthélémy de Pise est en effet souvent cité 
dans la Dissertation sur Tinscription. 

' L'Evesque de cour, opposé à Vévesqae apostolique, par Jean le Noir, sous le 
pseudonyme de Tabbé Vérité; 167A, sans indication de lieu, in-ia. 
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Testât, Di contre les puissances. Le public perd de ce que cet ou- 
vrage ne paroitra pas si tost. Geluy qui Ta fait est lauteur de la 
Dissertation séraphique. Il dit sur cette matière avec les bons Pères 
sans collet : Exspectamus feliciora iempora. Il travaille aussi tout de 
bon à la seconde édition du livre de l'Exposition ^ Elle sera plus 
exacte, plus ample et plus curieuse que la première. Adieu; je 
suis tout à vous. 

A Paris, le 25 may 1675. 

Je n'espérois pas estre icy après les festes de la Péntecoste; mais 
je vois bien, Monsieur, que jy serai encore environ quinze jours 
après ce temps-là. Je suis bien aise que vous ayez leu Tescrit 
contre Marie de Vallées^. Il est d'un habile homme, qui est 
M. Tabbé d'Aulnay. Il me Ta envoie luy-méme. Quelque perquisi- 
tion que j'aye faite icy pour en trouver, il m'a esté impossible de 
le faire, mais je ne désespère pas encore que cela se fasse. Je sçay 
l'histoire de Jean Maillard. M^ de Rentilly, qui estoit en cause, 
avoit épousé une demoiselle de mes voisins. J'ay cherché au pa- 
lais le factum que vous me demandez, mais il n'y en a plus. Je 
verray ailleurs s'il s'en pourra trouver quelqu'un. II n'y a point 

encore aarrest imprimé contre ' point imposteur. On croit 

icy que Charlemont est assiégé. On a saisi depuis peu, à la re- 
queste de M. le Chancelier, le livre de M' de Launoy De Simonia, 
Cela iâche ce bon docteur; mais on dît que M. le Tellier* et votre 
Monseigneur sollicitent pour luy faire rendre les 200 exemplaires 
qui ont esté enlevés de chez Mad* Martin , son imprimeuse. H y a 
icy une nouvelle bien étrange de M*^^ le cardinal de Retz. On dit 
qu'il se dépouille de son chaspeau de cardinal , de tous ses béné- 
fices, qu'il ne se réserve que 2,000*^ de pension et qu'il se retire 
dans l'abbaye de S^-Miel en Lorraine pour y mourir en paix et en 
repos. Il ne prend avec luy que deux vallets. Mandez-moy ce qui 

^ TraiU de t exposition da Saint-Sacrement de toatel, Paris , 1 663, in- 1 s. La se- 
conde édition, que Thiers préparait en février 1676, parut à Paris en 1677, en 
a volumes in-i 2. 

* Charles Dufour, abbé d*Aulnay, auteur d*une Lettre à un docteur de Sor- 
bonne sur le sujet de plusieurs écrits composés de la vie et de Tétat de Marie des 
Vallées. Paris, in-4% Fevret de Fontette, Biblioih. Hist. de la France, t. IV, 
n*48aoi. 

' Quelques mots illisibles. Ils n*ont pasV^té lus davantage par le copiste au- 
quel la Bibliothèque nationale doit le n** 3678 du Suppl. français. 

* La copie faite par M. Louis Paris porte : M, le Cliancelier. 
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se passe à Reims, touchant les prières de 4o heures pour le Roy; 
si rexpositioaduS^'Sacrementy est ordonnée. Je suis tout à vous. 

À Paris, le 35 d'avril 1676. 

Il y a fort long temps , Monsieur, que j'estois en peine de vos 
nouvelles et que j'apréhendois qa*à un homme de votre âge et 
d'une santé aussy foible que la voslre, il ne luy fust arrivé quel- 
que chose de fâcheux pour sa santé; mais la lettre que M. votre 
neveu me rendit avant-hier de votre part m'a mis hors de peine. 
Je n'ay peu encore jusques icy retirer de mon vicaire l'écrit contre 
Marie des Vallées : comme je l'ay fait curé depuis 8 mois, je le 
vois rarement, et lorsque je l'ay veu je n'ay pas pensé de luy dire 
de me renvoyer cet écrit. Je le feray pourtant aussy tost que je 
seray de retour chez moy, qui sera dans 12 jours au plus tard. On 
achève d'imprimer mon Advocat des pauvres; dans 8 jours on le 
débitera^. Il paroit icy une pièce horrible contre le cardinal Pala- 
vicin ; elle a pour titre : Les nouvelles lumières politiques par le Gou- 
verneur de VEglise, ou VEvangile nouveau du cardinal Palavicin ré- 
vélé par Iit^ dans son Histoire du concile de Trente. Elle ne se vend 
que sous le manteau , et 4â s. 

Un marchand de Paris allant à Reims a esté tué ou emmené : 
il appartient à de mes amis, qui m'ont prié de vous adresser le 
billet ci'inclus, afin que si vous en aviez quelques nouvelles, vous 
me fassiez la grâce de m'en écrire. Je vous demande la continua- 
tion de vostre amitié, et je suis de tout cœur tout à vous. 

J. B. Thiers. 

A Champrond, le dernier d'aoust 1676. 

Je suis bien fâché, Monsieur, que mes occupations et mes in- 
commodités ne me permettent pas de vous faire une réponse aussi 
longue et aussi exacte que je le souhaiterois. Je suis bien aise que 
vous ayez receu Marie des Vallées. Vous en ferez telle raison qu'il 
vous plaira à mon vicaire. Si vous aviez deux livres des Conformi- 
tez du P. Barthélémy de Pise et que vous en voulussiez donner 
un à son curé, il vous en auroit bien de l'obligation. Je vous ai 
autrefois dit ce que je pensois du deuil des prestres : je vous en 
touche quelque diose à la mai^ de votre papier; j'ai veu et j'ai 

* Cet ouvrage parut, en cQet, en 1676. 
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même ici tous les livres dont vous me parlez. Le Moniia solitaria^ 
a été depuis peu mis dans Tindex des livres deffendus, avec le 
S*-Léon ^ du P. Qnesnel et une lettre de feu cardinal Bona. Pour 
les perruques et les calottes, voyez le livre de M. Bellotte, doyen 
deLaon, intitulé : Riias ecclesim Laadunensis redivivi, page 177, 
où il en parie assez amplement. Voyez aussi Gavantus sur ce sujet 
et le livre de Théophile Raynaud, De Mitra et cmterU capitù intêgu- 
mentis. Il est certain que les perruques sont une pompe du diable, 
que les ecclésiastiques doivent encore éviter avec plus de soin que 
les laïques. Il n'est pas vray que M' Tabbé de la Trappe soit mort: 
il a été malade, mais il se porte mieux. M' de Seez, son évéqne, 
qui Ta veu depuis peu me le dist l'autre jour. Je n'ai pu lire ce 
que vous me mandez sur la fin de votre lettre touchant M' Vail- 
lant'; Ponrquoy VEspée ne pardonnoit point le, etc. 

Je vous baise très humblement les mains et je suis tout à vous. 

J. B. Thiebs. 

A Ghamprond, le 6 juin 1677. 

Je ne receus que le jour que je partis de Paris la lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'escrire , et j'estois tellement acca- 
blé d'affiûres ce jour*là, que je n'y peus faire response. Mainte- 
nant que je suis de retour dans ma solitude, je m'acquitte de ce 
debvoir en vous disant. Monsieur, que rien ne peut être plus 
agréable que de recevoir de vos nouvelles, et que je vous suis sen- 
siblement ohligé de celles que vous avez bien voulu me donner. 

Je croyois que la lettre que j'avois escritte à un de mes amis 
sur l'imagination d'un de nos archidiacres feust demeurée secrette: 
mais, à ce que je vois, elle est allée jusqu'à vous. Je n'en suis point 
fâché, car je sçay bien que vous savez bien juger des choses et 
que vostre goût est extrêmement fin et délicat. Si elle vous a pieu , 
j'attribue cela à la bonté que vous avez pour moi, plutôt qu'au 
mérite de la pièce. On achève d'imprimer la nouvelle édition de 
mon Traité de l'exposition du S^-Sacrement. Elle est beaucoup 

* Cest un ouvrage publié sous le nom d'Adam Windeifelts, et dont Gabriel 
Gerberon a donné une traduction française sous le titre de : Avis saltUaires de la 
B. Y, Marie à ses dévois indiscrets. Nous avons lieu de supposer qu'Adam Windei- 
felts est un des faux noms de Gerberon , qui en a pris tant d^autres. 

* La copie de M. Paris porte: Les Uvres, L'édition des Œuvres de Saint-Léon 
donnée par le P; Qnesnel fut, en effet, mise h l'index. 

^ M. Levaillant. 
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plus ample que la première , car elle est augmentée de deux livres^ 
et d'une très grande quantité de recherches curieuses, qui ne vous ' 
déplairont pas. Aussitôt que Touvrage sera achevé, qui sera dans 
quinze jours au plus tard, je donnerai ordre à mon libraire d'en 
mettre un entre les mains de M. votre Neveu , pour vous Tenvoier. 
Si vous croyez estre nostre redevable, nous vous quittons de toute 
choses pour un Rituel de Reims nouvellement imprimé par Tordre 
de Ms' vostre Ârchevesque. On m'a asseuré qu'ils estoient à bien 
meilleur marché à Reims qu'à Paris : faites-le-nous tenir, s'il vous 
plaist, à Paris , chez mon libraire. 

Je donneray bientôt au public un Traité curieux contre les 
pratiques superstitieuses^. Si l'on ne m'avoit point refusé le privilège, 
il auroit déjà vu le jour ; mais on a voulu , avant que de me le 
donner, que j'en ostasse ce qui concerne M. Robert nostre Arche- 
vesque, qui a approuvé dans ses visites des oraisons et des pra- 
tiques superstitieuses. Si vous avez quelque chose à m'envoyer sur 
cette matière , vous me ferez plaisir; mais il faudroit faire un peu 
de diligence, s'il vous plaist. Je daube bien fort quantité de prières 
ridicules qui sont dans les livres imprimés. 

Je ne sçaurois exci;iser les prestres qui portent des perruques 
pour paroistre beaux garçons. Mais quand il y a nécessité de les 
porter, je n'y trouve nullement à redire, pourv^eu qu'elles soient 
modestes et que les cheveux en soient courts; de sorte qu'il n'y ait 
rien contre la bienséance cléricale , qui ne veut pas que l'on soit 
ridicule dans le monde et qui sait fort bien accommoder la propreté 
avec la prière. Les ecclésiastiques doivent aimer la pauvreté, mais 
ils doivent haïr l'ordure : nec exqvûsitœ munditiœ, dit saint Jérôme 
dans une de ses épitres, nec affeciatœ sordes christianis décent; et 
moins encore clericis. Conservez-moi, je vous prie, l'honneur de 
vostre amitié, et me croyez toujours tout à vous et de tout mon 
cœur. 

J. B. Thiers2. 

^ Traité des superstitions selon VÉcriture sainte, les décrets des conciles, etc. etc, 
Paris, 1679, in-ia, en deux volumes: après sa mort, on en trouva deux autres 
dans ses papiers; ils furent imprimés en i70d< 

* Cest après cette lettre que doit être placée celle du a5 mai 1678, qui se 
trouve dans le Bulletin de juin 18 4g, p. 168. 
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Le 27 mars 1678. 

En vain, Monsieur, nous efforçons-nous de crier et d'écrire 
contre la corruption et ia discipline ecclésiastique , nous ne ga- 
gnons rien; il faut laisser aller les choses leur train ordinaire. 
Uhi non est auditus ne effundas sermonem. Vos déclamations sont 
très-justes; mais quis legèt hoc?. . . Je vous rends 1res humblement 
grâce de l'ordonnance que vous m'avez fait l'honneur de m'en- 
voycr. Elle est refusée par avance par la grimaude , que je trouve 
bien prise. Je suis trompé si je n'en connois l'auteur. A ce que je 
vois, vostre usage Rémois ne favorise pas notre pensée sur l'hon- 
neur qui est dà aux porches, aux parvis, aux circuits, aux con- 
tours, aux dehors des églises : mais j'espère que vous serez de 
notre sentiment quand vous aurez lu notre ouvrage. L'arrest du 
conseil contre le livre du P. Simon de l'Oratoire nous avoit em- 
barrassé, mais nous avons trouvé un ami auprès de M. le Chance- 
lier qui a fait lever la difficulté; et ainsi avant quinze jours nous 
aurons un privilège ou il y aura bien du malheur. Depuis la der- 
nière lettre que je vous ai escrite je ne me suis pas senti de la 
fièvre, et je travaille à présent comme si je n'avois jamais esté 
malade, à la réserve que je me promène plus que je ne faisois au- 
paravant. 

Je n'ay point ouy parier des épitaphes de M. de S**-Beuve et de 
M. de Launoy, et je necroy pas qu'on leur en ait fait. On me mande 
d'hier que le Pape a confirmé depuis peu le Rituel d*Aïet , qu'il 
fait présentement examiner le Nouveau Testament de Morts, afin de 
l'approuver. 

Il court depuis peu un petit livre intitulé : VAlcoran de Vante- 
christ soutenu par la probabilité des moUnistes pour les dogmes touchant 
lafoy, T espérance, la charité et la vie des Roys. Personne n'approuve 
cet ouvrage, le seul titre en est odieux dans le temps où nous 
sommes, et il fait peine à d'honnestes gens qui n'y ont nulle part. 
J^apréhende que M. vostre archevesque ne soit un peu drappé sur 
son ordonnance, quoique d'ailleurs j'estime que l'on doit avoir 
pour luy des égards que l'on n'auroit pas pour un autre, car il est 
assez bien intentionné et il va assez droit dans ses sentimens. On 
commence à désespérer de la cause de M. Robert. Il à offert sa pré- 
bende et son archidiaconé , mais inutilement. Il a résigné l'un et 
l'autre à un de ses frères qui est de l'Artois : ainsi va le monde. 
Pour moi , je suis toujours tout à vous. 
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Ce 37 luara 1679. 

Cette lettre. Monsieur ^ servira de response à celle de M' voslre 
ODcle et à la vostre, et ainsi je vous prie de la luy envoyer après 
que vous Taurez lue aussi bien que les SuperstitionSé Je suis extrê- 
mement obligé au R* P. dom François de Lami de Thonneur qu il 
me fait de se souvenir de moy, et vous voulez bien que je vous 
prie de luy bien faire mes cômplimens. 

Je vous envoyerois volontiers Thistoire de tout ce qui s'est fait 
au. chapitre de Chartres touchant notre affaire; mais vous lé trou- 
verez dans une dissertation que j'ai faite sur les formulaires et ser* 
ment de désaveu et de pardon que ces Messieurs ont faite à Toc- 
casion de mon livre des Porches^, C'est là Touvrage dont on vous a 
parlé; mais la difficulté sera de le faire imprimer^. M' Chapitre y est 
berné de la belle manière, et jamais il ne s'est trouvé à telle feste; 
j^espère qu'il mandera l'heure en laquelle il m'a voulu vespériser^ 
et scandaliser : je luy donne du fil à retordre pour plus d'un an , 
sans pourtant luy dire autre chose que des vérités, mais un peu 
dures et incommodes. — Qui potest capere copiât 

On commençoit à douter, il y a quinze jours, que le prélat 
tint ferme sur la. résolution qu'il avoit prise de se déclarer en fa- 
veur des deux chanoines interdits. Ces deux bons Messieurs me 
font pitié : ils n'ont ni cœur ni résolution. Si une affaire de cette 
nature m'estoit tombée dans les mains, j'obligerois M" Chapitre de 
me venir demander pardon à leur (son) tour, et je leur ferois bif- 
fer toutes les impertinences qu'ils ont (il a) fait mettre dans les 
registres au sujet du livre des Porches. Tout le monde est si satis- 
fait de cet ouvrage que je pourrois en tirer vanité , si je n'estois con- 
vaincu de ma foiblesse et de mon peu de mérite. M' Nicole m'en 
a escrit une lettre fort obligeante, où il daube fort M' Chapitre. 
Monsieur Arnauld m'en doit écrire aussi une sur le mesmé sujet ; 
mais par avance il m'a fait tesmoigner qu'il est autant surpris de 
la conduite de M** Chapitre que de la mollesse de Mesieurs de 

^ Cette lettre n*est pas adressée au chanoine de Reims, mais à son neveu, 
prieur de $aint-<jilles. 

* Nous croyons que Thiers fait allusion dans ce passage à son Faciwn contre 
k chapitre de Chartres, qu'il ne faut pas confondre avec la Dissertation sur les 
porches des égUses. 

* Le Factam parut en 1679 * ^^'^ ^ * 

* La copie de M. L. Paris porté : mespriser. 



— 15 — 

Levis^ et LeféîX)n. Je leur ay envoyé la lettre où Ton me mandoit 
ceki afin de leur donner du cœur. 

G est une grande pitié d'avoir une famille comme nostre bon 
homme en a une, qui craint tout, mais particulièrement la dé- 
pense. Je feray un voyage à Paris au mois de may, et alors je 
pourray voir ceux que vous me tesmoignez avoir tant d'envie de 
me connoitre. Tout le monde me parle de la lettre de M' de la 
Trappe à M' de Bellefond; si vous pouviez m'en faire tenir une 
copie chez M' Dezallier, je vous en aurais obligation. Quand le 
Prélat sera sur les lieux, où il doit arriver demain à son ordinaire, 
on verra les fruitsde sa résolution. Je suis cependant tout à vous. 

Eclaircissez-moy, s'il vous plaisl , la sépulture de Clovis sous le 
vestibule de S** Genevief^e, car cela seroit bon pour une seconde 
édition : mais il faut de bonnes preuves et tirées de bqns lieux , 
car vous sçavez à qui nous avons à faire. 

A Paris,. le 4 mai 1679. 

Si j*avois eu autant de liberté et de loisir d'escrire depuis que je 
suis arrivé en cette ville que je l'aurois bien souhaité , je n'aurois 
pas resté si long-temps à respondre à vostre obligeante lettre, mon 
cher Monsieur; mais les voyages que j'ay esté obligé de faire à la 
Champagne m'en ont empesché. Je suis présentement de retour et 
je me dispose à ne partir pour Champron que le mercredy avant 
laPentecoste. M' vostre neveu vous a peu mander en quel estât est 
l'affaire des Porches, car il a la bonté d'en estre un peu le solli- 
citeur. Le B. P. Lamy vous fera part de ce que je luy en escris. 
M' Nicole doit partir dans huit jours au plus tard pour Beauvais, 
où il doit demeurer deux ou trois mois avec M' Hermand, à ce 
qa'il m'a dit. Vous me ferez bien du plaisir de m'envoyer une copie 
de Tescrit qui a esté fait contre la lettre de M' l'Abbé de la Trappe. 
Ce que vostre prédicateur a dit touchant l'hostie qui doit s'envolei^ 
au Ciel et y estre consumée par Jésus-Christ , le jour du jugement 
dernier, est apocryphe, et œgroti veteris somniam. Quelques ridicules 
auteurs l'ont dit avant luy, mais ils n'ont pas plus de raison de le 
dire que luy : sinile illos : cœci sunt et duces cœcoram. Nos chanoines 
de Chartres me veulent toujours bien du mal , mais je me moque 
d'eux et de leurs impertinences. Il n'y en a pourtant que cinq ou 
six qui soient contre moy ; je ne pense pas qu'ils trouvent un avocat 

* Le n* 3678 porte : Deleris . 
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qui se veuille charger de leur cause au pariement tant çlle est mi- 
sérable : M. Âmauld est dans cette pensée et les blasme fort de 
leur procédé. Mon dernier écrit ne peut paroitre qu après la déci- 
sion de Taffaire, par les raisons que je mande au Père Lami. On 
m'a assenré que nous aurions bientost de la broderie pour le dé- 
cret contre les 65 propositions des casuites. 

Mon livre des Superstitions est assez bien veu à Paris et ailleurs. 
J'espère que ceux qui le suivront sur le même sujet ne le seront 
pas moins : j y combatif ay toutes les fausses dévotions, anciennes 
et nouvelles. Si vous avez quelques mémoires à me donner sur cette 
matière si vaste, ou quelques livres à m'indiquer, vous me ferez 
bien du plaisir. J'use de la liberté que vous m'avez donnée en vous 
adressant l'incluse pour le P. Lami; vous l'excuserez s'il vous 
plaist et me croirez toujours tout à vous de tout mon cœur. 

Thibrs. 

1 a février 1 68o. 

Je n'ai point reçu de vos lettres , Monsieur, sans y avoir fait ré- 
ponse. Je n'ai point lu le livre de Causis majoribas episcoporam, 
de M. Gerbois, mais bien un qui a le même titre, et qui est im.- 
primé à Lyon sous. un autre nom, et avec beaucoup d'érudition; 
mais pour en bien juger il faudroit avoir veu celui du s' David , 
contre lequel il est écrit 

Je vous remercie de ce que vous me marquez des samedys- 
gras; je doubte fort que tout ce qu'on vous a dit de Nicéphore s'y 
trouve. Je crois que Bénédicti rêve lorsqu'il cite un privilège du 
pape sur cette matière. Je voudrois bien savoir l'usage de quelque 
cathédrale de Flandres , si cela se pouvoit. 

Je ne sais si on vous a mandé que le chapitre de Chartres m'a- 
voit fait un procès sur le livre des Porches; mais il sçayt bien que 
je m'en mocque, et que j'auray le plaisir de les bien dauber. Ma 
santé est toujours fort foible, et la fièvre quarte m'a repris depuis 
un mois : j'en apréhende les suites. Je n'espère point aller à Paris 
plus tôt qu'après Pâques. Je suis cependant tout à vous, etc. 

Ce lomay i68i. 
Ouy, Monsieur, je suis à Paris , et j'y suis pour vous y rendre 
service si vous jugez que je vous puisse estre utile en quelque chose. 
Je vous rends très-humble grâce de l'honneur que vous me faites 



de vous souvenir de moy. Je me porte parfaitement bien depuis ia 
mi-caresme, et je suis iby pour faire imprimer un Traité delà clôture 
des religieuses ^ qui ne sera pas au goût de ces vierges; mais je ne 
m'embarrasse pas de cela. Je vous manderoisfort volontiersdes nou- 
velles et de l'assemblée de nos seigneurs les prélats et de la cause 
de S*-André, mais je me repose de tout cela sur M. votre neveu, 
qui ne manquera pas de vous dire tout ce qu'il en sçait. Ce que 
je vous diray seulement de l'assemblée du clei^, est que lundy 
prochain on commence d'imprimer son procès- verbal, où seront 
les deux harangues de M. vo&tre archevesque. Nous aurons cette 
pièce pour la fin de la semaine prochaine, à ce que m'a dit au- 
jourd'huy celuy qui la doit imprimer. Mandez-moi , je vous prie^ 
oommenton en use en vos quartiers louchant les déports des curés. 
J'ai en teste un traité contre cet abus. Ne me manderez-vous ja- 
mais l'usage de vostre diocèse et des diocèses voisins touchant les 
samedys-gras d'après Noël; si les églises cathédrales des diocèses 
où l'on mange de la viande ces jours-là sont dédiées à la Vierge, 
ou non ? Je seray encore icy jusqu'à la Pentecoste , si je n'y suis 
pas davantage. Cependant, je suis toujours, mon cher Monsieur, 
votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

A Ghamprond, le 2.8 septembre 1681 . 

Vous m'avez bien fait du plaisir, Monsieur, de me donner de vos 
nouvelles, car je vous asseure que j'en estois fort en peine : d'un 
homme de votre âge on doit tout appréhender du côté de la santé. 

M. votre neveu vous doit bientost envoyer mon dernier livre, 
qui est un Traité de la clôture des religieuses, où vous verrez la 
lettre escrite par le Roy à Mons^ vostre archevesque «ur le même 
sujet. C'est à vous seul à qui j'en ai l'obligation : vous nous direz 
vostre sentiment sur cet ouvrage. 

Je ne croyois pas estre dans le Dictionnaire de Richelet, je In 
vis à Paris. H a grand tort de blasmer le mot d'ostensoir, car il 
se trouve dans plusieurs statuts synodaux et dans plusieurs céré- 
moniaux : mais je me mets peu en peine de ce qu'il m'appelle 
provincial. J'aime mieux l'estre que d'être fou comme luy et ar- 
chi-fou, s'il y en eut jamais au monde. 

Le chapitre de Chartres ne fait pas cas de l'affaire qu'il a contre 
M' car il espère la gagner avec dépends ; elle est remise après 

' Il parai en cette année 1681. 

HisTOias. 2 
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la S* Martin. Celle des Porches est toujours indécise; le compromis 
sera encore renouvelle ceste semaine , à ce que j'apprends, pour la 
quatrième ou cinquième fois. M. nostre évesque est occupé ailleurs 
qu'à juger celte affaire. 

Nous avons à Chartres M. Nicole l'illustre. Je Tai veu plusieurs 
fois. Il est là avec l'agrément du roi et de M' l'archevesque de 
Paris. 

Pour moy, je sois toujours ici tout à vous de tout mon cœur. 

J. B, Thiers. 

Le ^décembre 1681. 
Toutes les lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'escrire , 
Monsieur , m'ont esté fidèlement rendues par le canal de M. votre 
neveu. J'ay fait réponse à la précédente, et je fais présentement ré- 
ponse à la dernière, où vous me parlez de M. Deslions. vFe suis bien 
aise de satisfaire sa curiosité par votre entremise. Vous pouvez 
donc l'assenrer. Monsieur, que mon livre sera intitulé : De la Correc- 
tion des riiueb, et que j'y ferai voir ce que l'on pourroit faire pour 
avoir des rituels corrects, ce qu'il faudroit ôter, et ce que l'on 
pourroit ajouter à ceux qui ont paru jusqu'à présent: ce sera, 
proprement une critique de tous les rituels. Je ferai voir qu'ils 
ne doivent point estre françois; qu'il manque cecy et cela dans 
celuy-cy , cecy et cela dans cet autre , et ainsi du reste. Par exemple , 
je feray voir qu'on ne doit point donner plusieurs noms aux en- 
fants, ni des noms de saints ou de saintes qui ne sont point, 
comme Michelle, Gabrielle, etc. J'y parleray des personnes 
sourdes et muettes de naissance, savoir comment on les peut con- 
fesser, si on les doit communier, si on les peut marier; je mon- 
treray qu'on doit oster de la bénédiction du cierge paschal ces 
deux versets : certe necessarium Adm peccatam, etc. etc. felix 
culpa, etc. etc. J'y traiterai, en un mot, de toutes les matières 
qui sont touchées dans les rituels, et j'expliquerai les règles qu'on 
doit suivre pour les rendre exacts. Voilà quel est mon dessein en 
général. Sollicitez , je vous prie» M. Deslions de me donner quel- 
ques mémoires pour le bien exécuter. J'ay desjà fait le premier 
diapitre, et j'ay mes matériaux tout prests pour achever tout l'ou- 
vrage. Jugez par là si je n'ay pas raison de vous demander quel- 
ques rituels et si vous n'êtes pas obligé de m^en fournir quelques- 
uns. 
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Nos seigneurs de rassemblée ont déjà fait quelques séances, et 
les deux promoteurs ont proposé les matières qu'il y avoit à traiter. 
On proposa cent griefs dans l'assemblée de Neuremberg, sous 
Charles V: mais nos prélats se contentent d'en proposer vingt 
seulement contre la datterie de Rome. Je n'ay point veu le livre 
du capucm Flaman : on a fait un poème contre, que Ton recher- 
che avec empressement. Le dernier livre de M. Arnauld contre 
Mallet est invincible. Dans le premier, il a fouetté ce docteur 
virgis, mais dans le deuxième il le fouette scorpionihus. Ma Clôture 
aura un deuxième tome , où je traiteray des autres abus des reli- 
gieuses au sujet de la clôture. Je le donneray au public quand il 
sera temps. Je suis cependant, Monsieur, votre très-humble et 
trè&obéissant serviteur. 

Thibrs^ 

Champrond, le lo février 1686. 

J'ai reçu votre lettre avec bien de la joie, Monsieur, parce 
qu'elle m'a appris des nouvelles de votre santé, dont j'estois en 
peine avant que M' votre neveu m'en eût donné. Mais trouvez bon 
que je me justifie d'abord du reproche que vous me faites, et que 
je vous die ou que je vous ai écrit le dernier ou que si c'est vous 
qui l'avez fait, je n'ai point reçu votre lettre, de quelque manière 
que la chose soit arrivée , je ne suis pas moins votre serviteur que 
je l'ai esté depuis que j'ai l'honneur de vous connoitre. 

Je n'ai point vu vostre nouveau bréviaire, et ainsi je ne vous en 
puis rieo dire. 

Tai vu depuis peu quelques uns des proches parens de M' vostre 
vidame, mais ils ne savoient pas que M' de Reims lui eût donné 
un nouveau bénéfice; sur lepié que je le voi, il en amassera autant 
que M' Faure. Je suis toujours bien avec lui, et il n'a pas tenu à 
lui que mon ouvrage contre M- l'abbé de la Trappe n'ait vu le 
jour, 

M' vostre Archevesque en est uniquement la cause, car on m'a 
assuré qu'il m'avoit menasse de la Bastille si je le faisois impri- 
mer. 

Conservez moy s'il vous plait l'honneur de vos bonnes grâces 

* 11 faut placer à la suite de cette lettre celle qui se trouve dans le Bulletin de 
juin 1849, ^^* '^ ^^^ ^^ '7 septembre i683. Cette lettre, de i683, n*est pas 
dans le n* 8678 du supplément français de la Bibliothèque nationale. 

H, 2. 
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et me croyez toujours, Monsieur, enlièrement à vous et de toute 
rétendue de mon cœur. 

Le 11 juillet 1686. 
Vostre lettre du 8 juin, Monsieur, ne m'a esté rendue que de- 
puis quelques jours : il faut qu'elle ait fait un grand tour avant que 
de venir jusqu'ici; mais enfin je l'ai reçue avec bien de la joie, 
parce qu'elle m'a appris de vos nouvelles et que vous vous souve- 
nez encore de moi. Je vous assure que j'ai bien de la reconnais- 
sance de l'honneur que vous me faites. Je n'ai point vu le livre 
qui a été fait contre M. de la Trappe, parce qu'il y a plus d'un an 
que je ne suis allé à Paris et que personne ne l'a dans nos quar- 
tiers. On m'en a écrit et parlé à peu près en même termes que 
vous, et c'est ce qui fait que je ne l'estime pas; cela vous fait bien 
connoitre que je suis fort éloigné d'en être l'auteur. Ce qui a 
donné lieu de le croire, c'est que tout le monde a su que j'avois 
répondu au livre de M. de la Trappe , et même que j'ai demandé 
privilège pour imprimer, et que j'en ai été refusé par les puis- 
sances entestées du livre de cet abbé, dont elles étoient les appro- 
batrices. On m'a menasse de m'envoier à la Bastille si je faisois 
imprimer mon livre hors de France. Jugez après cela si celui qui 
provient de l'impression de Cologne peut estre de moi; mais il y 
a une dernière raison qui peut persuader tout le monde que je 
n'en suis pas l'auteur, c'est que le mien aurait été pluâ gros de 
beaucoup que les 2 volumes de l'abbé de la Trappe, et si vous y 
voulez même ajouter ses éclaircissements ou il a répondu à quel- 
ques unes de mes objections, mais faiblement. D m'a fait sollici- 
ter de lui donner mes mémoires, mais je n'en ai rien voulu faire 
après tout ce qui m'a été dit de la part de M. de Reims et de 
M. de Meaux. Je garde ces mémoires dans mon cabinet jusqu'au 
temps de ia manifestation, et je dis comme les bons frères Jé- 
suites : Expectamus feliciora tempera. On croit que c'est le père 
Bouhours qui est l'auteur du livre contre M. de la Trappe, pour 
moi je n'en sais point le vrai auteur. M' votre vidame vous dira 
ce qu'il a fait auprès de vostre Monseign' pour demander un pri- 
vilège afin d'imprimer mon livre. Il est vrai que nous sommes 
reconcilliés M. Robert et moi , et qu'il m'a écrit des lettres fort 
honnestes; mais, comme nousavons eu depuis peu un desmélé, 
son frère l'archidiacre et moi , je crains que cela ne nous refroi- 
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disse. M. l'abbé Furetière de rAcadémie Françoise ma envoyé de- 
puis peu son 2*factum contre MM. de TÀcadémie, ses confrères, 
qui l'empêchent d'imprimer son Dictionnaire universel sur la langue 
françoise. Il est plein d'esprit et de mots qui emportent la pièce. 
Il n'en veut qu'aux académiciens, qu'il apjfellejettonniers, à cause 
qu'ils ne s'assemblent que pour avoir part aux ào jettons d'argent 
que le roy donne toutes les fois qu'on s'assemble. Cette pièce se- 
rait bien digne de vous , mais elle n'est pas aisée à avoir. Vous 
voulez bien que je salue ici M. votre neveu et M. votre vidame, 
et que je continue de vous asseurer que je suis toujours, Monsieur, 
votre très humble et très obéissant serviteur. 

J. B. T. \ 



IL 

Lettres adressées par Louise d'AngoaUme à la ville de Bayonne, pendant sa 
régence et la captivité de François I" '. 

(Communiquées par M. Gënestet de Chairac, correspondant à Bayonne.) 

1. 

[i524] — 33 septembre. 

A nos très chers et bien amez les maire et eschevins de Bayonne. 

De par Madame , régente en France. 

Très chers et bien amez , nous avons entendu par lettres que 
nostre très cher et très amé cousin le sieur de Lautrec, lieutenant 
général du roy et gouverneur en Guienne, nous a escriptes, la 
bonne et grande diligence que vous avez faicte non seullement à 
vous pourvoir de vivres et autres choses nécessaires , maiz pour la 
deffence et conservation de vostre ville faire tout ce que nostredil 
cousin vous a comandé et ordonné en monstrant la bonne loyaulté, 

' Â la suite de cette lettre doit être placée celle qui a été publiée dans le Bul- 
letin avec la date du dernier septembre i686 (t. I, p. 173, Hv. de juin iSiig). 

' Ces lettres, prises aux archives de Bayonne sur les copiés transcrites dans 
le registre des statuts, règlements, ordonnances, etc, font partie d*un premier en- 
voi adressé par M. de Ghairac sur la demande du comité. Elles peuvent servir 
d'appendice à Fouvrage édité par M. Aimé ChampoUion-Figeac. Cette circons- 
tance et rintérét quelles ^ésentent d'ailleurs leur donnaient naturellement 
place dans le Bulletin. 
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amour etaOTection que vous avez et portez au roy et au royaulme, 
de quoy nous vous mercions tant que faire povons , et vous prions 
en ceste bonne volenté continuer et persévérer comme on a en 
vous parfaicte fiance, et soyez seurs que, en ce faisant, ledit sei- 
gneur aura de plus en plus vous et les affaires de vostredite ville, 
soit en gênerai ou en particulier» pour singulièrement recomman- 
dez. Très chers et bien amez,Nostre Seigneur vous ait en sa garde. 
Escript àBloys le xxiij* jour de septembre. 

LOYSE. 

ROBBRTBT. 



[i525] — 3 mars. • 

A nos très chers et bien amez les maire » soubz-maire, juratz et 
habitans de la bonne ville de Bayonne. 

De par Madame , régente en France. 

Très chers et bien amez, depuis les lettres que vous avons es^ 
criptes nous avons eu lettres et nouveUes du roy nostre très cher 
seigneur et filz, par lesquelles il nous a fait savoir comme il est 
prisonnier es mains du vice-roy de Naples, en très bonne santé et 
bien traicté , dont nous louons Dieu , et mesmement qu'il y a plu- 
sieurs bons et grans moyens de sa délivrance et liberté; et pour ce 
qu*il est besoing que tous les bons, vrays et loyaulx subgetz dudit 
seigneur et du royaulme soyent adVertiz de ces nouvelles, nous 
avons bien voulu les vous escripre en vous priant, requérant et 
exortantprandreàcueur les affaires dudit seigneur et du royaulme, 
et vous employer à tout ce que vous verrez et cognoistrez estre 
requis et nécessaire pour le bien , deffance et conservation dudit 
royaulme. Gomme le roy mondit seigneur et filz, nous avons en vous 
et en voz loyaultez et proudences entière fiance, comme plus am- 
plement nous vous ferons entendre par homme exprès que nous 
envoyerons devers vous pour ceste cause. Très chers et bien amez, 
Nostre Seigneur vous ait en sa saincte garde. Escript à SainctJust 
sur Lyon le iij* jour de mars *. 

LOYSE. 

KOBERTET. 

* Cette lettre diffbre d'une autre lettre de la régente, portant la même date, 
et adressée à Henri de Nassau. (Voir Papiers d'Etat da cardinal Granvelle, t. I, 
p. a6o.) 
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3. 
[i5a5] — 3 septembre. 

A noz très chers et bien amez les maire, soubz-maire, jurais , bour- 
geois et habita ns de la ville de Bayonne. 

De par Madame , r^ente en Frauce. 

Très chers et bien amez, nous ayant principallement regard au 
bien de paix , union et repoz de la chrétienté, et en particulier de 
ce royaulme, et à la délivrance du roy nostre très cher seigneur et 
filz, avons accepté trefve et abstinence de guerre fête avecques 
l'empereur et le roy d'Angleterre , leurs roy aulmes , serviteurs , 
subgectz et vassaulxd'uoepart, et nostredit seigneur et filz, son 
royaulme, païs, terres, serviteurs et subgectz, d'autre part, pour le 
temps ainsy que vous verrez par la forme delà publication d'icelle 
que vous envoyons cy dedans encloze. Vous prions et mandons , 
par vertu de nostre povoîr, auctorité et régence, que icelle trefve et 
abstinence de guerre vous faictes publier selon la forme de ladite 
publication es lieux accoustumez et estre faictz cryz et publica- 
tions en manière que nul n'en puisse prétendre cause d'ignorance, 
et que icelle trefve soit entretenue, gardée et observée sans an- 
fraindre, et n'y faictes faulte. Très chers et bien amez, Nostre Sei- 
gneur vous ait en sa saincte garde» Escript à Toumon, le ij*jour de 
septembre. 

LOYSE. 

ROBBRTET. 
4. 

[iSaS] — 17 septembre. 

A noz très chers et bien amez les maire, soubz-maire, juratz, 
bourgeois, manans et habitans de Bayonne. 

De par Madame , régente en France. 

Très chers et bien amez , pour commancer de mectre paix et re- 
poz en ce royaulme ainsi que l'avons tousjours désiré et encores 
desirons, nous avons, avec l'ayde de Dieu, tant faict que bonne 
pax, amytié et alliance est faicte, conclute et traitée entre le roy 
nostre très cher seigneur et filz , royaulme , païs, terres , serviteurs , 
subgectz d'une part, et le roy d'Angleterre, son royaulme, païs 
terres,, serviteurs et subgectz, d'autre part : telle est si seure que 
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nous la tennous estre de longue durée, et qui redondera au grand 
bien, prouiBt et utillité non seullement desdils royaulmes, mais 
de toute la chrestienté; et avec ce aydera grandement à la liberté 
et délivrance de nostre très cher seigneur et filz. Et pour ce qu'il 
est requis de tel et si grant bien faire publicquement et démons- 
tration générale par tout le royaûlme, nous vous envoyons ci- 
dedans encloz la forme que se doibt faire de ladite publication. 
Et vous mandons et ordonnons par vertu du pouvoyr et régence 
qu'il a pieu audit seigneur nous bailler et laisser en cedit royaulme 
durant son absence, que icelle publication vous faictes faire à son 
de trompe et cry pubiicque par tous les lieux où vous avez ac- 
coustumé le faire, en manière que nul ne puisse prétendre cause 
d'ignorance, en rendant grâces , louenges et merciz à nostre Créa- 
teur, principal aucteur d'icelle ,' de ce que luy a pieu commancer 
par lesdits païs, voulloir mectre union et repoz en ladite chres- 
tienté. Très chers et bien amez, Nostre Seigneur vous ayt en sa 
saincte garde. Escript à Gondricu, le dix-septiesme jour de sep- 
tembre. 

LOYSE. 

ROBERTET. 



[1626] — 13 février '. 

Aux officiers du roy en la ville deBayonne, et aux maire, esche- 
vins, bourgeoys et habitans de ladite ville. 

De par Madame , régente en France. 

Très chers et bien amez , puis naguieres, par la volunté de Dieu 
nostre Créateur, bonne, seure et loyalle paix, amitié, fraternité, 
confédération et alliance perpétuelle a esté faicte, traictée, con- 
clue, jurée, accordée et promise entre Tesleu empereur, d'une 
part, et le roy nostre très cher seigneur et filz, dans leurs royaul- 
mes, païs, terres, serviteurs etsubgectz, et moyennant icelle « la 
personne du roy nostre dit seigneur et filz , qui est prisonier, come 
savez, es mains dudit empereur, doibt estre en briefz myz à plaine 
délivrance , laquelle paix il est besoing faire publier et notiffier 
principallement en la ville de Bayonne, en manière que nul n'en 

1 ^ La lettre intermédiaire, datée de Saint-Just-sur-Lyon le 29 janvier, et portant 
c n" 4 de Tenvoi, est imprimée dans louvrage de M. Ghampoliion, p. 4^. 
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puisse prétendre cause d'ignorance. Si vous mandons etcomandons 
expressément, en vertu du pouvoir, auctorité et régence à nous 
donné et concédé par le roy nostredit seigneur et filz , que , inconti> 
nent la présente receue vous faictes faire ladicte publication selon 
la forme que vous envoyons cy-enclose, et au surplus, pour ce 
que c'est une chose de quoy chacun doit rendre grâces, prières 
et lonengesà nostredit Créateur, et que espérons que succédera ou 
bien, repoz et soulaigement de cedit royaulme et des bons et 
loyaulx subgectz d'iceluy, faictes-en faire les prières, processions 
et autres choses en tel cas accoustumées , si jà ne Tavez faict, par 
les genz des églises et cleigies de ladite ville, lesquelz, par ces 
présentes, nous prions et requérons très instamment de ce faire 
pour mercier nostredit Créateur et sa glorieuse mère de la grâce 
qu'il nous a fait d'avoir ladite paix, et à ce qu'ilz veuillent tous- 
jours avoir en garde et protection cedit royaulme, et por le salut 
et bonne prospérité du roy nostredit seigneur et filz. Donné à 
Mehun,le xij*jour de février l'an mil v"" vingt et cinq. 

LOYSE. 
Gedotn. 



m. 

Documents extraits des archives de Gwse, et relatifs au siège de cette ville 

en 1650 \ 

(Comniuxiiqués par M. de la FoDs-Mëlicocq, correspondant à Douvrin). 
Lettre du cardinal Mazarin au maire et aux échevûis de Guise, 

Messieurs , 

Leurs majestez n'pnt pas eu plus de joye de la levée du siège 
de Guise et de l'afiront que les ennemis ont receu dans leur en- 

^ En i65o les Espagnols, après s*étre emparés du Gatelet, d*Âubenton et de 
Bibemont, virent mettre le ûége devant Guise, qui fat investi le 16 juin. La ville 
fîit emportée le 27 ; mais les habitants eurent le temps de se retirer avec la gar- 
nison dans le cbàteau. Les vivres, qui manquèrent bientôt aux assiégeants, et la 
perte d*un grand convoi, qui leur fut enlevé le 29 auprès de la Capelle, les for- 
cèrent à lever le siège le 2 juillet. Une médaille fut frappée en mémoire de ce 
snccès ; et pour bonorer le courage des habitants, le maire et deux officiers mu- 
nicipaux furent anoblis. (Giràult de Saint-Fargeau , Dictionnaire de la France, 
au mot Guise.) 
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treprise, que de recognoissance du zèle et de la fidélité que vous 
leur avez tesmoignée en cette occasion ; vous y avez acquis tant 
de gloire, et la postérité parlera si avantageusement de vostre def- 
fense, que cela vous peut consoler en quelque façon des pertes 
que vous avez faictes; mais leurs majestez ne veulent pas laisser 
de prendre soing de les réparer : pour cet efiect elles souhaitent 
non seulement de sçavoir ce qui se peut faire poui^ l'avantage en 
général de tous les habitans , mais le nom de ceux qui ont le plus 
sou£fert, afin de leur accorder des grâces personnelles qui les en 
desdommagent en quelque façon. En mon particulier, comme j*ay 
^ tousjours eu beaucoup d'affection pour vostre ville , et que je vous 
suis obligé de celle que vous m'avez faict paroistre en toutes ren- 
contres , vous devez estre asseurez que je contribueray avec plaisir 
tout ce qui pourra dépendre de moy pour vostre bien et pour 
vostre soulagement, et que vous m'esprouverez tousjours passion- 
nément 

Vostre très affectionné à vous servir, 

Le cardinal Mazarin. 
Le 7* juillet i65o. 

Lettre de Catherine de Joyeuse aux mêmes. 

Chers et bien amez , 

J'ay appris avec un extrême contentement le service que vous 
avez rendu au roy et à TEstat en la deffence de la ville et chasteau 
de Guise , et que l'affection que vous avez tesmoignée en cette oc- 
casion pour le service du roy vous ayt faict prendre cette géné- 
reuse résolution etmcspriser la perte de vos biens pour luy rendre 
des preuves très véritables de vostre courage et de la fidélité de 
vostre ville, ce qui m'a donné autant de joye comme j'avois eu 
d*affliction dans l'appréhension que j'avois de la perte de la place 
et de vostre ruine, qui ne m'eust pas esté moins sensible que celle 
que nostre maison en eust soufferte, ne pouvant attribuer qu'à l'as- 
sistance particulière de Dieu vostre conservation, de laquelle il le 
faut remercier, comme je fais tous les jours de tout mon cœur. Je 
n'ay pas manqué de faire valoir vos services à la reyne et à tous 
les ministres, qui tesmoignent d'en estre grandement satisfaicts, 
et m'ont promis de vous donner tous les soulagemens que vous 
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pourrez désirer; et comme roccasion est très favorable, vous ne la 
debvez perdre, en envoyant icy quelqu'un de la part de vostre 
communeauté, pour me faire sçavoir les choses que vous aurez à 
demander, et pour en faire les poursuittes, desquelles je prendray 
soin moy-mesme, et m'y employeray avec toute l'affection que 
vous debvez attendre de moy, qui prie Dieu, chers et bienamez, 
vous avoir en ses saintes protection et assistance. 

Vostre bonne amie , 

Catherine de Joyeuse. 
A Paris, le g"* juillet i65o. 

Lettre de Louis XIV. 

A mons. Gamin, conseiller en mes conseils, m* des requestes 
ordinaires de mon hostel, et intendant de justice en Picardye. 

Mons. Gamin, 

Les mayeur, eschevins et habitans de ma ville de Guise m'ont 
fait entendre que durant le siège qui a esté posé devant icelle 
par mes ennemis» au mois de juin dernier, il y eust environ six 
cens maisons de bruslées, tant deladicte ville que des faukbourgs, 
et vouUant que l'estimation en soit faicte pour estre pourveu aux 
propriétaires ainsy qu'il appartiendra, je vous faicts cette lettre, 
par l'advis de la reyne régente madame ma mère, pour vous dire 
qae vous ayez à vous transporter en iadicte ville de Guise pour, 
avec des gens expers et à ce congnoissans, visiter les ruynes des- 
dictes maisons bruslées pendant et à l'occasion dudict siège, soit 
parmesdicts ennemis ou par iesdicts habitans, pour mieux def- 
fendre la place, et de tout en faire faire l'estimation au plus juste prix 
qu'il se pourra, et en dresser un bon et fidelle procès-verbal, affin 
que sur iceiluy je pourvoye au desdommagement des propriétaires 
desdictes maisons, ainsy que je verray estre à faire par raison. Et 
n'estant la présente sur autre, sur ce je prieray Dieu qu'il vous 
ayt, monsieur Gamin , en sa saincte garde. 

Escrit à Paris , le xv* jour de mars 1 65 1 . 

LOUIS. 
Phbltpeaux. 
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IV. 



Traité conclu en 1589 entre les goavemewrs da Lyonnais et du Languedoc, 
pendant les guerres de religion, 

(Communication de M. Â. Barthélémy, correspondant à Saint-Brieuc. ) 

Articles accordez entre Messire Jost, seigneur et baron de 
Tournon ^, conte de Roussillon, capitaine de cinquante hommes 
d'armes dans les ordonnances du Roy, seneschai d'Auvergne, bailly 
commandant au hault et bas pays de Vivaretz en Tabsence de 
Monseigneur le duc de Montmorency ^, pair et premier mareschal 
de France, gouverneur et lieutenant gênerai pour sadite Majesté 
en Langucdoch, traictant et procédant à la réquisition des estats 
dudit pais de Vivaretz, de Tauctorité, par commission expresse 
de monseigneur le duc de Montmorency, avecq Tadvis et adsis- 
tance de noble Nicolas du Peloux', seigneur du Gordan, gouver- 
neur de la vûle et baronye d'Anonay, d'une part, et Messire An- 
thoine de Brung^, seigneur et baron de la Liegue, chevalier de 

^ Jost Louis , quatrième du nom, était le second fils de Just II et de Claudine 
de la Tour de Turenne, dame d*honneur de Marguerite de France, reine de 
NaTarre. Il avait épousé Madeleine de Larochefoucault-Roucy. Son dernier des- 
cendant fut Just Louis YI, comte de Tournon et de Roussillon, maréchal de 
camp, tué au siège de Pbilisbourg, en i644» sans laisser d'enfants de Françoise 
de Neuville, fille du maréchal de Villeroi. 

' Henri, d*ahord seigneur de Damville, puis duc de Montmorency après la 
mort de son frère, arrivée en 1679, était fils du connétable Anne et de Made- 
leine de Savoie. Nommé au gouvernement de Languedoc , en i563, il y détruisit 
la puissance des protestants; mais mal vu à la cour et redoutant une disgrâce, 
il entra dans le parti des PoZîti^oei^dontil devint le chef, et favorisa Tavénement 
au trône de Henri IV, qui Téleva à la dignité de connétable. Après avoir tour h 
tour dirigé les Catholiques et les Politiques, il se soumit au roi en 1576. 

' Nicolas du Peloux , seigneur de Gourdan et de la Mothe , avait été choisi 
en 1673 par le duc de Montmorency pour commander la ville et baronnie d*An- 
nonay : Il empêcha dans son gouvernement le massacre des protestants , lors de 
la Saint-Barthélémy. Pendant les guerres civiles qui désolèrent le Yivarais , de 
i56o à 1676, il ne démentit dans aucune circonstance son caractère conciliant. 

* Antoine de Bron, baron de la Liègue, en Forez, seigneur de Bellegarde et 
de Pinay, avait épousé Marguerite d'Urfé, fille de Jacques, preouer comte de 
Tende, et de Renée de Savoie : il parait avoir abandonné le parti de la Ligue 
pour embrasser celui du roi, à Tinstigation de M. de Ghevrières : en iSgi, il 
figure parmi ceui qui entrèrent à Lyon lorsque cette ville eut été contrainte de 
faire sa soumission. 
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Tordre et capitaine de cinquante hommes d^armes, traictant et 
procédant par commission, et de rauctorite de Monseigneur le 
duc de Nemours ^, gouverneur et lieutenant gênerai es pais de 
Lyonois, Forestz, Beaujolloys, et en son absence, de monseigneur 
le marquis de Saint-Sorlin^, son frère, daultre part : 

Premièrement, lesdits seigneurs ont mis en considérations que 
la province de Languedoch, et particulièrement lesdits pais de 
Vivaretz, Forestz et BeaujoUoys sont si limitroOes et enclaves 
Tung dans 1 aultre, dans certains endroitz , que, la guerre y estant, 
la misère, nécessité, calamité qui en proviendroit, conjoinctz 
aulx oppressions des guerres passées, acableroit enthierement 
les habiianls desdits pais ; pour a quoy obvier et remédier aulx 
desordres et confusions qui en pourront naistre, en attendant 
qu'il plaise à Dieu nous donner ung repos plus assuré, avecq ren- 
tier soulagement du peuple, ont arreste et résolu ce que s'ensuict, 
soubs le bon plaisir de mesdits seigneurs, qui les ont respective- 
ment connus, et sans préjudice ni altération aulcune des articles 
naguère accorde en exécution de la trefve du Roy, que Dieu ab- 
solve, au lieu de Valinieres, entre les depputes d'une et d'aultre 
religion dudit pais de Vivaretz, dont a este expressément proteste 
par ledit seigneur de Toumon. 

Cest que, doresnavant, la liberté de conmierce sera generalle 
et asseuree par tous les endroicts desdits pais, et pourront tous 
marchans et aultres personnes, de quelle qualité et condition 
qu'ils soient, aller, venir et séjourner, faire voyager et negotier 
leurs affaires, trafficquer et labourer librement et sans contredict 
es tontes les villes et lieulx desdis pais, le tout soubs le bénéfice 
des susdits articles, sans leur estre besoin d'aultres seurtes, passe- 
port ny saufconduict, mais en paiant les droicts d'impositions. 



* Charles, duc de Nemours, avait été mis en prison par ordre de Henri III, 
après Tassassinat du duc de Guise, à Bioiç. U parvint à s'échapper, et fit son en- 
trée à Lyon , dont il avait été nommé gouverneur, lésa mai 1 689, en remplace- 
ment de François de Mandelot. Charles de Nemours se rendit peu après à Paris, 
dans le dessein de se faire reconnaître roi , et laissa pendant ce temps à son frère 
le soin d*adrainistrer le Lyonnais. 

* Le marquis de Saint-Sorlin , frère du précédent, était, ainsi que lui, issu du 
mariage de Jacques de Savoie, premier duc de Nemours , avec Agnès d'Est. Après 
la mort de son frère aîné, arrivée le i5 août iSgS, le marquis de Saint-Sorlin 
succéda à ses biens ainsi qu*à son titre. 
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tant ordinaires que extraordinaires, qui s*eiigent legitimemeot 
d^une part et d*aultre en cbascun desdis pais ^. 

Et pour faire reposar ung chascnn avecq plus d*assurance, en 
attendant qu'il plaise a Dieu nous donner une paix generalle en 
ce royaulme, tous actes dliostilité, prinse de ville, forts, chas- 
teaulx et prisonniers, œuvres et aultres exploits de guerre cesse- 
ront, et ne seront nullement exercés par les habitans de Fung 
desdis pais contre les aultres, pour le temps et terme d'une année 
entière, à commencer des demain, le septiesme jour du présent 
moys de septembre. 

n sera loysible aulx gouvernements desdis pais et provinces de 
faire lever ou imposer aulcunes impositions, contributions, vil- 
lettes de munitions ny mesures de gens de guerre Tung sous le 
gouvernement de Taultre, ny aussy de fouler le peuple par pas- 
saiges et logemens, pour quelque occasion que ce soit, sans 
Texpres consentement les ungs des aultres. 

Mais, d'aultant que le sieur de Chambault^, chef de ceulx de 
la Religion prétendu reformée, audit pais de Vivaretz, na voulu 
assister au présent traicte, bien qu'il en eust conmiandement de 
mondit seigneur de Montmorency, et que ledit seigneur de Tour- 
non l'en ayt requis par plusieurs lettres* il est a craindre que le 
contenu en ces articles soit enirainct de son coste et de ceulx de 
sadite Religion, comme de mesme par Monsieur le duc deVanta- 
dour ' et ses troupes, ainsy que on peult juger par le discours de 
leurs lettres, a este cause ledict seigneur de Toumon, avant que 
promettre l'effet et observation de ce dessus, de la part desdits 
seigneurs de Vantadour et sieur de Chambaud, leurs troupes et 

' Ces clauses sont semblables A celles que Ton peut lire dans la capitulation 
du château d'Ëspaly, en 1890, rédigée aussi par Nicolas du Peloui. (Voyez 
Arnould, Hist. da Veluj, t. I, p. ^99.) 

' Ghambaud, gentÛhomme du Yivarais etchef d*un parti protestant, com- 
mandait pour ceux de la religion réformée dans cette province, en 1589. Il 
échoua devant Bourg- Argcotal, Montbrison et le Puy; Tannée suivante, il ravagea 
le Forez. En 1591, il s*était retiré dans le château d^Espaly qu*il avait fortifié, et 
de là il harcelait le Puy, qui appela Anne d^Urfé à son secours; celui-ci força les 
troupes de Ghambaud à capituler. D*Aubigné nous a conservé les détails du siège 
qu eut à soutenir, en i58o, Saint-Agrève, dont Ghambaud était gouverneur, 

' Gilbert III de Lévis, duc de Yentadour, pair de France, gentilhomme or- 
dinaire de la Ghambre du Roi en i553, gouverneur du Limousin en iSyi, 
ensuite du Lyonnais, du Forez et du Beaujolais, chevalier des ordres en 1578, 
décédé en 1591. 
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gens de guerre, s'est expressément réservé d'en advertir mondict 
seigneur de Montmorency, pour sur ce recevoir et effectuer ses 
volentes et commandement, desquels a promis donner advis au- 
dict sieur de la Liegue dans le temps et terme de quinze jours 
prochains, à compter des demain, septiesme jour dudit. 

Et cependant, pour ne différer une si bonne et si saincte œuvre, 
ledit seigneur de Tournon, de Tadvis dudict seigneur du Peloux, 
a promis et jure de garder et observer inviolablement ce dessus, 
et le faire garder a tous les Catholicques, garnisons, gens de 
guerre et aultre restans soubs sa charge ; le mesme aiant esté 
jure et promis de la part dudict seigneur de la Liegue, au nom 
qu'il procède. 

Reste aussy accorde et promis que mesdicts seigneurs les gou* 
verneurs empescheront de leur pouvoir tous ceulx qui s'engerent 
lever tanses et imposts extraordinaires sans permission légitime, et 
y mettront si bon ordre, chascun de son coste, que telles actions 
ne soient désormais continuées. 

Que ceulx qui sont du gouvernement de Languedocb et ceulx 
qui om des biens au gouvernement de Lyonois , Forest et Beaujol- 
loys jouiront paisiblement des revenus de leursdis biens, comme 
de mesme en jouiront ceulx du gouvernement desdis pais qui ont 
des biens vers ladite province de Languedocb , et particulièrement 
ceulx de la ville de Lyon , des rentes acquises qu'ils ont a prendre 
sur les deniers de l'équivalent du de Viviers. 

Que, advenant contraventions a ce dessus, les gouverneurs des- 
dites provinces seront tenuz s'opposer aulx contrevenans, chascun 
en son endroict, et de faire reparer les griefs et torts qu'auroient 
este soufferts, selon qu'il sera trouvé juste et raisonnable. 

Et ainsi qu'est contenu cy-dessus est conclud et arreste par les 
seigneurs soubsnommes et soubsignes, soubs le bon plaisir de 
mesdîts seigneurs les gouverneurs, la volonté desquels ont promis 
faire savoir l'ung et laultre dans le susdit terme de quinze jours. 

Faîct au chasteau de Tournon , le septiesme jour de septembre 
mil cinq cent quatre-vingt neuf. 

Nous, Henry, duc de Montmorency, pair et maréchal de France, 
gouverneur et lieutenant gênerai pour le Roy en Languedocq, vus 
les susdits articles accordes par la trefve et suspension d'armes , 
avons agrée, approuve et authorise soubs le bon plaisir du Roy, 
le^contenu en iceulx publies par tout nostre gouvernement, à la 
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chaîne que ce traicte aura lieu tant pour le pais de Velay auquel 
nous entendons aussy que le traicte faict entre lesdits sieurs de 
Sainct Vidal ^ et de Chastes^, soit entretenu de poinct en poinct 
en Vivarest et aultres provinces de nostre gouvernement et qu'il 
n'y sera faict aulcung acte d'hostilité entre les compris audict 
traicte, mais se contiendront paisiblement soubs le bénéfice de la- 
dicte trefve, de quoy ils bailleront particulière assurance. Ne 
pourront aussy ceulx desdicts pais de Lyonois, Forest et Beaujol- 
loys, pendant le temps de ladicte trefve sans nostre authorite, ny 
donner faveur ny supports d'Hommes, vivres et aultres choses, 
aulx villes de nostre gouvernement qui se sont déclarées ou qui se 
pourront déclarer a Tadvenir contre le service du roy et nos com- 
mandemens, et, au cas qu'il survint occasion, soit par comman- 
dement du Roy ou aultre nécessite, de rompre ladicte trefve, 
seront lesdictes parties tenues de s'en doqner advis l'uneal'aultre 
ung moys auparavant qu'il la rompe, et que nous promettons de 
nostre coste a la charge que les aultres en facent de mesme comme 
aussy pour faire reparer les contraventions a ladicte trefve, faire 
droict aulx parties sur les difierens quy se pourront esmouvoir 
sur lesdictes contraventions et pour encore mieulx faciliter l'ob- 
servation d'icelle, seront depputes unlze notables gentilshommes 
ou d'aultre qualité requis de chascune partie et contre les contre- 
venans a ce traicte sera procède par punition exemplaire. 

Faict a Pezenas, le treiziesûie jour du moys de septembre mil 
cinq cent quatre vingt neuf. 

MOMTMORBNGT. 



^ Le aieur de la Tour Saint- Vidal , capitaine de cinquante hommes d'armes , 
gouverneur du Velay. 

' François de Glermont de Chaste, sénéchal du Puy, avait été nommé gou- 
verneur du Puy, à la place du ligueur Saint- Vidal. 
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TRAyAUX DU COMITE. 



Séance ia 6 janvier 1851. 
Présidence de M. Mignet, 

Sont présents : MM. Bellaguet, Danton, J. Desnoyers, Génin, 
Guérard, Hauréau, Huillard-Bréholles, Jal, P. Lacroix, Magnin, 
Monmerqué , de Pastoret , Ravenel , Taillandier , Villermé , 
de Wailly, Walckenaer; 

Â. Granet, sous-chef du bureau des corps savants et des travaux 
historiques ; 

De la Villegille , secrétaire ; 

Taranne, secrétaire-adjoint. 

Le secrétaire donne connaissance de Tétat des impressions. 

M. Mignet fait un rapport sur les Lettres de Calvin, rapport qui 
n'est, dit-il, que l'expression de son opinion personnelle, les pièces 
ayant été remise^ trop tardivement aux membres de la commis- 
sion pour que ceux-ci aient pu conférer entre eux. 

Les lettres de Calvin que M. J. Bonnet a recueillies jusqu'à ce 
moment sont au nombre de âgy, dont Soy écrites en latin, et 
190 en français. Cette correspondance offre un très-grand intérêt. 
Elle commence en i52d> lorsque Calvin était encore sur les bancs 
de rUniversité, se continue jusqu'en i5édi et se clôt sur le lit de 
mort même de Calvin. Très-active avec les églises de France, sous 
le règne de Henri II, elle le devient encore davantage sous celui 
de son successeur François II. Parmi les personnages historiques 
auxquels les lettres sont écrites, on remarque, pour les lettres 
latines, Farel, Mélanchton, Théodore deBèze et autres théologiens 
réformés; pour les lettres françaises, le roi de Navarre, le prince 
deCondé, d'Andelot, Jacques deBoui^ognc, seigneur de Falais, 
et sa femme, etc. Enfin, un grand nombre de lettres s'adressent à 
Renée de France, duchesse de Ferrare. Dans l'une de ces der- 
nières , Calvin se défend d'avoir coopéré au meurtre du duc de 
Guise. Dans une autre lettre, écrite à l'amiral de Goligny, il se 
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disculpe également d'avoir pris part à la conspiration d*Amboise, 
et fait le récit des diverses démarches qui furent inutilement ten- 
tées près de lui pour Tentrainer dans ce complot. 

Les lettres de Calvin, également intéressantes au point de vue 
historique et au point de vue littéraire, sont habituellement assez 
longues ; quelques-unes ont même une étendue considérable. De 
ce nombre, est la lettre écrite à lordSonmierset, protecteur d'An- 
gleterre, qui n'a pas moins de 23 pages. La totalité de la copie de 
celte correspondance forme un manuscrit d'environ mille pages, 
et si Ton y joint une introduction historique sur la propagation 
du calvinisme, une préface indiquant les sources où ont été puisés 
les documents, les archives consultées, etc. les sommaires et les 
notes , on reconnaîtra la nécessité de consacrer à cette publication 
deux volumes de 600 pages environ chacun. Les lettres latines et 
les lettres françaises seraient mêlées dans ces volumes, et placées 
suivant Tordre chronologique. 

M. Mignet ne pouvant pas continuer d'assister à la séance , 
M. Walckenaer est appelé à remplir les fonctions de président. 

M. Génin rappelle au comité la réduction de 3o,ooo francs 
qui a frappé le fonds consacré aux travaux historiques , et qui va 
nécessairement entraîner un ralentissement dans les impressions. 
n fait observerla nécessité qui en résulte de se restreindre dans les 
publications. 

M. Taillandier pense que les réductions doivent porter sur les 
publications qui seront décidées à l'avenir, et non sur celles qui 
ont été adoptées antérieurement. 

M. Hauréau regarde comme impossible de consacrer moins de 
deux volumes à la correspondance de Calvin. M. Bonnet découvrira 
certainement encore beaucoup de lettres à joindre à celles qu'il a 
déjà réunies. 

M. P. Lacroix partage cette opinion. Les lettres de Calvin ont 
trop d'infportance pour ne pas être publiées d'une manière aussi 
complète que possible. Ce sont des documents d'une grande, valeur 
et dont aucun ne saurait être retranché. Les recueils de lettres 
du réformateur qui ont été imprimés sont très-rares et presque 
introuvables: quant aux originaux, ils ont été détruits partout où 
l'on a pu le faire. 

M. P. Lacroix propose ensuite un mode de publication qui lui 
parait de nature à tout concilier. Ce moyen consisterait à impri- 
u. 3. 
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mer séparément les lettres françaises et les lettres latines, qui dif- 
fèrent entièrement comme forme et comme style. On commen- 
cerait d'abord par les lettres françaises , auxquelles on joindrait 
une introduction et quelques pièces qui intéressentlaviede Calvin, 
telles que son testament politique et religieux, son inventaire, etc. 

Quelques membres expriment des craintes au sujet de Tesprit 
dans lequel pourrait être conçue rintroductioD,et recommandent 
à la commission de veiller à ce que l'éditeur lui conserve un ca- 
ractère purement historique. 

M. de Pastoret est d'avis que la publication des lettres de Calvin 
n'offre pas assez d'utilité pour mériter quon y consacre deux 
volumes, et affirme qu'un seul sera suffisant. 

Plusieurs membres font remarquer la différence qui existe 
enlre les deux modes de publication indiqués par MM. Mignet et 
P. Lacroix, et proposent l'ajournement à la prochaine séance, afin 
quelesdeux commissaires puissent se concerter. 

Cette proposition est adoptée. 

Sur la demande de M. Villermé , le rapport de la commission 
chargée d examiner si M. Depping sera autorisé à publier un cin- 
quième volume de la correspondance de Colbert, est également 
renvoyé à la prochaine séance. 

La commission du Bulletin, ne s'étant pas réunie, n'a pas, non 
plus, de rapport à présenter. 

M. Magnin expose que ses occupations ne lui permettent pas 
de continuer à faire partie de la conmaission des Mélanges, et 
demande à cesser d'en faire partie. M. Ravenel est désigné pour le 
remplacer. 

M. Guérard rappelle qu'il a été chargé de la publication du car- 
tulaire de Saint- Victor-lez-Marseille, auquel doit être joint le car- 
tulaire de Saint-Hugues de Grenoble. Ce dernier cartulaire con- 
tient des actes précieux pour la topographie du Dauphiné; mais 
les noms de lieux y sont méconnaissables et demandent à être véri- 
fiés par quelqu'un ayant une connaissance très-exacte des locali- 
tés. Une première tentative avait échoué; mais M. Auvergne vient 
d'être récemment indiqué comme parfaitement en état d'exécuter 
un semblable travail. 

Le comilé autorise l'envoi du cartulaire. 
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Correspondance. 



UAcadémie des inscriptions et belles-lettres, consultée au sujet 
du projet de publication présenté par M. Dulaurier, répond par 
Torgane de M. Walckenaer , son secrétaire perpétuel , que tous 
les fragments des chroniqueurs arméniens dont M. Dulaurier a 
envoyé la liste se trouvent entre les mains de M. Quatremère, 
et doivent être insérés dans le Recueil des Historiens des Croisades, 
dont l'impression est commencée. 

U sera écrit à M. Dulaurier pour lui faire connaître cette 
réponse et l'impossibilité qui en résulte , pour le comité , de pouvoir 
donner suite à sa proposition. 

M. Auguste Bernard annonce qu'il a continué ses recherches 
dans les bibliothèques de Paris, et qu'elles lui ont fait connailnî 
plusieurs documents nouveaux relatifs aux Etats généraux. 

n ajoute qu'étant allé se renseigner auprès de M. Gachard, 
archiviste général du royaume de Belgique , sur sa manière de 
procéder à l'égard d'une publication analogue à celle dont s'occupe 
le comité , la Collection des documents concernant les anciennes 
assemblées nationales de la Belgique, il s'est assuré queM. Gachard 
a suivi un plan conforme à celui que lui-même a soumis au 
comité^, et qui consiste à recueillir tous les documents relatifs 
aux Etats généraux avanl de commencer la publication. M. Auguste 
Bernard pense donc qu'il convient de ne pas procéder immédiate- 
ment à l'impression des documents relatifs aux États du iroi Jean , 
et qu'il faut attendre le résultat de la circulaire du comité. On 
pourrait, en attendant, commencer le volume des premières assem- 
blées du xiv^ siècle, dont les éléments sont à peu près tous réunis 
aux Archives nationales. La publication des volumes subséquents 
ne peut que gagner à être faite après l'impression du premier 
volume. En procédant différemment, on s'exposerait peut-être à 
des tiraillements ou à des disparates fâcheux dans une pareille 
publication, qui a besoin d'être conduite avec une certaine unité 
de plan. 

M. Auguste Bernard expose aussi que plusieurs villes de la 
Belgique paraissent posséder des documents pour les Etals géné- 
raux français, et il signale particulièrement Tournai, qui a 
longtemps fait partie de la France. Enfin il désirerait, avant de se 

' Séance du 4 février i85o. 
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livrer aux recherches que le comité désire de lui , être dégagé de 
la publication du cartuiaire de Savigny, qui est prêt à être mis 
sous presse. 

Quelques membres font observer que M. Auguste Bernard se 
préoccupe trop de l'ensemble de la publication des États généraux; 
il n a été chargé de publier que les États du roi Jean , et le comité 
n a pris aucun parti à T^ard des États postérieurs au xiv* siècle. 

En ce qui regarde le cartuiaire de Savigny, le comité pourrait 
émettre un vœu pour que l'impression en eût lieu le plus tôt pos- 
sible, en ajoutant la recommandation que la publication de ce 
cartuiaire ne dépassera pas un volume. D'un autre côté. M. Gué- 
rard, qui a examiné le travail de M. Auguste Bernard, ayant 
déclaré dans le principe qu'il n'accepterait pas la direction de la 
publication , il y a lieu de désigner un nouveau commissaire. 

Après quelques observations échangées, la nomination de ce 
commissaire est renvoyée à la prochaine. séance. 

M. de Baecker, correspondant, adresse une note relative aux an- 
ciennes mœurs féodales, extraite de l'inventaire de^ propriétés de 
l'abbaye de Zonnebeke , près Yprcs. 

Renvoi à la commission du Bulletin. 

Le comité ne se trouvant plus assez nombreux, la lecture du 
reste de la correspondance est ajournée à la prochaine réunion, 
et la séance est levée à une heure et demie. 



DOCUMENTS HISTORIQUES. 



L 

Lettres originales de Michel de Castelnau, sieur de la Maavissière , renfer- 
mant le récit de ses négociations avec les retires en 1568 et 1510, 

(Communiquées par M. le Glay, membre non résidant du comité, à Lille.) 

Ces lettres, outre rintérét qn elles présentent par elles-mêmes, ont paru 
dignes d'être publiées, soit comme appendice curieux aux mémoires que 
Castelnau nojis a laissés, soit comme terme de comparaison entre son 



— 39 — 

style narralif et son style épistolairé. On sait que le huitième livre des 
mémoires, annoncé par Fauteur, n existe pas. De plus, à la fin du 
septième, fauteur s* arrête réellement à Tannée 1670 et ne fait qu indi- 
quer en quelques mots la paix de Saint-Germain et les grands événe- 
ments qui suivirent. Or, cest précisément sur cette année 1670 (de 
janvier à août] que les lettres en question donnent des détails aussi 
neufs qu intéressants , et viennent, pour ainsi dire, combler une lacune 
historique et littéraire. On est frappé à chaque page de Thabileté et de 
Ténergie déployées par Castelnau dans la charge difficile de conduire à 
la guerre les reîtres de Tarmée catholique, de mettre hors du royaume 
après la paix les reîtres de Tannée protestante, tous également pillards, 
indisciplinés , insolents , avides de vin et d'argent. 

En parcourant les savants conmnentaires que le Laboureur a donnés 
sofus le titre de Additiotis aux Mémoires de Castelnau^uous avons rencontré 
deux pièces qui se rattachent directement aux lettres envoyées par 
M. le Glay: 1* la quittance délivrée par Jean Casimir à Castelnau, le 
ai mai i568 (t. II, p. 545), termine la négociation qui est Tobjet de 
la première lettre, négociation pendant laquelle Castelnau fut gardé à 
vue par les reitres mutinés, comme il le raconte lui-même dans ses 
Mémoires (liv. VI, chap. xi}; a** la lettre de Gaspard de Schomberg à 
Charles IX, datée dTvoy, a avril 1670 (t. H, p. 751 ), renferme à peu 
près les mêmes détails que la onzième lettre de Castelnau. Mais nous 
D*avons trouvé ni dans le Laboureur, ni dans les autres publications dont 
nous avons connaissance que cette correspondance même ait été im- 
primée en tout ou en partie. 

H. B. 

Michel de Castetnau an roi, 

i568» i mai , & Semar-«ii-Âoxoi«. 

Il mande que le duc Casimir et ses colonels retires ne veulent rien rabattre des 
quatre mois de solde qu on leur doit. Il raconte ses démarches et remontrances à 
' TefTet d'obtenir une modération qui a toujours été refusée. Il prie enfin le roi 
de faire connaître sa dernière résolution à cet égard. 

Sire, je suis party de Paris le xxviii* jour d'apvril, par le com- 
mandement de VostreMagesté, pour venir en dilligence trouver le 
duc de Gazimipe, laquelle je n'ay peu faire aultre que sur mes 
chevaulx. Et ainsi je suis arrivé à Espoisse le premier jour de*may, 
d*où il estoit party le matin parce qu'il n'y avoit plus de vivres. 
J'y ay eocores trouvé le s' de la Fontaine Godart', qui avoit passé 
par la maison de Mons'' d'Ândelot pour le chercher. Et après 
avoir consulté avec ledit s' de la Fontaine de ce qu'avions'à faire , 
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nous avons résolu qu'il seroit bon qu'il allast faire sa harangue et 
la descouverte le premier, pour mieulx m'aprendre comme j'avois 
à me gouverner. Ce qu'il a faict. Et cependant je suis demouré à 
deux lieues de là, en une petite ville nommée Semeur en 
Aussoys, où j'ay attendu jusques au lendemain qu'il avoit esté 
remis du duc pour assembler tous ses coUonnelz, où ledit s' de la 
Fontaine a proposé et faict entendre ce qu'il avoit en charge de 
Vostre Magesté, et mesmes comme les deniers estoient prés pour 
leurs payemens, avec tous les aultres poinctz de son instruction, 
en quoy il les a trouvez honnestes et bien prestz de recevoir ledit 
argent, avec promesse de eulx retirer en dilligence : ce qui luy 
donnoit grande espérance qu'ilz accorderoient le reste de mesmes. 
ToutefTois, quant s'a esté sur le point de ce quatriesme moys, ilz 
ne l'ont point voullu disputer, comme chose où ilz disent avoir du 
tout le droict pour eulx, n'en faisant aultres juges que voz deppu- 
tez, leurs capitullations , les disputtes précédentes qu'ilz en ont 
faictes à Orléans tant avec lesdils depputez que avec monsieur de 
Verdun , qui leur a reconûrmé en la capitullation dernière ce qui 
estoit de la première , qui est que pour la demande qu'ilz faisoient 
du sixiesme moys , où ilz disent estre entrez le xii' jour d'apvril, à 
compter trente jours pour moys, si leur en estoit deub aucune 
chose, que Vostre Magesté leur en bailleroit 1 elles et semblables 
seuretez que des aultres moys précédans. Ainsy ils se sont trouvez 
bien loing de compte; et cestc article les a du tout séparez, après 
que ledit duc et ses collonnelz luy ont couppé la broche etasseuré 
qu'ilz n'en rabbateroient rien. Et au mesme temps que tous lesdits 
collonnelz estoient encores ensemble avec ledit duc à disner au 
logis du maréchal son lieutenant , je suis arrivé au logis de mon- 
sieur de Saint* Germain, qui leur a faict entendre comme j'estois 
venu et dépesché de Vostre Magesté , depuis le s' de la Fontaine, 
qui désiroys bien parler audit seigneur duc avant que sesdits col- 
lonnelz se fussent départis. Incontinent aptes, il m'a envoyé qué- 
rir, et lesdits s" de Saint-Germain et de la Fontaine ce sont retirez 
audit Semeur. Et d'autant que la coustume des Allemans est de 
besongner par escrit et ne s'arrester aux paroUes seullement , j'avois 
faict auparavant ung petit extraict de ce que je luy voullois dire 
pour la première foys, suivant mes instructions et celles dudit s' de 
la Fontaine, que j'ay reconfirmez. Duquel je vous envoyé le double 
icy eûcloz qui me gardera en faire plus de redit(e, synon les par- 
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ticuUières remonstrances et aultres propos qui me pouvoient ser^ 
vir à ce que je luy ay vouUu persuader, où j'ay usé de tout lar- 
tiflice et des plus belles remonstrances que jay peu. Et après que 
ledit s' duc a leu les lettres de Vostre Magesté et entendu en la pré- 
sence de tous cesdits coUonnelz ce que je luy voullois dire, il m*a 
prié de luy donner loysir jusques au lendemain après disner qu'il 
communicqueroit avec cesditz collonnelz et son conseil pour me 
rendre responce. Auquel il m*a semblé à propos de dire que ce 
D^estoit point chose où il fallust user de remise, veu quilz esloient 
tous ensemble, et que ce ne serbit que perte de temps quilz ap- 
porteroient à Vostredite Magesté, et à eulx tousjoursincommoditez 
nouvelles. Par ainsi, je l'ay prié d'en parler promptement puis- 
qu'il avoient le moyen. Et lors c'est retiré à part avec cesdits 
collonnelz et Junius son docteur et conseiller; et là-dessus Roc, qui 
est avec eulx, m'est venu saluer et acoster, qui dict bien estre de 
voz très fidelles serviteurs, mais que c'est une chose hors de raison 
de leur quereller ce moys qui leur est acquis sans le moys de 
retour, qui ne doibt commancer que à la frontière lorsqu ilz seront 
licenciez. Ledit duc ayant parlé à sesditz collonnelz m'est revenu 
trouver parlant audit Roc, m'a faict une belle et longue harangue 
où au commancement il se dict très humble serviteur de Vostre 
Magesté , estant venu en vostre royaulme pour la concervation 
d'icelle. Que depuis que la paix est faicte et qu'il estparty d'Orléans, 
il % faict extresme dilligence de venir jusques à Espoisse, où il a 
esté contrainct de séjourner en attendant ses deniers , soullai- 
geant voz subjectz autant qu'il luy a esté possible; et que s'ilz 
avoient souffert quelques incommoditez qu'ilz en estoient la pre- 
mière occasion , pour ne leur avoir administré ce qui leur faisoit 
besoing, mais plustôt se bander contre luy et ses troupp^s en leur 
courrant sus et en faisant mourir et voilant tout ce qu'ilz pou» 
voient attraper à leur advantaige. Qu'ilz estoient tous prestz eulx 
retirer en dilligence , s en aller plaios d'affections de vous faire 
service et de désir de soullaiger vosdits subjectz ; mais que ce que 
je leur avois faict entendre n'estoit auUre chose que ce que leur 
avoit dict au matin ledit s' de la Fontaine, qui seroit cause qu'ilz 
ne me poudroient faire aultre responce que celle qui luy avoient 
donnée du moys qui prétendoient et tenoient pour certain leur 
estre deub , duquel ilz ne rabbateroient pas une espingle. Qu'ilz • 
ne vouUoienl auitres juges que Vostre Magesté, leur capitulation , 
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voz depputez, lesdisputtes qui s'en sontfaictes à Orléans, et depuis 
que monsieur de Verdun leur a reconfirmé, auquel ilz ont faict la 
mesme instance après leur avoir longuement débattu cella mesme 
où il n'y a nul remedde. Que plustost se résouidroient de mourir 
les ungs sur les aultres que d'en rien rabattre. Prétcndans oultre 
ceila qu ilz auroient leur moys de retour quant ilz seroient licen- 
ciez à la frontière. Que ce n'est poinct leur coustume de prendre 
leur congié au cueur du royaulme. Et que si Vostre Magesté est 
enoores à c*en tendre, ny que eulx le puissent et vueillent faire, 
elle est grandement trompée; chose qu'il vous escriroit très vol- 
luntiers pour vous supplier d^y donner l'ordre et le plus prompt 
remedde qu'il sera possible pour le souUaigement de voz subjectz. 
Je ioy ay remonstré qu'il n'y avoit moyen d'avoir responce de 
Vostre Magesté plus tost de douze ou quatorze jours, tant parce 
que le chemin est long, qu'il n'y a poinct de postes assizes, que 
aussi que tout vostre conseil estoit d'oppinion que vous n'estiez 
poinct tenu à une chose si desraisonnable; et que faisant tout 
vostre estât général des finances pour la guerre , vous n'y aviez 
point comprins cecy. Qu'il seroit mal aysé, et ne pouvois pencer 
que vous luy fissiez aultre réponce. Et que s'il eu arrivoit quelque 
mal, que vous n'en seriez pas cause, pour estre prince deparolleet 
de bonne foy en toutes voz actions; et beaucoup d'aultres propos 
pour les persuader cecy, desquelz il n'est besoing faire reditte à 
Vostre Magesté. Mais tout cella iv'a de rien servy, synon de les ras- 
sembler encores deux ou troys foys au conseil, où ilz m'ont 
tousjours faict une mesme responce par ledit docteur Junius , qui 
me faisoit entendre la vollunté desdicts collonnelz , après que le duc 
s en est déporté. Lors j'ay prié ledit Junius particuUièrement de 
vouUoir bien considérer et leur faire entendre toutes ces choses; 
et que s'ilz s'oppiniastroient à ce qui n*estoit raisonnable, de 
voulioir forcer le Roy à une chose qu'il ne debvoit point et dont il 
n'avoit faict nul estât, s'il leur en arrivoit inconvénient, ilz en 
seroient cause. J'ay aussi particuUièrement remonstré à tous 
cesditz collonnelz l'honneur que ce leur seroit de sortir amyable* 
ment hors de vostre royaulme en la bonne grâce de Vostre Magesté, 
le bien et proffict qu'ilz en pouvoient exhiber à l'advenir. Que s'il 
venoit jamais une guerre estrangiere, ilz seroient les premiers 
employez. Je n'ay pas eu £aiulte de belle responce là-dessus, qui est 
que vous ne pourriez pas jamais avoir de meilleurs serviteurs ny 
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de plus Gdelies, et que pour cella vous debvez moings faire de 
difficulté de leur payer ces deuix et troys moys. Et voyant qu'il 
n^y avoit aultre moyeu, je me suis retiré en mon logis, où j'ay 
trouvé par le chemyn plusieurs yvrongnes qui me bravoient, 
disant quilz ne s'en yroient poinct quilz n'eussent ai^nt et 
qu'ilz ne fussent bien payez, puisqu'ils avoient bien servy, et de 
tout ce qui leur estoit deub. Javois délibéré de coucher là et de 
soupper avecques le duc: mais voyant qu'il n'y avoit nulle raison 
en ces barbares et que mes chevaulx avoient esté neuf ou dix jours 
ài la baye et qu'il falloit faire le semblable toutte la nuict, j'ay 
prins une occasion de leur dire adieu et demandé au duc, qui 
s'estoit desjàretiré en son logis» puisqu'il ne vouUoit prendre aultre 
résolution ny trouver le moyen de s'achemyner hors du royaulme 
et prendre leurs deniers, que j'estois délibéré m'en aller moy-mes* 
mes vers Vostre Magesté. Je luy feis entendre, s'il voulloit escrire 
et mander quelque chose , que j'estois délibéré de partir à l'heure 
mesmes pour aller coucher à Semeur. J'ay faict cecy en partye 
pour ne leur donner aucun soubçon que je peusse ny voulsisse 
faire davantaige. Et enfin je les ay laissez résoluz de leur costé. 
Le duc me doit envoyer demain une lettre pour vous faire 
entendre cecy. Mesmes j'ay trouvé Mess" de Saint-Germain et de 
la Fontaine et la Garenne, ausquelz j'ay tout comunicqué, lesquelz 
ne sçavent où ilz en sont non plus que moy ; et si voyons le temps 
qui nous presse fort, car ilz veuUent commancer leur second moys 
au xii* may et vous ne l'entendez que jusques au xim^. J'ay esté 
d'advis d'écrire tout ce discours par le menu à Vostredite Magesté 
et le vous envoyer en toutte dilligence. J'escriray aussi à Mons' de 
LigneroUes, qui ne sçauroit estre adverti d'avant le ym* de ce moys, 
parce qu'il y a lxvi lieues d'icy à Mézières, et n'y a poinct de 
postes assises; mais j'ay envoyé des chevaulx par le chemyn pour 
celluy quiyra. Tay envoyé les lettres de Vostre Magesté à monsieur 
de Tavannes et le mémoire des compaignyes dont il pourroit 
faire estât, s'il en avoit besoing, suivant le commandement que j'en 
avois. Je l'advertiray d'heure à heure de ce que je feray icy. Je 
suis d'advis de retourner demain au matin devers ledit duc 
moy-mesmes, feignant de prendre sa lettre et sa responce, pour 
voir si jepourray trouver quelque moyen plus expédient. Mais je 
ne pence pas, pour ne tenir Vostre Magesté en nulle espérance, 
voyant ce que j*ay veu , quelle en puisse rien rabattre d'un moys 
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pour le moings; car toutes leurs disputtes et actions ne tendent 
que en voir deux: assavoir cestuy-cy du xii* d'apvril, et Taultre da 
XII' de may pour le retour. Touleffbis , je seroîs bien en quelque 
espérance que besongnant dextrement avec eulx, ayant Vargent 
près de nous comme il sera dans deux jours , pourveu que le temps 
ne s*en allast pas en longues disputtes, d*en estre quicte pour ung 
moys. Mais je ne sçay pas, quant je leur accorderay, s'ilz se con- 
tenteront de vostre simple promesse et de mon obligation. Car en 
touttes les instances qu'ilz m'ont faictes , ilz m'ont tousjours dict 
qu'ilz en voulloient estre asseurez comme des aultres moys, avec 
les mesmes cautions et respondans. Voilià pourquoy je supplye 
très humblement Vostre Magesté m'esclaircir promptement de ces 
doubtes et de ces difficultez, sy je venois à y tumber comme je 
m'en asseure, et m'envoyer en toutte diiligence pour cest effecl et 
pour me résouldre du tout à vostre dernière intention. Et si en 
attendant je ne voy aultreremedde, suivant mes instructions , je 
leur accorderay ung moys; mais ce ne sera pas légièrement, 
pourveu qu'ilz veuillent faire cesser toutes aultres querelles et 
diiBcultez , et qu'ilz me promettent d'estre hors de vostre royaulme 
le XII ou xiiii* jour de ce moys au plus tard. Vostre Magesté me 
pardonnera, s'il luy plaist, si je luy escris tant de redittes et fais 
si long discours en ceste lettre : c'est affin qu'elle soy t bien advertie 
au vray de tout ce que je voy et qui se passe par deçà. 

Je prie Dieu, Sire, qu'il donne à Vostre Magesté, en très parfaicte 
sauté, très longue et très heureuse vie. A Semeur en Âussois, 
ce 4* jour de may i568. 

Vostre très humble et très obéissaut 
subjectet serviteur, 

M. DE Castelnau. 

Original en papier, au dos duquel est écrit : Au Roy. 

Aa baron de Sauve, conseiller da Roi en son conseil privé et secrétaire cTÉfaf. 

1570, s janvier, à Givrai. 

Il fait part de la situation critique où il se trouve, et demande d'être rappelé par 
ia reine si la paix se conclut. 

Monsieur, je envoyé porteur à la court, tant devers la Royne que 
devers Monseigneur, pour leur conter Testât auquel sont les afferes 
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de desà, et comme tous les jours il survient de nouvelles diflicul- 
tez mesmes avec nosreistres, qui ne veulent pas obéiràMons' de 
Moniuc et ne ce veulent pas engaiger en Gascongne, aussy quiis 
demandent desjà argent de leur monstre qui n*est payable que 
quatre sepmaioes après ladite monstre. Je ne voy rien icy qui 
vaille, ni le Roy bien servy en sorte que se soit. Nous mangons 
seullement les pouvres gens sans fere aultre chose. Je vous sup- 
ply. Monsieur, me fere ceste faveur de dire à la Royne que si on 
fet la paix elle ne me laisse point avec ces gens icy, comme Sa Ma- 
jesté m'a promis, espérant de lui fere service en meilleur endroit. 
Mays si la guerre continust, je y demeureré tant qui luy plera. 
Monsieur, je vous supply aussy me fere ceste faveur de fere payer 
le voyaige à ce porteur, et me tenez tousjours en vostre bonne 
grâce et au nombre de vos très humbles et affectionnez serviteurs. 
Et je pry Dieu, Monsieur, qui vous donne, en parfete santé, très 
heureuse et longue vie. Au camp à Civré, ce ii* jour de janvier 
1570. 

Vous aurez bientost Mons' le prince par delà. 

Vostre bien humbte et affectionné 
* serviteur, 

M. DE Castblnau. 

Original autographe en papier, sur le dos duquel est écrit : 

A Monsieur, Monsieur le laron de Sauve, conseillier du roy 
en son conseil privé et secrétaire d'Estat. 

A Monseignear (le duc d'Anjou). 

1570. 1" «trier, k Cbn^. 

Nouveaux détails sur les exigences des retires. 

Monseigneur, quant monsieur le prince Daulphin a eu le com- 
mandement du Roy et de vous de retourner à la court et moy cel- 
luy de mener les reistres à monsieur de Moniuc, j'ay fet tout ce 
que j'ay peu pour les convertir à suyvre l'intention du Roy et la 
voustre, leur remonstrant les belles occasions qui ce présentoient 
par delà , où ilz acquerroient de Thonneur et de la réputation , et 
tout ce qui ce peuvoit dire, mays enûn ilz m'ont fet responce 
qn'ilz avoient tousjours esté prés à bien servir, sans jamays avoic 
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fet faulte, que ilz n'estoient icy pour aultre occasion; mais que de 
passer troys ou quatre rivières sans gens de pied et d*aler en Gas* 
congne leur engaiger avec monsieur de Monluc sans aussy sçavoir 
où ilz prendroient Targent de leur monstre, ilz ne le pouvoient fere: 
et quand bien les collonelz elles capitaines le vouldrwent» les sol- 
dats ne les suyveroient pas, qui est cause que ilz en voulloient 
avertir le Roy et vous; et en attendant qn'ilz séjoumeroient sur la 
Charante pour savoir de vos nouvelles. Monsieur de Combert, 
leur maréchal de camp, s'en va vous trouver, qui vous contera 
toutes nouvelles et ce qui ce passe par desà. Je croy que monsieur 
le prince partira bientoust aussy. Sur le commandement que vous 
m*avez fet , je demeureré encores avec lesdits reistres; mays je vous 
supply très humblement. Monseigneur, me fere cest honneur que 
si on p^nd ung aultre chemin que de fere la guerre , ne me laisser 
icy, espérant bien que j'auré moyen de fere plus de service à Sa 
Majesté et à vous en aultre endroit. Je vous advertiré tousjours 
tout ce qui se passera par desà, et supplye Dieu, 

Monseigneur, qui vous donne tousjours accroissement de prospé- 
rité en très perfete santé, bonne et longue vie. Au camp à Civré, 
ce 1" jour de febverier 1670. 

Je vous ay escrit en une aultre letre, Monseigneur, comme les 
reistres ne veulent obéir que à ung prince ou à ung maréchal de 
France. 

Vostre très humble et très obéissant 
serviteur, 

M. DE Gastelnau. 

Original autographe en papier, sur le dos duquel est écrit : 

A Monseigneur. 

Aa Roi. 

1670, i"' février, à Civr^. 

Les reitres ne veulent ni aller en Gascogne ni obéir à M. de Montluc. Il leor faut 
des gens de pied et des troupes françaises pour se hasarder dans le pays. Le 
Roi est prié de donner ses instructions sous un court délai. 

Sire, oultre ce que Vostre Magesté entendera par monsieur le 
prince Daulphin et par les' de Chombert, maréchal de camp des 
reistres qui sont icy à vostre service, la difficulté qu ilz ont fête de 
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marcher, tant pour aller en Gascongne que d'obéir à M. de Mont- 
lac, que parce quils veulent estre certains du lieu où ilz recevront 
Targent de leurs monstres, je en dire aussy à Vostre Magesté ce 
que je y ay veu, qui est que après que je leur ay fet toutes les re- 
monstrances e^ persuasions que il m'a esté possible pour les inci- 
ter à marcher pour aller servir Vostre Majesté aux belles occasions 
qui ce présentent en Gascongne, je n'ay jamés rien peu obtenir 
d'eelx pour cest effect, synon qu'ilz veulent avoir responce et en- 
tendre nouvelles de Vostredicte Magesté sur la Charante, en quelque 
bon séjour, disant qu*ilz ne veulent pas hasarder d'entrer si avant 
en pays sans gens de pied ny quelques forces françoyses. Je n'y 
voy nulle difficulté qu'ilz n'y fussent allez seurement s'ilz en eussent 
eu volonté , et mesme jusques sur la Dordongne , où ilz eussent esté 
favorisez des forces de messieurs d'Escars et de la Vauguyon. Il 
me deplest infiniment de voir que Vostre Magesté ne soit point 
servie comme elle désire. Je croy que lesdits reistres ne font point 
• estât d'obâr que à ung prince ou à ung mareschal de France. 
Vosi*e Magesté sur cella pourra prendre avis et commander son 
intention , et de ma part je m'employré tousjours très fidellement 
en ce qui lui pléra me commander. Mays si nous ne faysons la 
guerre, je désireroy bien estre plustoust près de Vostre Magesté ou 
estre employé en quelque aultre chose que à manger ainsy les 
pouvres gens sans rien fere. 

Je pry Dieu, Sire, qui conserve Vostre Magesté en très perfetc 
santé, très heureuse et longue vie. 

En vostre camp à Givré, ce i" jour de febvrier 1670. 

Vostre très humble et très obéissant 
subject et serviteur, 

M. DE Castelnai;. 

Original autographe en papier, sur le dos duquel est écrit : 

Au Roy, 

A Morueignewr (le dac d Anjou). 

1670, S févrifr, à Civi^. 

Il raconte ses démêlés avec les retires. 

Monseigneur, depuys que je receus vostre lettre pour conduyre 
et mener les reistres à monsieur de Montluc, je vous ay escrit bien 
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amplement tout ce que j avoy fet avec lesdits reistres, tant de la 
part de Monsieur le prince, que du commandement que j'ay du 
Roy et de vous de leur remonstrer ce qu'ilz ont aOere pour le 
service de Sa Majesté , qui les paye pour cest effet. Je les avoy tous- 
jours Irouvez bien disposez auparavant à toutes choses; mays, sans 
nulle raison , ilz ont fet des difiicultez d aler trouver mondit s' de 
Montluc, et leur faulderoit tousjours ung prince pour leur com- 
mander: si est-ce que les capitaines ny colionelz n'ont jamays eu 
plus grand chaîne que ceste-cy. Quant à la difficulté des passaiges , 
c'estoit cbose là où il ne ce faiiloit pas arester, car je y voy peu ou 
point de difficulté, mesme que nous eussions eu de la faveur de 
messieurs d'Escars et de la Vauguion, estant sur la Dourdongne. 
J'ay autrefoys mené des reistres et mesme le duc Jehan Guillaume 
de Saxe, qui ne s'arestoient pas à ces difficultez. Hz veulent aussy 
estre asseurez de leur payement et où ilz recevront. Le s' de Chom- 
berl, leur maréchal de camp, s'en va vous trouver pour ces occa- 
sions. Vous me» commanderez, s'il vous plest, vostre vorflonté, affin 
que s'il m'est possible pour mon particullier je la suyve de point 
en point. Je pry Dieu, Monseigneur, qui vous donne, en perfete 
santé , très heureuse et longue vie. Du camp à Civré , ce m febverier 
1670. 

Vostre très humble et très obéissant 
serviteur, 

M. DE Castelnau. 

^ Original autographe en papier, sur le dos duquel est écrit : 

A Monseigneur. 

Au baron de Sauve, conseiller da Roi. 

1670, 95 (ivritr, à Lossac. 

Les reîtres, au lieu de se diriger vers la Gascogne, ont pris la route du Berri. 
Uarroée ne fait que ruiner le pays et fouler les pauvres gens, qui sont au dé- 
sespoir. Le maréchal demande ce qu'il doit faire. 

Monsieur, j'envoie un laquais à la court pour mes affaires , et 
par luy n'ay point voulu faillir vous escripre ce petit, qui servira 
pour me ramentevoir en vostre bonne grâce, ensemble pour 
vous dire que nos reistres ont repassé la Vienne à Gonfoulan , 
et tirent vers le Berry pour trouver un païs pour vivre. Il n'a 
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esté possible de les faire passer vers la Gascongne premier qu'ilz 
n'aient receu nouvelles du Boy. Il est bien nécessaire de nous 
mander ce que nous avons affaire; car nous ne faisons que ruiner 
le pais et les pauvres gens, qui sont en désespoir. Je vous prie 
aussi, Monsieur, m'estre toujours bon et aifectionné amy, comme 
je Tay tousjours congnu, et faictes estât de moy comme d'un homme 
qui est du tout à vostre commandement. Je prie Dieu, Monsieur, 
qu'il vous donne, en bonne santé, très-longue et très-heureuse vie. 
£6cript àLussac, ce xxv* de febvrier 1570. 
Vostre bien humble et aCTectionné serviteur, 

M. DE CASTELNAt. 

Original en papier, sur le dos duquel est écrit : 
A Monsieur Monsieur le baron de Sauve, conseiller du Roy en son 
conseil privé et secrétaire d* Estât. 

A la reine Catherine de Médicis. 

(1570], s5 (février), 2i LaMac. 

Il demande d^être rappelé, ne pouvant gouverner les reitres comme il voudrait. 
Nouveaux détails sur leurs mutineries. 

Madame, j'ay tousjours fort particullièrement escrit à Vostre Ma- 
gesté tout ce qui c'est passé avec les reistres depuys que je les vins 
trouver par vostre commandement, en espérance qu'ilz irroient 
trouver les ennemis; mays voyent qui leur tournent le dos etqu'ilz 
ne font rien que ruyner et manger les pouvres gens et mètre les 
gentishommes au désespoir, je vouidroy bien supplier Vostre Ma- 
gesté me permettre de m'en retirer. Et aussy qu'il est impossible 
de leur pouvoir bailler ung pays qui les contente pour vivre, ilz 
retournent devers le Blanc en Berry et ont repassé la Vienne. 
C'est en attendant la responce du Boy et de Monseigneur vostre 
filz que doibpt aporter le s' de Chombert. Il est bien nécessaire 
d'aviser promptement quel chemin ilz ont de tirer, afBn que peu 
à peu ilz ce metent audit chemin où ilz puissent vivre et affin de 
sonlaigerle pouvre peuple. J'ay bien congneu des reistres, mays je 
n'en ay point veu de plus didicilles que ceulx-cy. Vostre Magesté ce 
souviendra, si luy plest, que je luy ay tousjours dit qu'il faiiloit 
avoir ung prince ou ung grand chef de leur nation pour les me- 
ner ou pour le moings ce servir des plus facilles; car ceulx-cy ce 
pleignent de toutes choses et ne sont jamays contens. Je supply 
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Voslre Magesté me vouloir mander ce que j ay affaire icy; carde* 
puys ung moys je n'ay entendu aulcunes nouvelles de Vos Ma- 
gestés. Si j'avoy cesl honneur que vous parler, je vous diroy la reste 
que je remez à escrire une aultre foys à Vostre Magesté, si je ne la 
voy bientoust, aussy que j'espère quelle me fera cest honneur 
de me retirer d'icy si la guerre ne ce fait point; et ne fauldera 
que envoyer ung commissaire pour conduire les reistres si la paix 
est faite comme Ton dit icy. Toutefoys, Vostre Magesté ne me peult 
commander chose du monde où je n'essaye de servir bien fidel- 
lement. Je escris fort particullièrement toutes choses à Monseigneur 
vostre filz, qui me gardera de faire ceste-cy plus longue. 

Je supply Dieu , 

Madame, qui donne à Vostre Magesté, en très perfete santés 
très heureuse et longue vie. A Lussac, ce xxv*. 

Vostre très humble et très obéissant 
subject et serviteur, 

M. DE Gastelnau. 

Original autographe en papier, sur le dos duquel est écrit : 

A la Hoyne, 



Au Roi. 



1570, 3 mars, à Mailly. 



Il est informé des forces qui sont sorties de ia Rochelle , d'Angoulême , de Tail- 
iebourg et de Cognac; elles vont passer en Gascogne pour rejoindre Tamiral, 
qui est encore près de Touloase. La nécessité des vivres est extrême à cause 
de la ruine du pays. Le maréchal se dispose à passer la Vienne avec les reitres 
afin de couvrir Sa Majesté; U a fait approcher ie régiment du sieur de Lisle 
pour servir au besoin. 

Sire, j'ay receu les lettres qu'il a pieu à Vostre Magesté m'cscrire 
du d.ernier jour de feuverier, et entendu par icelles les advertisse- 
mens qui vous ont esté donnez des forces qui sont sorties de la 
Rochelle, d'Ângoulesme et Tailleboui^, soit pour entreprendre 
quelque chose près de Vostredite Magesté ou aultres des villes de 
vostre royaulme. Et auparavant je en avoy desjàesté adverty, et 
disoit Fou qu'ilz voulloient tirer droit à Angers, au pont de Se ou à 
Saumeur; ce qui n'est croyable, pour sentir les reistres sy près 
d'eulx et ayant une telle force en teste et une rivière de Loyre à 
passer. Toutefoys je avoy desjà adverty tous les reistres et donné 
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ordre que nous repasserions la Vienne ou à Confolan ou à S'-Ger- 
main , pour leur couper chemin et tirer devers Mirebeau , qui )èstoit 
le vray lieu où nous les pouvions avoir en teste; mays j*ay esté ad- 
verly. Sire, que lesdites forces qui estoient sorties de la Bochelle 
et des iieulx d'alantour, c'estoient bien promis et persuadé de fere 
quelque entreprinse avec une veine espérance; mays après qu'ilz 
ont pensé en leurs affaires, iiz ont prins le chemin de la Gascon- 
gne, pour tirer, comme disent quelques ungs, devers Tamiral, qui 
est encores auprès de Thoulouze, où il ruyoe et bnisle tout. Et 
nonobstant le bruit y court que la paix est fête, come il fet en 
tous les cousiez de desà. J'ay aussy envoyé troys ou quatre che- 
vaulx batre la campaigne et leur ay commandé d'aller le plus avant 
qu'ilz pourront pour m'en raporter nouvelles certaines. Cepen- 
dant j'ay reteneu les reistres près de Lussac au long de la Gartempe , 
et m'en voys moy-mesme pour rassembler Santo-Plato avec nous, 
qui est près du Blanc, lequel, comme je ay escrit par deulx foys 
à Vostre Magesté, fist douze Iieulx dune traite pour trouver ung 
bon logis. De quoy je luy fays de grandes instances, luy remous- 
trant la faUlte qu'il a faite , et combien cella importe au service 
de Vostre Majesté et de la faulte et de la réputation de c'estre ainsy 
desbandé de ces compaignons; mays il excuse tout pour les mau- 
ves logis ; aussy n'avons-nous passé en pays qui ne soit ruyné et 
mangé, depuys deulx moys, où tout le monde est au désespoir, et 
tnesmement la noblesse , qui ne sont espergnez non plus que les 
paîsans , aussy qu'il n'y a plus vivres que en leurs maisons. Je y 
aporte tous les remèdes qu'il m'est possible, et pour cest effect, je 
suys jour et nuit à cheval d'ung cousté et d'aultre. Ces gens icy 
sont d'une grande et merveilleuse despence; et trouve que depuis 
quelques jours ils ce repentent de n'avoir pas esté en Gascongne, 
saichant qu'il s'i est présenté de belles occasions, et disent qu'ilz 
n'en sont pas cause. Vostre Magesté aura tousjours ceste barre pour 
treter quelque aultre affere avec eulx; et est bien à propos que 
Vostre Magesté le face bien entendre au s' de Chombert : si les nou- 
velles et advertissement de Vostre Magesté continust de ces forces 
qui sont sorties de la Rochelle et qu'il tirassent du cousté d^Ângers 
avant que fusse adverty de ceulx que je y ai envoyez, Vostre Ma- 
gesté me fera advertir en dilligence. Cependant je me tienderé 
avec les reistres prest à passer la Vienne pour vous couvrir et 
prest à passer la Creuse pour aller devers Orléans, s'il en est be- 
H. 4. 
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soiDg, OÙ 1*0D dit que ce dresse vosire armée. Cependant je don» 
neré ordre à ce qtiil ce présentera de desà le plus fidellement 
qu'il me sera possible. J ay fet aprocher le régiment du s' de Lisle 
de nous pour servir tous ensemble, s'il en est besoing, et les ay 
acordez avec ceulx de Monmorillon, qui luy ont tué quelques sol- 
dars , et ce qui c'est passé n'est de nulle conséquence. Hz m'ont 
creu d'une part et d'aullre. Sire, je supply très-humblement 
Vostre Magesté me tenir tousjours au nombre de vos très humbles 
et très pbéissantz et (idelles serviteurs, et je supply Dieu, 

Sire, qui vous conserve, en très heureuse santé, très bonne et 
longue vie. A Mailly, ce m* mars 1670. 

Vostre très humble et très obéissant 
subject et serviteur, 

M. DE Castblnau. 

Original autographe en papier, sur le dos duquel est écrit : 

Aa Roy. 

A la Reine (Catherine de Médicis). 

i570t 16 mare, à Saint-Cyno. 

Les reîtres ne veulent pas aller en Poitou. Ils ne prétendent se séparer qu*en deux 
corps; encore faut-il quon leur paye deux mois de solde. Il a prêté mille 
ëcusdor à M. deSchomberg, maréchal de camp des reitres, pour satisfaire 
certains gentilshommes du marquis de Bade. Il demande d*en être remboursé 
sur la solde dudit M. de Schombex^. 

Madame, Vostre Magesté voyrra, par les lettres que j'escris au Roy 
et à Monseigneur vostre filz , la difficulté qu'il y a de treter avec les 
reistres, et où le s*" de Ghombert n'a pour sa venue auprès d'eulx 
gueres plus fet que moy. Brief , il ce vouidroient bien excuser 
d'aler en Poytou, et n'iront pas qu'il ne soient payez pour deulx 
moy s avant que de leur séparer; encores y vouloient- il aller les 
plus fors, et n'iront pas moins de quatre cornettes des meilleures « 
qui seront plus de douze cens chevaulx. Brief, qu'ilz ont tasché par 
tous moyens de s'excuser dudit voyaige, non pour la creinte des 
ennemis, mays pour les diffîcultez des vivres et les querelles qu'ilz 
ont avec la noblesse, comme j'ay acez souvant escrit à Vostre Ma- 
gesté, et où , si je n'euse remédié le plus souvent, il y en eust bien 
eu davantaige; et vous prometz , Madame, que je n'y ay rien es* 
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pergûé. El du commaocement que je fus envoyé avec eulx, que 
ceulx qui s*en retournoieut en Allemagne se séparoient, je presty 
mil escutz au soleil au s' de Ghombert pour bailler à des gentil- 
hommes du marquis de Bade à qui il avoit promis des apointe- 
mens, comme il disoit, au nom du Roy et de Monseigneur vostre 
filz, et sans cella les choses ûe se fussent pas bien acordées. Je les 
pensoy avoir à son retour, mays il n*a pas plus d'argent qu'il ne 
luy en fault On ne peult estre icy sans fere extresme despence , et 
n'ay rien espergné pour les entretenir; de quoy j'espère que Vos 
Magestés auront ung jour souvenance. Je feré encores mieuk, s'il 
m'est possible. Je y suys encores bien embarqué avec les troupes 
de Mons' le conte de Mansfet, auxquelz j'ay aussy preste, qui ne 
m'ont pas rendu à point nommé. 

Madame, je supply Nostre Seigneur vous donner, en très perfete 
santé, très heureuse et longue vie. A S'-Cyran, ce xvi* mars iSyo. 

Vostre très bumble et très obéissant 
subject et serviteur, 

De La Macjvissière. 
Original autographe. 

Au RoL 

i570t 96 mars, Chamboa sur Poulain*. 

Les reîtres ne veulent point se séparer pour aller les uns avec le maréchal de 
Cessé, les autres avec le comte du Lude. Vainement on leur a promis d aller 
en corps du côté d'Orléans. Ils exigent une solde de deux mois. On vient d'ap- 
prendre qu*à Salbris en Sologne il y a un rassemblement de 7 à 800 bugue* 
nots. 

Sire , le jour mesme que je despécbay Tung de mays gens à 
Vostre Magesté pour luy fere entendre Testât auquel estoient vos 
reistres qui sont icy à vostre service, il est arrivé ung chevaucheur 
d'escuyrie avec lettre de Vostredite Magesté , qui veult et entent 
que vostre première intention et voulonté soit suyvie, à sçavoir 
que deulx régimens desdits reistres aillent vers Orléans en la part 
que fera mons' le maréchal de Gossé , et l'autre devers mons' le 
conte du Lude en Poy tou , tout ainsy que vous J'aviez auparavant 
commandez : chose en quoy j'ay travaillé et fet tout ce qu'il ce 
peult au monde, comme Vostre Magesté aura veu par mays der- 
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nières lettres, ensemble la difficulté où nous sommes rentrez en 
ce pays de Berry avec la noblesse et lesdits reistres, qui ne ce peu- 
vent accorder, et dont il vient tous les jours pleintes infinies; de 
quoy je envoyé une remonstrance à Vostre Magesté que m^ont 
aportée aulcuns gentilhommes de ce pays , chose que j'ay bien 
remonstré et fet entendre en général à tous les reistres, qui pro- 
metent de leur cousté qui ne recommanceront pas, mays qu il 
veulent avoir raison des chevaulx que on leur a prias et prent Ton 
tous les jours à leurs logis et aultres lieux où Ton les trouve à l'écart. 
Et de bonne fortune, ce jour-là mesme que nous avons receu les. 
lettres de Vostre Magesté, le s' de Chombert et moy avions convié 
tous les collonelz et capitaines avec plusieurs gentilhommes offi- 
ciers desdits reistres et le prévost de justice , pour le fet de ladite 
noblesse, où Mons' de Montereul c'est trouvé qui venoit de sa mai- 
son; lequel a veu tout ce que je leur ay proposé et fet entendre 
ce jour-là, de quelles raisons et répliques je les ay conviez et 
quasi voullu forcer et constreindre avec l'obligation qu'ilz en ont à 
Vostre Magesté de fere et acomplir ce qu'elle commande, en leur 
coupant chemin à tout ce qu'ilz pourroint melre en avant pour 
les refus qu'ilz en pourroint fere , et suyvant ce qu'ilz m'en avoint 
dit et fet entendre auparavant, qui est s'en vouloir excuser par tous, 
moyens, y àdjoustant pour la fin queceulx qui îrroient audit Poytou, 
non seuliement y receveroint leur argent, mays y aquerroint 
infiny honneur et réputation. De quoy je les avoy tousjours cong- 
nuz plus curieulx que de bien du monde ; davantaige que la no- 
blesse qu'ilz pensoint y avoir laissée ennemie et contraire viende- 
roit au devant d'eulx avec tous leurs moyens pour vivre et mourir 
ensemble, comme ceulx qui ce veulent du tout accorder avec les 
bons et ûdelles serviteurs de Vostre Magesté, comme lesdits reistres, 
qui en ont fet si grande preuve audit pays de Poytou , et où ilz 
augmenteroint grandement l'honneur qu'iiz y avoint acquis, et 
oultre cella qu'ilz retourneroint en brief pleins de richesses et de 
la despouille des ennemis, et jusques à protester contre eulx de 
trop grande faulte au service de Vostre Magesté s'ilz en fesoient 
refus, chose que je ne pouvoys me persuader; et que je en remé- 
teroy le surplus au s' de Chombert, leur maréchal de camp, qui 
avoit semblable dépesche de Vostre Magesté, qui leur paria et vout 
lut persuader le mesme, en présence dudit s'. de Montereul. Et in- 
continent les collonelz, tous les capitaines et plusieurs aultres gen- 
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tilhommes etofliciers desdits reistres ce retirèrent à part, où après 
avoir longuemeot pai^lé et consulté, m'pnt rendu responce qu'ilz 
ne le pouvoint faire, et qu'il estoit hors de la puissance desditz 
coilonelz et capitaines dy pouvoir mener les reistres, tant pour 
les occasions passées du mal qu'ilz y avoint receu que pour ce qu*ilz 
vouloint avoir de l'argent content pour deulx moys, avant que 
marcher ny avant ny arrière. Et que quant ilz auroint receu, et 
avant que de leur séparer, ilz aviseroint ce qu ilz auroint à fere. 
Et comme je leur voulus répliquer là-dessus que c'estoit vouloir 
bailler la loy à son mestre, et qu'ilz avoint gaigné ces troys moys 
bien à leur aise et aultres semblables choses, inBnenient mary 
de voir Vostre Magesté si mal servie, il m'ont respondu qu'il n'y 
pouvoint fere aultre chose que d'assembler tous les reistres des 
troys régimens pour voir si je leur pouvoye persuader d'y aller. A 
quoy je n'ay peu respondre aultre chose , sinon que eulx qui estoint 
coilonelz et capitaines ne devoint point désirer que on congneust 
qu'ilz eussent si mauves crédit avec leurs soldars qui ne leur pus- 
sent commander absolument et les mener où le service de Vostre 
Magesté ce présente ; les prient encores ung coup de mètre la mein 
sur la conscience et de considérer que c'estoit servir comme il leur 
plaisoit et non comme Vostre Magesté leurcommandoit; prient au 
demeurant ledit s' de Chombert d'achever le surplus et de mons- 
trer par effet à Vostre Magesté qu'il avoit ce crédit avec eulx pour 
le moins de leur fere fere une chose si raisonnable que ceste-là, 
lequel m'a dit et asseuré y avoir fet tout ce qu'il a peu , ce que je 
croy. Et ainsy ledit s' de Chombert a emmené le coUonel Gygnese 
à son logis. Et monsieur de Montereul et le collonel Santo-PIato 
sont venuz au mien pour essayer entre les boutailles à y gaigner 
quelque chose davantaige. Mays après disner la résollution a esté 
semblable à celle du matin, hormis qu'il avoint résolu de ne 
marcher plus avant d'ung cousté ny d'aultre sans avoir de l'argent 
en ce lieu, m'apellapt tousjours pour tesmoing s'il avoint jamays 
refusé d'aler trouver les ennemis. Mays je croy nonobstant cella 
qu'ilz marcheront tous ensemble du cousté d'Orléans, comme est 
la dernière résolution de Vostre Magesté, puysquc nous ne pou- 
vons mieulx; et si ay espérance que si les ennemis ce présentent, 
comme l'on nous dit qu'il ont passé la Creuse, pour tirer de ce 
cousté : et une aultre troupe qui les doibt venir rencontrer, nous 
leur donnerons une extraite. Et davantaige quant Vostre Magesté 
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leur envoyra de fargent pour deulx moys et ceulx qui iront en 
Poytou , ilz ne le pourront refuser. Mays il ne fault pas pencer 
qu*il y ait si petit villaige qui ait des murailles; qui ne ferme la 
porte quant il oît parler desdits reistres ny d'aultres gens de guerre ; 
car tous les gens de pied en sont ainsy. Nous sommes retournez 
le lendemain voir les coUonelz et reistres en leurs cartiers , le s' de 
Chombert et moy, pour voir s'ilz demeuroint opiniastres et s*il y 
auroit moyen d'apayser ces diflférens avec la noblesse ; mays nous 
avons trouvé nouvelles pleintes desdits reistres, qui ont perdu une 
infinité de chevaulx la nuit passée, et entre aultres ung capitaine 
Pict qui a bien fet du mal ; mays il ne le porte pas loing, car on 
luy use souvent de revanche. Ils demeurent tousjours en mesme 
estât pour ledit Poytou ; mays de desà j*ay oppinion que nous leur 
ferons fere une partie de ce que nous vouldrons. Je envoyé pré- 
sentement devers monsieur le maréchal de Gossé pour sçavoir ce 
que nous aurons à fere, et devers mons' de la Châtre pour voir 
s'il y aura moyen, en faveur desdits reistres, de reprendre les 
petits chasteaux que tienent en ce pays vos ennemis ; car tous les 
gens de pied sont icy àTentour, et lesdits reistres ont en oppinion 
-qu'ils aident à les dévaliser; mays il leur fault ouster ceste oppi- 
nion. Mondit s' de Montereul s'en retourna incontinent trouver 
roondit s' le maréchal de Cossé. J'espère, Sire, que de tant de 
choses qui vont mal pour le service de Vostre Magesté, que nous en 
tirerons ce qui y sera de meilleur, qui est la fin de ma letre pour 
prier Dieu, 

Sire, donnera Vostre Magesté, en très perfete santé, très heureuse 
et longue vie et tousjours accroissement de prospérité. Â Chambon 
surPoulaine, ce xxv*mars 1670. 

Sire, achevant ceste letre, ung gentilhonmiede ce pays, nommé 
mons*^ de Beauregart, desjà aagé, et qui estoit enseigne de feu 
mons' le maréchal de Saint- André, m'est venu trouver, qui m'a dit 
et asseuré* y avoir à Salebry en Solongne, de desà de la rivière de 
Sandre, sept ou huit cens chevaulx hugenotz, et qu'il n'y a que 
sept lieulx d'icy. J'ay envoyé pour en sçavoir des nouvelles et pour 
avertir tous les régimens des gens de pied pour tirer quelques 
harquebousiers à cheval et sçavoir sy nous pourrons passer le Cher 
à gué, et si nous vouîdront donner passaige à Menetou; et s'il est 
vray et qu'ilz nous veulent attendre, nous leur donnerons bien du 
passetems. J'ay envoyé au quartier des reistres pour en avertir tout 
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le monde, et où est aHé le s' de Chombert pour faire leur feste et 
leur scène. 

Vostre très humble et très obéissant 
subject et serviteur, 

M. DE Castelnau. 

Original autographe en papier, sur lé dos duquel est écrit : 

Au Roy, 

Au Roi 

1570, s «VTÎl, à Yvoy. 

Débats entre la noblesse et les reitres. Renconbwavec les huguenots. 

Sire, j'ay fet deulx dépesches à Vostre Magesté, incontinent Tune 
après Taultre, pour luy fere entendre la résolution des reistres, qui 
ne ce sont jamays vouilu séparer ni envoyer ung régiment en Poy- 
tou, suyvant le commandement de Vostre Magesté ; et tamplus je les 
en ay pressez et plus il ce sont monstrez difficiles, de façon qu'il 
ce sont résolus du tout de n'y aller point et de ne partir jamays du 
lieu où il estoient qu*ilz n'eussent deulx moys tout content. Et 
aussy que entre les querelles de la noblesse et eulx il ne s'en est 
jamays trouvé une si grande que celle qui ce fist le jour que mons' 
de Strosse et monsieur de la Chastre ce vinrent joindre avec nous, 
que ceulx de ladite noblesse c'estoient assemblez jusques au 
nombre de quarante ou cinquante chevaulx avec troys ou quatre 
cens paysans qui dévalisarentles reistres qui estoient ce jour-là au 
fouraige , et en tuèrent quinse ou vingt et emmenèrent aultent de 
chevaulx, dont lesdits reistres prenoient une trop dangereuse re- 
vanche au despens et de vdtredite noblesse et de tout le pays si 
nous n'y eussions pourveu. Et incontinent mondit s' de la Chastre 
et moy montasmes à cheval avec lesdits reistres, où nous fhsmes 
ung jour et une nuit pour acommoder toutes ces choses avec les 
plus extresmes peines du monde; mays à la fin nous en vinsmes à 
bout avec promesse d'en fere une grande justice. Fut prins aul- 
cunsprinsonniers de ceulx qui avointsonné le tocquesaint et furent 
recouvers une partie des chevaulx. Mays à la fin nous avons 
apointé la reste pour cent cinquante escuz, que ledit s' de la Chastre 
a payez et avancez tout content pour fere prier Dieu pour les tré- 
passez, et avons avisé de tirer promlement de là lesdits reistres et 
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de les employer aulx occasioDs qui s'oQroientpar dessà. Ainsy nous 
leur avons fet passer le Cher et amenez en acez bonne diligence à 
la Chapelle d^Âogiron, où estoint les huguenots , qui c'estoint van- 
tez d'y endurer le siège et de nous y donner la bataille ; mays nous 
sentent aprooher, il en sont partis la nuit à fort grand haste et en 
grand désordre avec tous leurs pillaiges et laresins. Et en les suy- 
vaut, le chasteau dlvoy, qui est fort, c'est anssy rendu, de sorte que 
ces deulx places, qui estoient de grand importance en vostre pays 
de Berry, sont remises en l'obéissance de Vostre Magesté. Comme 
je croy que messieurs de la Chastre et de Strosse cervirent plus 
particuUièrement à Vostre Majesté; ayent au demeurant résollu 
d'aller trouver les huguenotz, quelques forces qu'ilz soient, et de les 
aller batre jusques dedans ies portes de Sancerre et de la Charité, 
et s'il est possible de reprendre de mesme façon les aultres petites 
places qu'il tiennent, tandis que cest humeur dure aulxditsreistres; 
mays il y a extresmes incommoditez de vivres en ce pays ; et ce qui 
reste aulx granges, les huguenotz le bruslent pour nous incom- 
moder. Monsieur de Strosse avec ces gens de pied a eu deulx ou 
troys mauvaises journées et sans pein ; mays je croy que mondit 
s' de la Chastre a donné ordre qu'il en viendera des villes de son 
gouvernement et mesme de Bourges, d'où nous ne sommes pas 
loing. Et puys asseurer Vostre Magesté, Sire, que ce qui est îcy a 
fort bonne envie de vous fere ung bon service. Les reistres parlent 
tousjours de leurspayemenseten font de merveilleuses instances, 
comme se font-il de tout ce qui leur touche. Il ce trouve tousjours 
quelques petis remèdes, mays à la fin nous y pourrions demeurer 
court; chose à quoy il fault que Vostre Magesté y pourvoye dilli- 
gemment, si la guerre a de continuer; qui est ce que je en puys dire 
à Vostre Magesté ,pour supplier Dieu, 

Sire, luy donner en très perfete santé, très heureuse et longue 
vie. A , ce 11 april iSyo. 

Vostre très humble et très obéissant 
subject et serviteur, 

M* DE Castelmau. 

Sire, achevant ceste letre, j'ay entendu que l'ung de mays gens* 
nommé le Camus, que j'avoy envoyé devers Vostre Magesté, a esté 
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prins par les chemins avec la dépesche de Vostre Magesté, dont je 
^ays en g and peine. 

Original autographe en papier, sur le dos duquel est écrit : 

Au Roi. 

iSyOt 19 août, à Âney-le-Frane. 

Noaveiles iostancés poar obtenir l'argent nécessaire au payement des retires, à 
qoi il est dû 900,000 livres. Recommandation en faveur da s'Godefroy, excel- 
lent serviteur. 

Sire, despuis la dernière dépesche que j'ay faicte à Vosire Ma- 
jesté sur les propos que j'avoys euz avec monsieur Fadmiral pour 
bien tost faire sortir ses reistres hors de vostre royaulme, suivant 
ce qui a esté traicté par les depputez de Messieurs les prinsses et 
arresté par Vostredite Majesté, et les difficultés que ledit seign' ad- 
mirai faisoit de traicter avec eulx, s'il n'avoit 1 argent contant de 
trois moys: assavoir six cens mil livres qu'ilz sont tenuz bailler 
pour deux moys et celle que donne Vostre Majesté de trois cens 
mil, qui sont neuf cens oiil pour trois moys que veullent Les reistres 
«vant que sortir de vostre royaulme, dont il ne se veoit rien de 
contant et n'y en a paff le premier escu par desà; et toutesfoys qui 
ne se peuvent recouvrer que par le moyen et le crédit de Vostre- 
dite Majesté. Et pour les six cens mil qu'ilz demandent, ilz se 
veullent obliger tous et chascuns leurs biens, comme ilz disent 
deqà pour cest effect avoir envoyé les procurations à leurs dépu- 
tez, et non seuUement à la rente commune de vostre royaulme, 
mais à quelque pris qu il se puisse trouver. De ces choses j'en ay 
faict une bonne dépesche à Vostredite Majesté ; mais voyant que 
ces longueurs n'apportent rien de bien ny à vostre royaulme ny à 
Yoz pauvres subjectz , j'ay pensé de chercher tous les moyens avec 
mondit sieur l'admirai pour en sortir bien tost, et ne tumber en 
cruelz interestsde ceux de ceste nation, qui pour estre entrez deux 
jours dedans ung moys s'en font payer tout du long et ne s'en 
prenent que à Vostre Majesté ou voz pauvres subjectz qui n'en 
peuvent mais. Nous avons cherché le moyen de les jecter à la 
frontière et les faire sortir par touttesjes voyes que nous nous 
pourrons adviser. Et pour cest effect j'ay prié moodit s' l'admirai 
commencer à enfourner cest alTaire avec le conte de Mansfel, le-: 
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quel c est trouvé par plusieurs foys en festin despuis que je suis icy» 
où j'ay esté semblablement convié, pour veoir s'il y auroit moyen 
de traicter ce faict, dont mondit sieur Tadmiral m'a faict des pro- 
testations qu'il ne pouvoit trouver moyen d'y rien commancer, et 
qu'il les trouvoit entiers et résoUuz à avoir lesdits trois moys tout 
content et avant que sortir hors du royaulme. Et en ce temps est 
venu quelque ung de la part des reistres de Votre Majesté à ceulx 
de ce costé, avec quelques lettres qui n'ont de rien servy, comme 
m'a dict mondit sieur l'admirai, qui creint et ne dézire et empes- 
chera qu'ilz ayent nulle correspondance ensemble; et messieurs 
les princes et luy et touttes leurs trouppes ne dézirent que à en 
estre deschargez. Je leur ay remonstré les aultres merveilleuses 
despences qu'a faict Vbstredite Majesté et qu'il luy convient fere 
pour sortir tous les estrangers qui l'ont servie, tant ceux qui s'en 
sont allez que ceulx qui sont encores en vostre camp. Et que s'ilz 
ne commencent les premiers à exécuter et tirer le fruict de la paix, 
par là se sera donné à penser à beaucoup de gens quelque sinistre 
oppinion. Et pour obvier à cella, il fault qu'il employé et monstre 
le crédit qu'ilz ont avec eulx sens s'attendre à six cens mil livres 
qu'ilz prétendent trouver promptement sur leurs biens, où je ne 
prévoy nulle apparance de les pouvoir si tost trouver, quelque 
chose que puisse faire Vostre Majesté, et qu'il semble faire couller 
le temps pour venir aux termes que Vostre dite Majesté est tenue 
de payer les aultres debtes d'Âllemaigne. Nous avons sy bien mené 
ce propos que mondit s' l'admirai a commencé quelque peu de 
chose avec ledit sieur conte de Mansfelt; et ce pourroit espérer 
que avec les trois cens mil livres de Vostre Majesté contant, et trois 
cens qui vienderoient en queu vers la fin de ce moys à la frontière, 
on pourroit faire quelque chose avec eulx. Ce que mondit sieur 
l'admirai m'a prié d'escrire en grande dilligence à Vostre Majesté, 
af&n qu^il luy plaise d'y pourvoir, me promectant ledit s' admirai 
qu'il s'essayera de faire nécessité vertu , mais qu'il luy est impos- 
sibleMe rien faire sy lesdits reistres ne voyent argent. Parquoy il 
supplye très humblement Vostredite Majesté et m'a prié derechef 
luy escrire que en attendant il vous plaise d'envoyer les troys cens 
mille livres en toutte dilligence, ou au defiault qu'ilz ne fussent 
encores prestz de quelques jours, d'envoyer cinquante, soixante ou 
quatre-vîngtz mil escuz contans surcourtaux ou chevaulx de poste, 
s'il est possible, pour commencer à entrer en payement. Et que 
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cBlla sera cause de gaigner ung moys entier et de les pousser jus- 
quesà la frontière, où on aura tousjours meilleur conte que d cstre 
dans le royaulme; chose dont j'advertis Vostre Majesté en dilii- 
gence par ce porteur, laquelle me commandera, s'il luy plaist, là- 
dessus son intention. Au demeurant, je fais toujours marcher leur 
armée; et font tous grande démonstrance d*estre bien ayses de la 
paix et changent touttes leurs armes et leurs coUetz de bufie en 
vellours, passement d or et satin, quant ilz en treuvent à achapter, 
et disent qti'ilz n'y retourneront plus. « Nous sommes aujourd'huy 
« à Ansy le Franc, d'où nous partons pour aller à Risso (?) coucher, 
« et croy qu'ilz y séjourneront deulx ou troys jours, tant pour en*- 
« tendre nouvelles de Vostre Magesté que pour refréchir leurs mal- 
« lades, dont ilz ont grand nombre. Je pry Dieu, 

« Sire, qui donne à Vostre Magesté très heureuse et longue vie et 
« tousjours acroissementdeprospérité. A Ansy le Franc, ce xvmiaust 
« 1670. 

■ Sire, Godefroy, présent porteur, a bien et fidellement servy Tes^ 
tt pacede huit moys qu'il a demeuré auprez de moy par le comman- 
« dément deVosti'e Magesté, delà royne et de monseigneur vostre 
« frère, qui le me baillastes à S'-Jehan, quant je demeuré seul avec 
€ les troys mil reistres. Et ledit Godefroy na jamés peu estre payé 
« desesgaiges, quelque commandemant que en aye fait Vostre Ma- 
■ geste, que je supply très humblement voulloir commander que le- 
« dit Godefroy soit payé, qui n'a nul moyen que cestuy-là. 

« Vostre très humble et très obéissant 
« subject et serviteur à jamays, » 

M. DE Gastelmau. 
Original en papier, sur le dos duquel est écrit : 

Au Roy. 
Nota. La fin de cette lettre renfermée dans des guillemets est autographe. 

A la Reine [Catherine de Médicis), 

1570, a8 «oÂt, Montigny. 

Urgence d'envoyer à Ghaumont en Bassigny l'argent destiné aux reîtres, qui ne 
connaissent que le vin et Targent. Ils demandent même que les villes de Paris, 
Lyon , Rouen , Troyes et Metz se rendent cautions du payement comme pour le 
prince Casimir. 

Madame , Vostre Majesté verra par la lettre que j'escriplz au Roy 
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la bonne espérance que j'ay de bien lost vous dellivrer des reistres 
des huguenotz , qui me persuade que ne me sçauriez commander 
chose dont je n'en vienne à bout, de quoy j'espère qu'il vous sou- 
viendra quelque jour. Or est-il, Madame, qu'il fault promptement 
envoyer l'argent à Chaumont en Bassigny, car sans cella mes tra- 
vaux et poines seroient innutilles; car les reislres n'ont poinct de 
plus belle lumière que le vin et l'argent, dont i'ungles faict vivre 
et mourir et l'autre les mené partout. U fault aussy, s'il vousplaist^ 
que teniez la main à envoyer promptement la lettre de bancque 
de Francfort par quelc'un qui demeure avec eulx comme autaige* 
jusques attant qu'ilz soient payez, car autrement nous n'en vien- 
derions pas à bout : ilz ne se fient que en l'argent contant. Les col- 
lonelz et capitaines, et le conte de Mansfel mesmes, ont dict à 
mons' l'admirai qu'ilz ne sçavoient que debvoient espérer de leur 
payement pour l'advenir, voyant que la paix dernière n'avoit duré 
que deux moys. Et pour n'importuner Vostre Majesté de plus 
longue lettre, je suppUeray Dieu , 

Madame, iuy donner, en parfaicte santé, très heureuse et 
longue vie. De Montigny, ce xxviu* jour d'aust 1670. 

Achevant ceste letre, mons' l'amiral m'est venu trouver, comme 
il dit, fort en peine de ce que je escris au roy pour leur fait II 
s'acorderont bien , mays il leur fault bailler l'argent à point nommé 
sortant hors du royaulme. U enraigent de mordre sur le mois qui 
vient , de quoy je leur ay couppé cette broche et Tespérance. Au 
demeurant, il veulent les villes de Paris, Lion, Rouan, Troye et 
Metz pour leur seureté, ainsy que les avoit le duc Casimir ; ce que 
je leur ay dit que je ne feré jamays. J'ay bien exprès commande^ 
mçnt de Vos Magestez, qui me commanderont sur ce leur intention 
et promtement. U ne sont pas fort bien d'acort avec les Françoys, 
s'iiz ne racoustrent leurs affaires; lesdits reistres croient que on 
les veult tromper. 

Vostre très humble et très obéissant 
subject et serviteur pour jamays^ 

M. DE Gastelnâu. 

Original en papier, sur le dos duquel est écrit : 

A la Royne, 

Le dernier paragraphe est de la main de Casteinau. 
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Note biographique sur M. Jean Yanoski, membre du comité des monuments 
écrits, par M. Frédéric Loch, membre du comité. 

Le comité des monuments écrits de l'histoire de Fiance vient 
de perdre un de ses collaborateurs , M. Jean Yanoski , mort à Paris , 
le i*' février i85i. 

Né à Lons'le-Saunier (Jura), le 9 mars i8i3, M. J. Yanoski 
était, par son père, d'origine polonaise , et , par sa mère , arrière- 
petit-fils deif eau Jacob , le dernier des serfs , qui , à Tâge de 1 2 o ans , 
fut présenté, en 1791, à T Assemblée constituante. Après de fortes 
études au lycée de Versailles, Jean Yanoski fut reçu, en i833, 
élève de Técole normale; il en sortit en i836, et, cette même 
année, il obtint, au concours, le titre d'agrégé pour les classes 
d'histoire. Nommé presque aussitôt professeur d'histoire au lycée 
de Dijon, il ne put se rendre à son poste : sa santé, ébranlée par 
les travaux de l'école et du concours d'agrégation , ne lui permettait 
pas de s'exposer encore aux fatigues de l'enseignement. En iSSy, 
Yanoski fut attaché aux travaux historiques entrepris par le mi- 
nistère de l'instruction publique, sur l'avis du comité des monu- 
ments écrits. Jusqu'en 18^1, il commença et poursuivit, sous 
la direction de M. Augustin Thierry, la recherche des documents 
devant servir à l'Histoire du Tiers-État en France. Son activité 
trouvait encore le temps de se livrer à de sérieux et graves tra^ 
vaux particuliers : en 1 839, il remportait , avec son ami et collègue 
M. Wallon, un prix pour un mémoire sxkvV Abolition de l'esclavage 
antiqœ, sujet mis au concours par l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres. 

Dans cette même année 1839, Yanoski obtint, encore de l'Aca^ 
demie des inscriptions et belles-lettres, une médaille d'or pour un 
mémoire sur les Milices bourgeoises, depuis le xii* siècle jusqu'au 
règne de Charles VIL 

En i84i» Yanoski fut attaché à l'Institut pour travailler, sous 
la direction du secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences 
morales et politiques, à un tableau de l'histoire des progrès de 
ces mêmes sciences. Sa collaboration à cette œuvre savante ne 
cessa qu'en i85o, par suite des réductions financières imposées à 
l'Institut. 

Chaîné, en 1842 , de suppléer M. Mîchelet au collège de France, 
Yanoski avait pris pour sujet de son cours Yhistoire des classes 
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populaires en France. Déjà soufTraot, il ne put faire qu'une seule 
leçon; au sortir de sa chaire, une violente maladie le prit et le tint 
au lit pendant plusieurs mois. Grâce à sa jeunesse et aux soins d*un 
dévouement infatigable, le mal fut vaincu, du moins pour un 
temps. Mais, durant plusieurs années encore, Yanoski dut se te- 
nir éloigné des fonctions de renseignement. De 1645 à i848, il 
exerça, comme suppléant d'abord, puis comme professeur titu- 
laire au lycée Napoléon; à la fin de 1848, il fut encore forcé d'in- 
terrompre son cours par la maladie qui, cette fois, ne devait pas 
se laisser vaincre. Après deux ans de souffrances, inutilement 
combattues par la plus énergique vitalité, Yanoski succomba le 
samedi 1*' février i85i, à hui^ heures du soir. 

Lorsque en 18 48 M. de Vaulabelle réoi^anisa les comités histo- 
riques, il appela dans le sein du comité des monuments écrits 
Yanoski, que désignaient pour ces fonctions ses travaux antérieurs 
et sa profonde érudition. Yanoski assista aux séances aussi 
longtemps que le lui permirent ses forces, de jour en jour affaiblies. 

Outre les deux mémoires cités plus haut, qui sont restés inédits , 
mais que sa famille espère pouvoir publier, Yanoski a écrit plu- 
sieurs parties d'œuvres collectives. Ainsi, dans la grande publica- 
tion faite par la maison Didot sous le titre de L'Univers pittoresque^ 
œuvre plus savante que ce titre ne semble l'annoncer, Yanoski a 
donné YAfriqae ancienne, Yltalie ancienne, la Syrie ancienne. U a 
fourni un grand nombre d'articles importants au Dictionnaire en- 
cyclopédique de la France, publié par M. le Bas, membre du co- 
mité. De i846 à i848, il avait été rédacteur en chef de la JVba- 
veUe revue encyclopédique, à laquelle il avait fait prendre un rang 
élevé parmi les grands recueils bibliographiques. 



MINISTERE 

DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES CULTES. 

1^ 



BULLETIN 



DES 



COMITÉS HISTORIQUES. 



HISTOIRE, SCIENCES, LETTRES. 



TRAVAUX DU COMITE. 



Séance da 3 février i85i^ 
Présidence de M. MigneT. 

Sont présents: MM. Bellaguet, Danton, J. Desnoyers, Génin» 
Guérard, Guigniaut, Hauréau, Huillard-Bréholles, Jal» P. La> 
croix, le Bas, le Clerc, Magnîn, Monmerqué, de Pastoret» Rave- 
nel, Villermé, Natalis de Wailly, Walckenaer; 

A. Granet, sous-chef du bureau des corps savants et des travaux 
historiques; 

De la Villegille, secrétaire; 

Taranne, secrétaire-adjoint. 

Le procès-verbal delà séance du 6 janvier i85i est lu et 
adopté. 

Le secrétaire fait connaître l'état des impressions. Celte lecture 

HISTOIRE. T) 
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donne liî^ au comité de témoî^er son élonDemeot t^uditni 
labsence de mutations qui continue à se faire remarquer dans 
l'impression du recueil dtes lettres de Catherine de Médicis, mal- 
gré les représentations qui ont déjà été faites à M. Busoni. Le 
comité demande qu'il soit écrit 'd*une manière très- pressante 
à réditeur pour qu'il apporte plus d activité dans cette publica,- 
tion. 

M. Villermé fait un rapport au nom de la commission chargée 
d'examiner la demande de M. Depping qui , en raison de l'étendue 
du troisième volume de la Correspondance administrative sous 
Louis XIV, voudrait être autorisé à publier oe volume en deux 
parties séparées, ou à ajouter un cinquième volume aux quatre 
qui lui ont été fixés par le comité. 

Ce volume, qui se divise en trois parties, finances, commerce 
et industrie, est précédé d'une introduction d'une étendue peu 
considérable, à laquelle il n'y a aucun changement à apporter; 
mais il n'en est pas ainsi des documents mêmes recueillis par 
M. Depping. Beaucoup de pièces comprises dans les dernières 
parties et surtout dans celle qui concerne l'industrie» font double 
' emploi ou n'offrent qu*un intérêt restreint. Des circulaires adres- 
sées par Colbert aux intendants des provinces, aux maires, éche- 
vins , etc. se reproduisent avec d'insignifiantes variantes de rédac- 
tion, inconvénient qui se manifeste d'une manière encore plus 
sensible dans les réponses faites à ces circulaires. La conmiission 
a été unanime pour reconnaître qu'un très-grand nombre de ces 
pièc^ pouvaient être retranchées sans nuire en aucune façon à 
l'intérêt du recueil, de façon à réduire ce dernier à un volume de 
8 à goo pages. La commission propose, enfin, de charger M. Dep- 
ping d'opérer lui-même ces suppressions, en l'invitant à indiquer 
sommairement l'objet des pièces qu'il écartera, et la source d'où 
elles proviennent, afin qu'on puisse y recourir au besoin. 

M. P. Lacroix fait observer que les recherches se portent plus spé- 
cialement en ce moment sur les questions qui se rattachent à l'in- 
dustrie , et désirerait que M. Depping se montrât sobre de retran- 
chements dans cette partie du recueil. 

M. Villermé répond que c'est surtout dans cette partie que se 
rencontrent le plus de pièces superflues. 

Les conclusions de la commission sont adoptées par le comité. 

La commission du Bulletin, par l'organe de M. Huillard-Bré- 
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hoUes, propose le dépôt aux archives de la note relative aux aB>- 
cieones mœurs féodale» adressée par M. de Baecker. — Adopté. 

L'ordre du jour appelle la uominatioa d'un commissaire pour 
surveiller la publication du cartulaire de Savigoy. Avant de pro- 
céder à cette nomination « il est donné lecture au comité d'une 
lettre de M. Auguste Bernard qui fait connaître qu'il se prépare 
une édition de ce même cartulaire d'après le ma,Quscrit de Mont- 
pellier, et qui expose combien il serait dès lors important pour 
lut que son travail put être immédiatement livré à l'impression. 

M. Guérard appuie la demande de M. Auguste Bernard, et rap- 
pelle ce qu'il a dit précédemment du travail de ce derniçr. Le 
tevte du cartulaire de Savigny a été bien établi, les dates recher- 
chées et mises aux pièces, les tables préparées. Il serait regrettable 
(gue M. Auguste Bernard perdit le fruit des sojns qu'il a donnés à 
cette publication, et iut devancé par une autre édition du même 
document qui ne saurait être que très^imparfaite. 

Le comité, après avoir entendu quelques observations de 
M. Génin , prie M. le ministre de vouloir bien autoriser la mise 
S0I4S presse du cartulaire de Savigny, sauf à inviter M. Auguste 
Bernard à ne terminer l'impression du cartulaire que dans le cou- 
rant de l'année prochaine. Une note indiquant cette décisioQ pour- 
rait être insérée au Moniteur, et empêcherait qu'il ne fut donné 
suite au projet de publication signalé par M. Auguste Bernard. 
M. J. Desnoyers est désigné pour surveiller l'impression du cartu- 
laire de Savigny, en qualité de commissaire. 

M. Mignet fait un nouveau rapport sur les lettres de Calvin : il 
rappelle que le ministre avait montré quelque hésitation, dans 
l'origine, à encourager ce projet de publication, mais qu'il avait 
bientôt reconnu qu'on ne pouvait séparer Calvin de l'histoire du 
xTi* siècle , dans laquelle son nom occupe une si large place et se 
rattache à quarante années de guerres religieuses. Les lettres de 
Calvin n'ont pas seulement d'ailleurs de l'importance au point de 
vue historique, elles sont également intéressantes sous le rapport 
grammatical et littéraire. Calvin est un écrivain unique à son 
époque, qui «ait arrêter sa phrase, dont le style est coloré, élevé, 
éneigique, et qui est à la langue française ce que Luther a élé 
pour la langue allemande, par sa traduction de la Bible. 

La publication de la correspondance de Calvin ayant, au reste, 
été anciennement arrêtée en principe, il ne s'agit plus que de 
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l'étendue à lui assigner. Le nombre des lettres recueillies permet* 
trait deux volumes; mais la réduction du fonds affecté aux travausc 
historiques et la différence que présentent ces lettres écrites , les 
unes en français, les autres en latin, ont déterminé la commission 
à ne proposer qu'un seul volume. M. Bonnet, qui accepte cette 
condition , supprimera un certain nombre de lettres latines qui 
offrent moins d'intérêt que les autres , et se bornera à l'indication 
de leur objet et de leur provenance. Les lettres françaises seront 
classées dans le volume suivant leur ordre chronologique, et les 
lettres latines conservées seront placées à leurs dates parmi les 
lettres françaises , ainsi que cela a été fait dans toutes les grandes 
collections récentes de lettres historiques. Enfin, on joindra à ces 
lettres, comme pièce finale, la dernière conversation de Calvin 
avec les anciens et les pasteurs de Genève, qui contient le récit de 
sa vie, et qui a été recueillie et, pour ainsi dire, sténographiée par 
un des assistants. 

Quant à l'introduction, M. Bonnet comprend parfaitement que 
son rôle d'éditeur l'oblige à s'y renfermer dans des appréciations 
purement historiques, et il en écartera tout ce qui pourrait avoir 
trait au dogme. D'ailleurs, les commissaires y veilleront. 

Le comité adopte les conclusions de la commission. 

G>iTe8poDdaDce. 

M. Margry adresse le manuscrit du i" volume des Documents 
inédits relatifs à l'histoire des établissements des Français dans 
l'Amérique du Nord et l'introduction destinée à être placée en 
tête de ce volume. D expose, en même temps, les principes qui 
l'ont guidé dans la rédaction de cette introduction. 

M. Génin fait connaître au comité les frais considérables qu^ont 
déjà entraînés les travaux préparatoires du recueil dont il s'agit, et 
qui dépassent la somme à laquelle M. Margry aurait droit comme 
éditeur. 

Le comité prend ces observations en considération et renvoie 
le manuscrit déposé par M. Margry à la commission désignée pour 
diriger la publication de ce recueil de documents. 

M. de Baecler, correspondant, adresse une notice sur l'origine 
des noms de famille chez les Flamands de la France. — Remer- 
cinients. 

Le même Correspondant demande qu'on lui confère la mission 
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de recliercher en Hollande les documenls historiques et diploma- 
tiques relatifs à la France, et d'adresser un rapport sur leur con- 
tenu. Il ajoute quil remplirait cette mission à ses frais. 

Plusieurs membres prennent successivement la parole et si- 
gnalent les inconvénients d appuyer, en général , les demandes de 
mission» car c'est accorder, en quelque sorte» un encouragement 
aux projets de publication qui pourraient surgir de ces explora- 
tions. Ils doutent d'ailleurs que les recherches, qn peu vagues 
quant à leur objet, que se propose d'entreprendre M. de Baeckôr, 
{présentassent beaucoup d'intérêt et amenassent la découverte de 
documents neufs et d'une importance réelle. 

Le comité adhère à ces observations , et décide qu'il sera ré- 
pondu à M. de Baecker qu'il existe à Paris, tant aux archives du 
ministère des affaires étrangères qu'à la Bibliothèque nationale, 
des documents si précis, si nombreux, sur les relations politiques 
entre la France et la Hollande, qu'il semble inutile de chercher 
à les compléter» d'autant plus que la quantité si considérable 
de ces documents ne permet en aucune façon de songer à les pu- 
blier. 

M. Mévil adresse les indications qui lui avaient été demandées 
touchant le recueil des lettres missives de Louis XI dont il avait 
soumis le projet de publication au comité, et les accompagne des 
copies d'un certain nombre de lettres. 

Le nombre des lettres âe Louis XI qui ont été imprimées dans 
différents recueils ne s'élève pas au delà de 200, et, bien que 
M. Mévil n'ait qu'une connaissance imparfaite de ce que renferme 
la Bibliothèque nationale, il pense que les diverses collections de 
cet établissement doivent fournir environ douze cents autographes 
de Louis XI. Il faudrait y joindre ceux qui existent dans les 
autres bibliothèques de Paris , aux Archives nationales , ainsi 
que dans certains chartriers» tant à Paris que dans les départe- 
ments et même à l'étranger. Ces matériaux recueillis, M. Mévil se 
proposerait d'adopter le classement par ordre de date, modifié 
quelquefois, lorsque plusieurs lettres d'époques différentes se rap- 
porteraient cependant à une seule et même affaire. Enfin» il ajou- 
terait» en notes ou en appendice, les textes inédits d'un intérêt vé- 
ritablement historique qui tendraient à compléter un fait avancé 
dans le corps de l'ouvrage. 

Un recueil des lettres de Louis XI ainsi conçu , avec Finlroduc- 
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lion, les notes, les pièces justiBcatives et les tables, exigerait trois 
ou quatre volumes. 

Le comité ne se trouve pas assez éclairé par cette communica- 
tion pour prendre aucun engagement à Tégard de M. Mévil. Ce 
dernier n'a pas strffisamment approfondi son sujet, et ne présente, 
en quelque sorte, que des conjectures diaprés iesquéltes il ^im- 
possible de prendre une décision. 

A cette occasion , le comité déclare qu*à Tavenir, et tant que 
rétat des fonds affectés à la publication des documents inédits res- 
tera obéré, il ne s'occupera que des projets de publication qui au- 
ront été entièrement préparés avant de lui être soumis, et n'ac- 
cueillera aucune demande qui entraînerait une allocation à titre 
de travaux préparatoires. 

M. Lucien de Rosny, correspondant, propose au comité, pour 
être publiée dans ta collection des Documents inédits, la copie col- 
lationnée par lui d'un manuscrit qu'il a retrouvé et qu'il regarde 
comme non moins curieux sous le rapport philologique que sous 
le rapport historique. Ce manuscrit intitulé Crvniques des évesques 
ayons esté évesques de Camhray, eic, et qui date du milieu du 
xvi* siècle, contient l'histoire des évêques de Cambrai depuis 
l'an 390 jusqu'en iSôg. Le P. Lelong le mentionne et l'indique 
comme perdu, à ce que croit M. de Rosny. 

M. de la Villegilk fait observer que, M. de Rosny est dans Ter- 
reur à cet égard : le manuscrit dont il entretient le comité est évi- 
demment celui qui porte, dans la Bibliothèque historique, le 
numéro 853o ; mais loin d'en déplorer la perte, le P. Lelong 
annonce qu'il en existe une dizaine de copies. 

Ce manuscrit, écrit longtemps après les événements dont on y 
trouve le récit, ne pouvant être considéré comme un document 
historique, et n offrant d'ailleurs qu'un intérêt local, il sera écrit 
à M. Lucien de Rosny pour lui faire connaître les divers motifit 
qui empêchent d'accepter son offre. 

M. Combet, avocat à Uzerche, sollicite le titre de correspondant, 
et adresse la copie d'un manuscrit qui lui parait contenir de pré- 
cieux renseignements sur l'administration de la justice en France, 
au commencement du xti' siècle. L'analyse de ce manuscrit avait 
déjà été mise par lui sous les yeux du comité', dans la séance du 
A juin 1849. 

Le manuscrit dont une copie a été communiquée par M. Com- 
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bet , oirraa.t trop d'étendue pour pouvoir, eQ aucun cas , entrei^ dans 
le Bulletin , ce document est renvoyé à la commiççion des Mélanges, 
et la demande du titre de correspondant à la commission spéciale. 

M. de Meiiet, correspondant, adresse deux lettres de Henri IV, 
qui seront communiquées à M* Berger de ?^ivrey, et quelques dé- 
lail^ historiques concernant le $iége 4'Épernai par Henri IV, ei» 
1592. Ces détails sont e)Ltrait9 de mémoires inédits sur la ville 
jd^Épemai, écrits par M. Bertin du Bocheret, vers 1728. 

M. Hauréau fait remarquer qu,e de semblables documents ne 
peuvent être rangée .dans la classe des documents iu*iglnaux qui 
seuls sont .du ressort dp comité. Il signale quelques correspondants 
qui font ainsi fréquemment ies communications sans utilité, e^ 
désirerait qu'il leur fût écrit pour les inviter à envoyer des pièces 
complèles et non des extraits ou des travaux d'érudition. 

M. Génjn voudrait que le copiité rédigeât , pour ses correspon- 
daDts,desinstructions analogues à cellesqu a publiées l'autre comité* 

M. T. Lacroix, correspondant, envoie la copie de deux juge- 
menjt3 singoUers rendus à M4con en iA6d et 1^7 i, et dont les 
pièces originales sont aux archives de Dijon. 

M. le Glay, mémoire non-résjidant, comnmnique une copie de 
son rapport sur les archives de Ghateau-rA]t>baye, ancien monas- 
tère de Tordre des Prémontrés, situé dans FOstrevant (Nord}. 

Le même membre adresse le? cçpies de 1 3 lettres originales 
et autographes du maréchal de Gastejnau, concernant les diffi- 
cultés qu'il éprouve avec les reitres, qui refusent lobéissance parce 
qu'on ne les paye pas. 

M. de la Fons-Mélicocq envoie : 

1* Des documents inédit^ pour servir à l'histoire des gueux des 
Pays-Ba^ , .au xvf siècle ; 

2® Copie d'une lettre de Louis XII (i5o5), concernant le cou- 
vent de Roye ; 

3® La copie des coutumes de la ville d'Ëslaire, au xiv* siècle, 
qui lui avait été demandée par le comité. 

M. Doublet de Boisthibault adresse Finventaire qui lui avait 
pareillement été demandé, des lettres de rois, reines, etc., dont il 
avait signalé l'existence dans les archives OMinicipales de Chartres. 

Le même correspondant communique, en outre, une aoiplia- 
tion d'une délibération du conseil municipal de Chartres qui lui 
vote des remerciments pour le classement qu'il a fait de ces lettres. 
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Les diverses communications précédentes sont renvoyées à la 
commission du Bulletin. 

Correspondance relative au recueil des États généraux. 

Le procureur de la République de Gondom écrit que, pour 
mieux se conformer à Tinvitation contenue dans la circulaire du 
5 décembre, il a prié M. Corne de le diriger dans la recherche des 
documents relatifs aux États généraux. M. Corne lui a remis une 
note à cet égard; mais il a, en même temps, exprimé le désir que 
cette note fût soumise au comité, pour savoir si elle répond entiè- 
rement à ses intentions. En conséquence, le procureur delà Ré- 
publique de Condom transmet cette note. 

Rçnvoï à là commission des États généraux. 

M. de Girardot, membre non -résidant du comité des arts, 
adresse, en communication, des documents concernant les États 
généraux du xvi* et du xvii* siècle. 

MM. de la Fons-Mélicocq^ E. Leftvre et Kûhnholtz, correspon- 
dants, et M. Malherbe, procureur de la République, à Rennes, 
donnent des indications sur les documents relatifs aux États géné- 
raux qui se trouvent dans les dépôts à leur proximité. 

Enfin, un certain nombre de procureurs généraux, de procu- 
reurs de la République , de correspondants, ont accusé réception 
de la circulaire et promiis leur concours. 

Le comité renvoie les documents relatifs aux États généraux 
du xiv^ siècle à MM. Stadler et Auguste Bernard , suivant qu'ils se 
rapportent à la première ou à la seconde moitié de ce siècle, et 
prescrit le dépôt aux archives des documents concernant les États 
généraux plus récents, jusqu'au moment où Ton s'occupera de 
ceux-ci. Lorsque des coiTespondants auront envoyé des pièces ori- 
ginales en communication , on en prendra une note exacte avant 
de les renvoyer, afin d'être à même de les retrouver au besoin. 

Hommages. 

Annales Boulonnaises , recueil d* archéologie, histoire, etc. n* i. 
Janvier i85i. Broch. in-8®de Ho pages (de la part de M. Morand). 

Rapport adressé à Af. F. P. de Daniel, préfet du département de 
VAuhe, par Af. Boutiot, chargé du dépouillement des archives dépo- 
sées aux prisons de T rayes. Broch. in- 12 de 20 pages. 

La séance est levée à une heure et demie. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES. 



L 

Premier rapport de M. Aveneïsar les manuscrits historiques de la bibliothèque 

de la Sorborme. 

Monsieur le Ministre , 

En me chargeant de dépouiller les manuscrits traitant de- ma- 
tières historiques qui se trouvent à la bibliothèque de la Sorbonne, 
et d'en extraire les documents qui paraîtraient de nature à être 
publiés dans la collection des Documents inédits de Thistoire de 
France, votre prédécesseur m'a prescrit d'adresser au ministère 
de l'instruction publique des rapports détaillés sur le résultat de 
mes recherches; je viens m'acqaitter de ce devoir. 

Les manuscrits de la bibliothèque de la Sorbonne sont au 
nombre de g 55, sur lesquels 351 sont classés parmi les manuscrits 
appartenant à Vhisloire ; ceux-ci sont les seuls que j'aie mission 
d'examiner. 

Mon attention s'est d'abord fixée sur une série de onze volumes 
in-folio , intitulés : Registres da parlement. 

Les collections manuscrites où se trouve un compte rendu plus 
ou moins fidèle des séances de ce grand corps, judiciaire par son 
institution, politique par ses tendances, ne sont pas très-rares, et 
sont fort diverses, chacun ayant choisi, dans ce vaste recueil de 
pnrès-verbaux, les délibérations et les faits qui convenaient le 
mieux aux vues particulières de ceux qui faisaient extraire ces an- 
nales parlementaires. 

Des onze volumes de la bibliothèque de la Sorbonne , deux mar- 
qués M. S. h. L 4 , sont les restes d'une volumineuse collection. 

Le premier volume, commençant en i564 et finissant en 
i566, portait dans cette collection primitive le n* i8 ; l'autre vo- 
lume, coté 28 dans cette même collection, commence en 1620 et 

finit en i63i. Ces deux volumes sont d'une écriture ronde et fort 

■ 

nette du xvii* siècle. 



— 74 — 

Les Deuf autres volumes (M. S. h. I. 5.), numérotés i à 9, 
4l*une bonne bâtarde, aussi du xvii* siècle, comprennent Tespace 
de temps qui s*est écoulé depuis le i3 mai i648 jusqu'en i652 ^ 
Ce recueil de neuf volumes forme un ensemble couplet qui se 
rapporte à Thistoire de la Fronde. 

Or, on sait que Louis XIV, longtemps après sa minorité, eut 
la pensée de faire disparaître les traces officielles des troubles qui 
Tavaient si profondément agitée. Il ordonna en 1668 Tannula- 
tion aU parlement et dans les autres dépôts publics, tels que |a 
chambre des comptes, la cour des aides, Tbôtel de ville, de toutes 
les minutes concernant les afifarres politiques de 1 6^8 à i652. Les 
recueils des actes du parlement furent en conséquence remis à 
une commission qui exécuta les apppresstons ordonnées par le roi , 
et fit ensuite recopier les registres ainsi mutilés , afin de faire dis- 
paraître jusqu'aux moindres indices de la mutilation. On cherche- 
rait donc en vain dans les registres originaux du parlement les 
actes relatifs à rinaurrection parlementaire de la Fronde. 

On ne comprend guère cette vengeance rétroactive exercée 
contre le parlement, cette satisfaction violente et puérile que se 
donnait le despotisme, cette inutile révolte contre Thistoire, lors- 
qu'on ^onge que Fimpression avait déjà garanti une impérissable 
existence à presque tous les actes que Ton prétendait détruire^, 
et que des copies ou des extraits manuscrits des registres du parle- 
ment avaient été faits ,par divers curieux, magistrats ou autres, 
avant que les registres eussent subi Tépuration de 1668. Le re- 
cueil de la Sorbonne est ^a de ces précieux monuments. 

Nous lisons au dernier feuillet du 9* volume , qui finit au jour 
de la mercuriale de novembre 16&2 : 

« Depuis ce temps, j ay cessé d'entrer dans la compagnie, a^ant 

^ Le premier volume est intitulé: Recaeil de faut ce qui s'est fait et passé an 
parlement, depuis le 13 mai i6à8 jusquaa 2U octobre audit an. Les huit autres 
portent à peu près le même titre , sauf les dates. 

* Il existe deux volumes imprimés sous les titres suivants : 

Journal oonUiuad. tout ce qui s'est fait et passé en la coi^r de parlement de Paris» 
toutes les chambres assemblées, sur le sujet des affaires du temps présent Paris « Al- 
liot et Langlois, i648, in-A^ 

Et: Suitte du vray journal des assemblées du parlement, contenant ce qui s y est 
fait depuis la scànt Martin i6û9, jusques à Pâques Î65L Paris, AUiot et Langlois , 
i65i,in-ii*. Notre manuscrit conduit les faits une annéeau delà de. cette dernière 
date. 
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Teoda ma charge de conseilla aa fils de M. Brodeau , advocai en 
pariemem, ifion beau-père \ et oonunissioa des reqoestes à M. Salo, 
fils de feu M. Salo, coDseWer en la grande chambre ; et ensuille 
a^ traitté d'uire charge de maistre des requestes; touttes choses 
estant pacifiées et ies princes retirés, M^ le cardinal Mazarin est^ 
revenn'en France par ordre du roy, plus tpuissant que junais; et 
comme les registres cy-dessus par moy dressez ont estes faicts de 
tont ce qoy s*est passé au parlement, depuis 3e i3* may i64S jus- 
qnes à présent, j'ay cessé ce travail, n'ayant pas assisté aux déK- 
bérations depuis. H faudra cy-après avoir recours aux rentres, qui 
ne se trouverront pas sy amples. In nomine Domini, amen. » 

n ne serait pas sans intérêt de connaître le nom du conseiller 
qui a rédigé <ies neuf volumes des amoalesidu paiiemenrt de Paris. 
Wons ne pouvions le demander à Faotenr des Eloges des premiers 
présidents , François Blanchard , dont les travaux sur le paiiement 
ne vont pas jusqu'à 1662, époque delà cession de la chai^ à 
Brodeau. Nous avons inutilement cherché ce nom dans toutes les 
nouvelles imprimées du temps, ainsi qu'aux archives judiciaires 
<Ie l'État ; et les recherches qu'on a bien voulu y fiaiirc pour nous 
sont également demeurées sans résultat Toutefois, si l'on remarque 
qu'un Pierre Lallemant fut reçn conseiller an parlement en 1 6^2 ^, 
que ce même Pierre Lallemant était maître des requêtes après r65 2 , 
«t enfin que, dix ans plus tard, sa veuve donna ces «neuf volumes, 
avec les deux autres dont nous avons parlé précédemment, au ool- 
iége des Jésuites, devenu depuis collège de Louis-le'<jrand^, on 
verrra que nous avons des indices suffisants pour nous autorisera 
attribuer ce recueil audit Pierre Lallemant. 

Ces volumes sont remplis d'une foule de détaib curieux pour 
iliistoire de la législation et des mœurs du temps auquel ils se 
rapportent. On y trouve des règlements et des arrêts relatifs aux 
mendiants et caymans, portant défense absolue de fidre l'aumône 
en public (1626 et 162g]; des ordres aux vagabonds de vider la 

* Ce Brodeau était 1 avocat célèbre dont Boiieau a mis le nom -dans sa pre- 
mière satire. 

' Fraaçois Blanchard fixe cette réception au i*' mars i6à2, 
^ Ce lait est constaté par une note imprimée, collée sur le premier feuillet de 
chacun des 1 1 volumes manuscrits, laquelle note est ainsi conçue : Ex Ubris col- 
hgio Parisiensi soc. Jesu datis an, i662 a Domina Lallemant t vidua Domini PetrU 
.Lallemant Ifbellorum suppUcam magistri. 
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ville dans les vingt*quatre heures, à peine de la vie. Ces ordoo- 
Dances, qui venaient dans un moment de troubles causés par 
une disette, prononçaient aussi la peine de mort contre ceux qui 
feraient des amas de blé (i63o.) On voit qu'à une époque voisine 
de celle-là et lorsque de nombreux assassinats effrayaient Paris, les 
vendeurs de tabac étaient compris parmi les vagabonds et les gens 
sans aveu (i63i.) 

Alors Paris semblait déjà trop grand pour y maintenir ime 
exacte police et pour garantir le repos public; sur cette considé- 
ration que la ville s'accroissait outre mesure, on publiait des édits 
portant défense de bâtir aucan édifice nouvel dans Paris et les fau- 
bourgs (1627.) 

La pénurie du trésor royal et la misère du peuple se manifes- 
taient de tontes les manières; le roi, continuellement aux expé- 
dients, demandait des subsides sous toutes les formes; il représen- 
tait au parlen^ent qu'il n'avait pas de quoi payer les gages des gens 
pourvus d'offices, et c'était au moment où le siège de la Rochelle 
augmentait la dépense de deux millions par mois. En même 
temps, un des signes les plus tristes de la misère publique était 
l'encombrement des hôpitaux , où Ton entassait dans le même lit 
quatre, cinq et juqu'à six malades. 

Une des préoccupations de la police d'alors (x63o), c'était de 
maintenir le calme parmi la population remuante des grandes 
écoles, facile à la sédition. Toute occasion était bonne pour s'éman- 
ciper; et, par exemple, une exécution capitale était ordinaire- 
ment le signal d'une bataille dans les rues. Il fallait se prémunir 
contre « les voyes de fait, violences et meurtres qui se commettent 
par les escoliers, estudians en médecine et compagnons chirur- 
giens, qui, pour avoir les corps de ceux qui sont exécuttez, atti- 
rent des vagabonds, pages et lacquais et les emportent par force. > 

Si nous passons à des intérêts d'un ordre plus élevé, ce n'est 
pas une chose peu digne de remarque de voir^ sous le gouverne- 
ment du cardinal de Richelieu , la sollicitude du parlement sur 
les commissions jugeant souverainement, et sa surveillance à l'é- 
gard des empiétements de la puissance spirituelle sur le pouvoir 
temporel : « Enjoint ladite cour, est il-dit dans un arrêt du g mars 
1626, à tous les archevesques , évesques et autres ecclésiastiques de 
ce royaume, obéir au roi leur souverain seigneur, recognoistre ses 
parlements comme puissants souverains, establis pour, sous son 
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authorité, rendre justice à tous, etc. • Et dans le mois d'août sui- 
vant : % Sur la plainte faite à la cour par le procureur général du 
roy qu'il a esté adverty que l'évesque de Bellay preschant le jour 
dliieren Téglise Sainct-Anthoine, aurait tenu des propos de dan- 
gereuse conséquence pour TEstat, requéroit lui estre donné com- 
mission pour en informer a esté arresté que le procureur du 

roy aura commission. > 

On recueille ainsi, en parcourant ces registres» une foule de 
faits particuliers que néglige souvent l'histoire , et qui pourtant 
oflrent les nuances nécessaires pour donner à chaque époque sa 
vraie couleur et sa physionomie vivante. 

Un autre volume (M. S. h. I. 6) est encore un extrait des re- 
gistres du pariement. On lit sur une feuille de garde: « Copie d'un 
registre du parlement, coté 69. » Mais ce chiffre est fautif, c'est 79 
qu^il fallait. 

Cette copie comprend une période d'environ quatorze ans , du 
13 mars i532 ^ au 11 août i545. C'est un manuscrit d'une écri- 
ture fort nette, du xviii* siècle, et qui ne nous a paru offrir rien 
de remarquable. 

M. S. h. I. 7. Ce manuscrit, aussi in-folio, est un recueil fait 
pour l'usage de quelque particulier; il porte ce titre : Extraits d'ar- 
rêts, la plupart da parlement depuis 1285 jusqu*en 1611. Ces extraits 
sont écrits par plusieurs mains, et presque toujours d'une assez 
mauvaise écriture, nous n'y avons rien trouvé qui nous ait sem- 
blé digne d'une mention spéciale. 

M. S. h. I. 8. Collection en neuf volumes in-folio des comptes 
du Trésor, pendant les années 1676, 1676, 1677, 1678, 1679, 
1680, 1681, i683, 1687. Ces volumes portent pour titre: Estât 

de la recette et despense faicte au Trésor royal pendant, (chacun 

des volumes met ici le chiffre de l'année à laquelle il se rapporte) , 
par M* Jean Petit de Montempuys. 

Le volume qui donne les comptes de l'année 1681 porte ce 
titre spécial : Pour compter de la recette et despense du petit comptant, 
faicte par Jean Petit de Montempuys. 

Celui qui se rapporte à i683 donne, sous la date de i685 et 
1686, des restes de i683. 

' La pièce qui porte ccUe date est la seconde de ce volume, et se trouve au 
verso du feuillet i ; la première, au recto dudit feuillet, est d'une date posté- 
rieure, ih mai. 
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Enfin, le neuvième volume, consacré principalement aux 
comptes de 1687, comprend un extrait des comptes josquW 

1694. 

Cette coUectioa est curieuse, car, outre Tintérét qu'elle pré- 
sente relativement à notre histoire financière, elle est oifidielleet 
originale; ce sont là les livres mêmes de la gestion de Montem- 
puys, signés de sa main, et revêtus, en marge de chaque article, 
du vu et p€u$é, marque de Tapprobation de lautorité chargée de re^ 
cevoir les comptes de ce fonctionnaire. Ces documents oûi passé 
des archives pçrticuHères de la famille de Montempuys dans la 
bibliothèque du collège des Jésuites, et puis dans celle de TUni- 
versité. 

Après la collection des comptes du Trésor, nous avons examiné 
une série de six volumes également in-folio, concernant les. mon- 
naies. Plusieurs ne manquent pas d'intérêt pour Thistoire de cette 
branche de Tadministration financière. 

M. S. h. I. 9 (deux volumes). Le premier volume de ce manus- 
crit est intitulé: Extraits d'un registre des marchez de chacune mon- 
naye da Roy, depuis le 10 septembre lâ22. 

Il ne faut pas se fier à cette date pour apprécier Tépoque à la- 
quelle se rapporte ce manuscrit. Après les pages consacrées au 
temps de François I** (i520 à i53i), on remonte aux rois Jean et 
Charles V (1^60, i365); et, après Tannée i65g, se trouve Tex- 
trait du registre qui commence en i336 et finit en i356. 

- Ce manuscrit, utile pour la connaissance des détails de TadDod- 
nistration des monnaies en France, traite en outre de matières 
qui ne sont pas sans analogie avec le régime monétaire. Ainsi, 
entre les pages concernant la ville de Maçon et celles où il est ques- 
tion de la Rochelle , nous trouvons un espèce de traité • Des mal- 
« versations qui se commettent dans le commerce de l'orfèvrerie, 
« tant pour frauder les droits du roi que pour tromper le public. > 
L'auteur du mémoire propose sept moyens pour remédier aux 
inconvénients et aux abus qu'il signale. 

Le second volume porte en tête : Extrait du registre des ordon- 
nances de la cour des monnoyes, coté G. G,, commençant le 16 juil- 
let t6H, finissant le 27 juin 1625, 

Une portion du manuscrit a été enlevée, à partir du 1 1* feuillet 
jusqu'au gi*. De ce*feuillet 9 1'' jusqu'au i5i", Textraitdu registre 
des ordonnances se rapporte aux règnes de Charles VI et de 
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Ciiarle» VII(i39C-i43l).ëuGo au f" i52Dous trouvons ud extrait 
du registre de la eour ded Monnaies, coté S. S. de l'année 1661. 

Le mdfittscrit M. S. h. I. 10 contient de nombreux détails sur le 
personnel, le matériel et la législation des monnaies, sur les di- 
verses professions qui y tiennent par quelque endroit, tels que les 
tireurs d*or, batteufs d'or, affineurs, orfèvres, etc. 

Un conseiller de la cour des monnaies, qui exerçait c^tte charge 
dans la deuxième moitié du xvif siècle, Thibault Gadot, est l'au- 
teur de ce recueil, dans lequel il a transcrit des actes tout à fait 
personnels, et, par exemple, son extrait de baptême. Il Fa d'ailleurs 
compose sans aucun ordre chronologique, ni même de matières; 
tcfûi y est confusément mêlé, de sorle qu'il faut chercher dans ce 
chaos des documents qui se rapportent à une période de six cents 
années» les unes remontant jusqu'au xii"" siècle, tandis que d'autres 
desceodent jusque vers la fin du xvii* (i 687 ). 

Nous avons remarqué aux feuillets 35 et suivants un mémoire 
intitulé :. Fabrique, titre, poids, cours et tailles des aneiennes mon- 
noies de France, et les prix, des marcs ior; depuis Philippe-Auguste 
(H80), jusqu'en 1i26. 

Le compilateur a recueilli plusieurs procès de faux monnayeurs, 
et certaines anecdotes qui peuv.ent servir à faire mieux connaître 
rétat de la société. Nous citerons seulement la suivante, que nous 
trouvons dans une lettre du 23 octobre 1G80, et dont notre col- 
lecteur a inséré la copie au folio 7 de son recueil. 

Voici ce qu'on lit dans cette lettre adressée au procureur géné- 
ral de la cour des monnaies : 

« Les nommés Simoni, père et fils, ont été plus de six moischcK 
« le sieur de Ravigny, gentilhomme demeurant proche de la Posté, 
«près Mençon, à faire de la fausse monnoye, et ils y firent plus 
« d'un boisseau de pistoles. Le dit sieur de Ravigny est demeurant 
t dans la paroisse de Ravigny, dont il est seigneur, et sa maison est 
« une vieille maison très^forte , dans laquelle on ne peut entrer 
« qu'avec force monde, y ayant toujours dedans plus de vingt per- 
« sonnes que Ton dit publiquement qu'ils travaillent à la fausse 
« monnoye. Le sieur de La Ravelière est beau-frère dudit sieur de 
« Ravigny, et l'on dit ici avoir été décrété à la cour des mon- 
« noyés (sic), et depuis quinze jours le prévost du Mans a pris cinq 
« ou six faux monooyeurs dans le boui^ de la Posté , où ledit pré- 
< vost a esté trds ou quatre jours à ouïr des témoins; mais la plu- 
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ft part u'oseroient déposer dans la crainte qu ils ont du dit sieur de 
« Ravigny, qui a toujours plus de dix coupe jaretz chez lui qui 

• tiennent tout en crainte dans trois paroisses près Alençon» sça- 
« voir : la Posté, Chanffremont et Ravigny; et à moins d'un ordre 
« du roi à M. Tintendant d'Alençon, qui fera venir trois ou quatre 
« prévosts, il est impossible d'entrer dans le chasteau du sieur de 
«Ravigny f car en outre qu'il a beaucoup de monde chez lui, c'est 
« qu'il a beaucoup de gentilshonmies de ses amis. Que tout le pays 
« est plein de fausse monnoye » 

« (Extrait sur l'original de ladite lettre, à moy communiquée 
«en 1680.) » 

Pour apprécier un ordre social dans lequel de tels faits pour- 
vaient se produire, il ne faut pas oublier que cela se passait à une 
des plus grandes époques de notre histoire et dans un temps où la 
puissance de Louis XIV était dans toute sa force , où d'une main 
ferme et d*un œil vigilant ce monaitjue dirigeait les affaires de 
son gouvernement. 

Plusieurs actes administratifs, en dehors de l'administration des 
monnaies , ont été recueillis dans ce volume , notanmient un édit 
du roi Louis le Grand, portant établissement d'une manufacture 
de meubles de la couronne aux Gobelins. L'article i*' dit que sur 
la principale porte de l'hôtel sera posé un marbre, au-dessous 
des aimes de France, dans lequel sera inscrit : Manufacture des 
meuhles de la couronne. 

L'édit, qui a dix-sept articles, est daté du mois de novembre 
1667; ^' f"^ enregistré au parlement le 21 décembre même 
année. 

M. S. h, L 11. Ce manuscrit sans date, mais dont l'écriture est 
de la dernière moitié du xvii* siècle, vient du fils de Gabriel Chas- 
sebras, s' de la Grandmaison, «conseiller du roi en sa cour des 

• monnoies, ci-devant commissaire, député par Louis XIII pour la 
« direction de sa monnoie du moulin , establie ès-galeries de. sou 
« chasteau du Louvre ^ ; mort le 20 octobre 16^9. » Un assez beau 
portrait dudit G. Chassebras, gravé par Lombart, est placé en 
tête de ce volume. 

Ce manuscrit traite de la fabrication et de Fadministration des 

> G*ëtait un usage ancien d'établir la fabrication de la monnaie, ce dn>it 
régalien, dans \a demeure royale-, on voit dans les capitulaires de Cbarlemagne 
qu^en 80 5 on fabriquait les monnaies dans le palais de l'empereur. 
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monnaies; il contient des ordonnances , des pièces comptables et 
des mémoires; il s'occupe aussi des mines. On y trouve des docu- 
ments qui se rapportent à une période d environ quatre siècles , 
depuis 1288 jusqu'aux premières années du règne de Louis XIV; 
mais c'est principalement pour les règnes de Henri IV et de 
Louis XIII qu'il fournit le plus de renseignements. 

On y a consigné plusieurs mémoires qui avaient éié présentés 
à Sully. 

Voici les deux pièces qui nous ont paru mériter le plus d'atten- 
tion : 

1^ «Pied neuf de monnoie, du mesme caractère que le vieux 
« soubz le nom du roy Louis XIII* et sur le prix d' de l'or et l'ar- 

• gent, faict l'an i633.> On lit au bas de ce mémoire : «Baillé 
« et proposé par Beaulieu. • 

2* Un mémoire établissant que : « pour procurer et parvenir 
« Intimement à une réformation des monnoies, il est nécessaire 
«de convoquer au conseil du roy les députez des compagnies, 
« corps de ville et notables bourgeois. > 

Un tableau de la cour des monnaies, telle qu'elle était composée 
en 1666, se trouve dans ce manuscrit. 

M. S. h. I. i3. Ce manuscrit contient une collection d'ordon- 
nances, de règlements , de particularités et de faits touchant l'admi- 
nistration et l'histoire des monnaies; les orfèvres, les graveurs, etc. 
Le compilateur y a inséré des extraits de journaux du temps et 
d'ouvrages déjà rares alors. Ce recueil , du reste, est composé sans 
aucun ordre de date ni de matières , aussi bien que les autres dont 
nous venons de parier. 

La plus ancienne des ordonnances rapportées dans ce recueil 
est du temps du roi Jean (17 septembre iSSy), et la date la plu 
récente se rapporte au règne de Louis XIV (1669}. 

• Parmi les faits dignes d'être notés que nous avons recueillis 
en étudiant ce manuscrit , nous avons remarqué cette nouvelle, 
extraite d'une lettre de Constantinople, en date du 20 mars 1669: 

«Les janissaires, ainsy que le reste du peuple, sont fort mal 

« satisfaits du grand dommage qu'ils souffrent, à cause de la 

« grande quantité de pièces de cinq sols que les François et autres 
«nations y ont portées, qui se rencontrent de si mauvais alloy 

• qu'ils ne les peuvent exposer sans y faire une grande perte. » 

Voici touchant l'une des reliques de Paris les plus célèbres, les 

flISTOIAB. 
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plus implorées et les plus fêtées, un détail pris dans un livre qu on 
trouverait difiBcilement aujourd'hui : 

«Bonard, orfèvre, fit la châsse de Sainte-Geneviève en 12A2, 

• en Tœuvre de laquelle furent employés neuf vingt et treize marcs 
I et demi d'argent, qui coûtèrent 4oo livres, à raison de 45sols 
« parisis pour marc, avec huit marcs et demi d*or, qui coûtèrent 
« i36 livres parisis à raison de 16 livres par marc. Et ledit Bonard 
« orfèvre qui la fit, pour ses peines et les pierres précieuses qu'il 

• y mit, eut 200 livres parisis que lui donna frère Thomas Celle- 

• rîer. Somme tout 771 livres que coûte ladite châsse. ». (Fr. 
Piwre Le Juge, en son livre de la vie de sainte Geneviève ♦ 1. III, 
ch. XHi; imprimé h Paris, i586, in-16, et i658 in-8°. — La Bi- 
bliothèque nationale possède Tédition in-16, qu'elle a placée dans 
sa réserve.) 

Le crime de fabrication de fausse monnaie, alors puni de mort, 
n'était pas rare. On voit dans ces manuscrits plusieurs exemples 
de ce châtiment; les roturiers étaient pendus /les gentilhommes 
étaient décapités. Nous lisons dans ce manuscrit qu'un certain de 
Lasse , du pays de Cahors , « eut la tète tranchée, le 1 3 aoust 1 638 , 
« au bout et place du Pont-Neuf, du costé du quai de l'école Saint- 

• Germain. > Il avait 2à ans, et fut pris chez La Galliotte» comé- 
dienne de l'hôtel de Bourgogne. De Lasse avait été page de Mon- 
sieur. Ce fut pour le roi Louis XIII un motif de plus de refuser la 
grâce qu'on sollicitait en faveur du coupable ; disant « qu'il ne 
« donnoit point de grâce aux faux-monnoyeurs, et qu'il ne vonloit 
« pas qu'il fusl dit que la maison de M' son frère fust leréceptade 
« des faux-monnoyeurs, voleurs et méchants. » 

Un arrêt du conseil d'État, ici rapporté, nous conserve un des 
traits de la législation du temps, concernant les protestants; cet 
arrêt porte qu'il n'y aura que deux ouvriers de la religion prétendue 
réformée à la monnaie de Rouen. 

L'auteur de ce manuscrit était d'une famille dont quelques 
membres avaient occupé des emplois supérieurs dans l'adminis- 
tration des monnaies, la famille de la Grandmaison; c'est ce que 
nous apprenons de lui-même dans une note ainsi congue : « Ex- 
« trait des mémoires de M* Nicolas Chippart» s' de la Grandmai- 
« son, advocat en parlement, mon ayeul maternel. » 

Le volume noté M. S. h. I. i4 contient, dans un portefeuille, 
trois pièces séparées : 
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1*^ « Extraits de toutes les pièces comprises dans les méinoriaux 
« A. B. C. et D. de la chambre des cooiptes de Paris, qui corn- 
prenneat depuis 12 33 jusqu'en 1 38i. • 

Ces extraits ne sont en réalité qu^une simple table chronologique 
des pièces contenues dans les registres indiqués par le titre que 
nous venons de transcrire. 

Les mémoriaux eux-mêmes n existent plus, ils ont péri dans 
rinceodie de 1737, Mais, après ce désastre, la chasGibre des 
comptes s'est efforcée de rétablir ses méaioriaax, en faisant rap- 
porter et o^er toutes les pièces qu'on a pu se procurer dans les 
archives puUiques et dans celles des particuliers. Ces copies réu- 
nies forment les registres qui se trouvent aujourd'hui aux archives 
de rÉtat. On comprend que beaucoup de pièces n aient pas été rap- 
portées, soit par négligence, soit par impossibilité de les retrou- 
ver, et que les registres aciuels soient beaucoup moins complets que 
notaient les registres brûlés. Grâces à la table faite avant Tincen- 
die, on peut vérifier d'un coup dœil ce qui a été perdu; car, en 
ma!^ de cette table, on a eu sdn de mettre un R à côté du titre 
de chacune des pièces rapportées. 

Des copies de tables des mémoriaux existent dans divers cabi- 
nets; celle de la bibliothèque de la Sorbonne doit être antérieure à 
la perte des registres originaux, car on ne trouve point aux marges 
les Rdont nous venons déparier. Nous avons vérifié, d'ailleurs* en 
examinant la table conservée aux archives de la République, que 
des corrections faites sur ladite table n'ont pas été reportées sur 
la copie que nous avons sous les yeux. Ainsi, dès le second ar- 
ticle nous lisons ici : Testament de saint Loais. Or, sur la table des 
archives, le mot testament a été biffé, et remplacé par le mot ordon- 
nonce, et Ton voit qu'il s'agissait en effet d'une ordonnance concer- 
nant les juifs. 

Au reste, quoique ce manuscrit n'offre que des titres et non des 
pièces, il donne encore des indications utiles pour l'étude de This- 
toire du temps auquel il se rapporte. 

a* Le second manuscrit, marqué M. S. h. I* x4« contient la 
copie de quelques pièces du registre de la chambre des comptes 
coté H-. Ces pièces sont en très-petit non^bre. Le manuscrit nç se 
composait que de vingt-neuf feuillets , dont seize ont été enlevés 
(6 à 31 inclusivement). 

3"* « Répertoire alphabétique de tous les mémoriaux et registres 
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« de la chambre des comptes de Paris, fait par le s' Godefroy, en 
« l'année 1680, par Tordre de Mess, de la chambre des comptes. • 

Godefroy (Denis III ) était garde des archives de la chambre 
des comptes, et personne mieux que lui ne pouvait faire celte 
table. Il est probable que rien de pareil n'existait lorsque la 
chambre lui a demandé ce travail. 

Les archives de la République possèdent aussi un répertoire 
alphabétique des mémoriaux; il est intitulé: «Répertoire par 
« matières et ordre alphabétique sur tous les registres mémoriaux 
« de la chambre des comptes de Paris, depuis et compris le re- 
« gistre -H jusques en Tannée 1 648, au registre coté six V. » 

Nous avons examiné Tun et Tautre : 

Le manuscrit de la Sorbonne est ancien, et pourrait bien être 
Tœuvre même de Godefroy; il a du moins tous les caractères d'un 
original. 

Le manuscrit des Archives, d'une écriture plus moderne, plus 
soignée , est évidemment une copie. 

En comparant ensemble les deux répertoires, nous avons remar- 
qué entre eux quelques différences; Tun donne certains mots qui 
manquent dans Tautre, et vice versa; quelquefois, à la vérité, ces 
différences ne sont qu'apparentes, et proviennent seulement d'une 
diversité d'orthographe, de sorte qu'un mot qui manque on on ie 
cherche se retrouve ailleurs. Mais quelquefois aussi les différencea 
sont très-réelles, quoique en général assez peu considérables. Elles 
suffisent cependant pour prouver que Tun des manuscrits n'est 
pas la copie de Tautre , et nous croyons qu'on peut attribuer plus 
de valeur au manuscrit de la Sorbonne qu'à celui des Archives. 

En tête de ce dernier on a placé un autre petit répertoire : 

Erections de terres en dignilez par lettres registrées en la chambre 
des comptes. 

Ceci manque au manuscrit de la Sorbonne. 

Le manuscrit marqué M. S. h. I. 1 5 est un état des fermes unies, 
1671. 

C'est une pièce officielle qui se termine par ces mots : « faict et 
« arresté au conseil royal des finances , tenu à Paris le 3* février 
« 1671. CoUationné. Signé Berrier. » 

On sait que les fermes étaient à cette époque une des princi- 
pales sources du revenu public; les recettes détaillées des fermes 
unies, et les dépenses assignées sur ces recettes, formaient donc 
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une partie notable du budget du royaume. Or la conclusion de 
cet état porte : « somme totalle de la despense du présent estât 
XL^iio-* in» LVl» VnPXXXIIIF vin- Vin^ pareille à la recepte. - 

Le manuscrit M. S. h. I. 16 est défectueux; une table des ma- 
tières qui se trouve en tête indique ce qu'il devait contenir: 

«Traités des lois, ordonnances, édits, déclarations et lettres 
« patentes accordées par les rois, contenant la diflerence qu il y a 
« de lusage de chacune de ces lettres jusques et compris ie règne 
« du roi. 

• Des sceaux en usage dans le royaume, contenant rétablisse- 
« ment ancien et nouveau. 

«Des lettres de grâce, rémission, abolition et autres expéditions 
« qui font la fonction des gardes des sceaux de France. . . > 

Tout ce qui correspondait à ces indications n'existe plus dans le 
manuscrit. Le premier traité qu'on y trouve maintenant est une 
espèce de protocole, de livre de formules, « de la forme et desti- 
« nation de chacune des lettres de chancellerie et de celles du secre- 
« tariat d'Estat, et leur différence pour l'expédition et la signature. > 

Venait ensuite un traité: «des conseils des rois, jusques et 

• compris Louis XIV, des conseils de régence, de police et de ré- 
« formation de la justice, règlement du conseil royal et de la séance 
« de Messieurs du conseil. » 

Cette partie du manuscrit a aussi été enlevée. 
Dans un traité «des offices de judicature et de finances et du 
« r^ement du conseil sur lequel sont ordonnées et régies les 

• parties casuelles, » l'auteur remontejusqualaRépublique romaine 
pour arriver à la vénalité des charges en France. Il expose avec 
quelque détail l'aQaire de la paalette (droit annuel.) 

La dernière pièce est un mémoire intitulé : 

«Examen fait par ordre du roi, par Mess, du Consçil, par la 
« Sorbonneet le pariement, pour le règlement à faire des intérests 
« des billets, prests faits dans les affaires de finance et commerce, 
« pour donner une déclaration du Roi en conformité sur le rapport 
« de M. Colbert. » 

Il est curieux de voir, par la discussion de cette question en 
Sorbonne , au conseil et au parlement , conibien la faculté de 
théologie, et, en partie, la magistrature , étaient étrangères encore, 
sous l'administration de Colbert, aux premières notions de l'éce- 
oomie politique. 
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Le doyen de la faculté posait en principe que « l'argent est 
• stérile de sa nature , et que tout ce que Ton en tire est usure. » 
Puis il citait les textes de l'Écriture à lappui de celte doctrine. 

Dans le pariement, plusieurs opinaient d'après l'avis quMIs 
avaient pris des docteurs de Sorbonne, consultés par eux comme 
en un cas de conscience. Ils proscrivaient tout intérêt qu'As appe- 
laient mare. Quelques-uns ne l'admettaient pas même entre mar- 
chands, sauf le cas de société ; d'autres seulement pour le commerce 
de mer, parce qu'il fallait qu'il y eût quelque danger « pour rece- 
« voir légitimement des usures. » Et puis on se prévalait de l'autorité 
d'Âristote,avec l'axiome: nummus nummum non générât, malgré le 
sens figuré du mot dont les Grecs se servaient pour désigner l'in- 
térêt, ràxos. En vain quelques pariementaires soutenaient le5 
véritables principes en matière de prêt , et expliquaient la légiti- 
mité, en m>ême temps que l'utilité de la doctrine qui considère 
l'argent comme un instrument de bénéfices. Us démontraient que , 
l'usage du prêt étant autorisé, il en résulterait de grands avantages 
pour l'Etat, comme pour les individus; «que le négoce en iroit 
« beaucoup mieux, et que Targent^rtant des bourses particulières, 
«où il ne fait rien, se répandroit dans le public par le moyen du 
« conmoerce. » 

On citait l'exemple de presque tous les pays catholiques, on 
invoquait l'autorité même de la Sorbonne, dont les docteurs tolé- 
raient dans la pratique et dans les troncessions du confessionnal, ce 
qu'ils condamnaient en principe et dans les discussions publiques. 

Quelques-uns pensèrent qu'il était « plus convenable de laisser 
« les dioses en Testât qu'elles sont, que de soulever toutes les per- 
< sonnes employées à la direction des consciences, et d'attirer les 
« plaintes et les oppositions de la cour de Rome, et jeter du sera- 
« pule dans l'esprit des personnes timorées. > 

Cet expédient des caractères sans décision et des esprits sans 
conviction véritaUe l'emporta, et le mémoire se termine par cette 
conclusion : 

« On reprit les avis de tous; Messieurs sont revenus àn^en point 
«parier et à laisser les choses en Testât qu'elles sont. » 

En résumé. Monsieur le ministre, le travail dont j'ai llionneur 
de vous soumettre le résultat a consisté jusqu'à présent dans le 
dépouillement de trente et un volumes in-folio; et si plusieurs des 
manuscrits que j'ai examinés ne contiennent rien digne d'être 
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remarqué, et sont sans nulle valeur, il en est d'autres, en plus 
grand nombre, qui offrent de piquants détails , des faits inté- 
ressants , des notions instructives, et peuvent fournir matière aux 
recherches et à Tétude des curieux. Toutefois, parmi ces trente et 
un volumes, aucun ne semble d'un intérêt assez neuf, ne forme 
un ensemble assez complet, ne jette sur Thistoire de notre pays 
des lumières assez vives, pour mériter d'être admis dans la CoUec- 
Uon des Documents inédits de Thistoire de France. 

Agréez, je vous prie, monsieur le ministre, Thommage de 
mon respect. 

AVBNEL. 
Paris, le 3i août i8d8. 
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Lettres de J. B, Thien au chanoine Pinguenet\ 
(GommuDication de M. Louis Paris.) 

Le 98 juillet 1668. 

J'ai reçu , Monsieur, le livre que vous avez eu la bonté de m'en* 
voyer et je vous en rends très humbles grâces ; c'est un ouvrage 
que je désespérois d'avoir jamais à cause de sa rareté, et cda vous 
doit marquer que je vous en suis d'autant plus obligé ; j'en ai , 
je vous assure, une reconnoissance parfaite. Je voudrois bien vous 
pouvoir mander des nouvelles; mais vous en savez plus que moi. 
On m*a dit que Ton a fait autrefois un règlement à Soissons tous- 
chant les perruques , et qu'il y est arrivé une grande histoire. Je 
vous aurois bien de l'obligation si vous vouliez m'en faire savoir 
la vérité et m*efivoier tout ce que vous avez sur cette matière , et 
particulièrement comme les eclésiastiques ne doivent porter de 
perruques ; cela va aujourd'hui jusqu'au dernier excès, et on a été 
obligé à le réprimer dans quelques congrégations régulières, dont 
j'ai les règ^emens. Je serai encore icy dix ou douze jours, quoi- 
qu'il m'y ennuie beaucoup; mais il faut finir d'affaires. Sitost^que 
je serai de retour chez moi , je mettrai au net YUtrique cmoifixo et 
les Porches ^. J'ai vu ici le libraire de Lyon qui les imprimera. Je 
suis cependant tout à vous. Monsieur, etc. 

' Voir le tome l^'du BaUetin (année 18^9), page 168. 

' II en préparait sans doute de Doaveiles éditions, car il s'agit ici de la Dis- 
geriaùon sur l'inseription da grand poruûl de TéyUH dês ùordelurs de Reims, et de la 
Dissertation sur les porches, ouvrages depuis longtemps publiés. 



— 88 — 



Le 26 janvier 9^. 



Les deux dernières lettres que je vous aï écrites , mon cher 
Monsieur, Tune par vos prévôts et lautre par Paris, ne vous aîant 
point été rendues, cela m'a rebuté de vous écrire d'avantage, fondé 
sur cet avis du sage : Uhi non est aadiias, ne effundas sermonem. 
Je veux pourtant bien bazarder encore celle cy que j'adresse au 
directeur de la grand-poste, port payé, pour vous témoigner que 
vous ne me faites pas justice lorsque vous dittes que je vous ou- 
blie. Cela supposé, venons au fait. 

Je n'ai rien à vous dire sur les autels privilégiez : je n'ai pas 
assez de charité pour me dépouiller en faveur de ceux qui sont 
peut-être plus ricbes que moy. Éntendez-vous ce langage? cela 
veut dire, en bon françois, que je traiterai à fond cette matière 
dans un livre que j'achève', et qu'il ne seroit pas juste que je dise 
par avance à un autre ce que j'en sai, de peur qu'il ne le publiât 
avant moi et qu'on ne l'en crût l'auteur. On va rimprimer mon 
Traité des saperstitions , et j'y en ajoute un second tome qui parlera 
des superstitions qui regardent les sacremens , où je ferai entrer 
les autels privilégiés en traitant de l'Eucl^aristie. Je vous dirai seu- 
lement que les autels privilégiés ne sont autre chose qu'une inven- 
tion des moines pour achalander leurs églises. J'ai des choses fort 
curieuses contre , et un passage de Maldonat entr'autres. Suspen- 
dez donc votre curiosité jusqu'après la Pentecôte, tant sur cela que 
sur les confréries. Dittes cependant à votre ami qu'il peut lire le 
traité de Savaron , Des Confréries. 

11 est vrai qu'on a fait une apologie de M. de la Trappe contre 
le P. de Sainte-Marthe ^ où ce petit homme est traité cavalièrement 
et où sa congrégation a quelquefois de bons tours de bec. On 

* Thiers écrivit Y Apologie de tahbé de la Trappe. Cette Apologie fut suppriniée 
par Tautorité. Vaîbhé (Je Rancé écrivait à Tabbé Nicaise, en 169^ : « Il est arrive 

• uae aventure au pauvre M. Thiers. Je iui avois écrit avec beaucoup d'instance 
«pour le prier de supprimer ma défense. Le pauvre homme, qui est plein d'ami- 
« lié et de zële pour tout ce qui me regarde, ne put se laisser persuader à ce que 
«je lui demandois. On a découvert que a(ôn livre s*tmprimoit à Lyon , et on a 
«enlevé tous les exemplaires par ordre de M. leCbancelier. Vous jugez bien de la 
«peine quVn a eue Fauteur. Il ne se peut pas que je ne la ressente vivement, 

• y étant obligé par justice et à titre de reconnaissance.! 

La lettre de Thiers et celle de Rancé établissent à quelle date fut écrite cette 
Apologie; question débattue entre dom Liron et Dreux du Radier. 
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l'imprimoità Lyon , et il y en avoitdéjà vingt et une feuilles d'im- 
primées. Les moines en aîant eu le vent , ont fait chercher inutile- 
ment à Paris; de là ils ont été à Lyon, et ils ont eu assez de crédit 
auprès de M. le Chancelier pour obtenir une lettre à l'intendant de 
Lyon , pour faire enlever toute l'impression ; ce qui a été trop fidè- 
lement exécuté, au grand ^déplaisir de Fauteur et de bien d'hon- 
nestesgens, qui auroient bien reçu cet ouvrage plein d'érudition, 
et qui portoit beaucoup de bottes franches aux bons PP. BB. dont 
ils auroient eu peine à se parer. Je suis seur que vous enragez de 
ce malheur, à l'heure que vous lisez ma lettre. On apréhende 
beaucoup que le libraire n'en soit en peine. L'auteur n'en est pas 
trop chagrin; cependant il ne se croit pas trop en assurance. La 
seule chose qui le console est qu'il n'a rien dit que selon les règles. 
Cette affaire commence à faire bruit à Paris. Les BB. disent que 
c'est M. de -La Trappe lui-même qui a poussé M. le Chancelier à 
faire le fracas ; mais on sait le contraire d'une princesse du sang. 
Ne nommez point votre ami en débitant cette nouvelle. Peut-être 
viendra-t-il un temps que cette Apologie paroitra. 

Je connois le personnage dont vous me parlez ; il est de Rouen, 
il s'appelle Pelhestre. Il connoit les livres; il sait confusément les 
choses ; il est hardi ; je l'ai vu à Paris : il m'a prêté un jour un ma- 
nuscrit de la bibliothèque du chapitre de Rouen , dans le tems 
qu'il en avoit le soin. Il connoit bien des savants , mais il n'a point 
d'habitude avec eux. Il a été trois semaines en garnison chez le curé 
d'Âlençon , où il fit les mêmes* hâbleries qu'il fait à Reims. Le 
curé d'Alençon s'en défit en paîant sa place au coche du Maine , 
où il dit qu'il alloit; c'étoit l'hyver dernier. Il lui fit bien des men- 
teries de M. l'abbé de la Trappe , que je découvris quelque temps 
après, au premier voyage que je fis à la Trappe. Il impose beau- 
coup dans la conversation. Il est tout nu. Il y a deux, trois ou 
quatre ans qu'il se trouva sur un port de mer : on le prit pour ce 
qu'il n'estoit pas, et l'intendant le condamna aux galères. On le 
mit à la chaine où il fut quelque temps, puis on le tira d'affaire; 
depuis ce temps-là il a rodé dans tout le royaume , comme un autre 
Gain. Ne dittes pas cette dernière histoire, car, d'ailleurs, il est 
bon garçon. Voilà tout ce que vous en aurez de moi. Nous sommes 
icy acablés de pauvres; nous donnons une livre de pain par jour 
h chacun des nôtres. La bonne ame que Léonor Feron pour faire 
un pèlerinage! Je vis Bourdaille à Paris, il y a trois ans, mais qaan- 
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tara mutatas! Ce n'estoit plus que ses cendres. Il a présentement un 
évéque. Donnez-moi de vos nouvelles , je vous en conjure , et me 
croiez toujours parfaitement à vous. 

Le a août 9Â. 

Vous me faites toujours des reproches mal à propos, Monsieur 
notre maistre; je vous ai écrit le dernier et vous vous plaignez; 
c est à vous à me faire réponse ; mais , sans reproches, venons au fait. 
11 est faux que j^aie rien fait imprimer à Genève; je n'ai nul com- 
merce en cette ville huguenotte et je n'y en veux point avoir. Mais 
quand j'y ferois imprimer un livre, il n'en seroit pas pis pour cela. 
Il n'a rien paru de moy depuis que je suis curé de Yibraie; mais 
il va paroitre trois ou quatre ouvrages tout d'un coup, afin qu'on 
sache que je ne suis ni mort ni fou. Si j'avois un secrétaire, je ferois 
bien d'autres choses, mais un honune seul ne sauroit faire grand 
chose. J'ai interrompu l'affaire des Superstitions, parce que j'ai été 
obligé de faire un autre ouvrage que j'acheveray aujourd'hui de 
mettre au net. J'ai su toute la mortalité de Chartres: elle continue 
comme auparavant. Il y a plus de trente cures vacantes. Mon suc- 
cesseur à Ghamprond est mort depuis dix jours; il s'appelloit Anvrai 
et étoit fils d'un ouvrier drappier, aux Quatre coins. Voilà viande 
pour les grandeurs. Pelhestre est donc bien aux honneurs avec ses 
banqueroutiers; il ne fit jamais mieux que d'aller à Reims. Je suis 
fort fâché de la mort du pauvre Bourdaille. Nos amis s'en vont et 
nous les suivrons dans quelque temps. Mandez-moi, je vous prie, 
l'histoire de votre prieur de S^^Remi, et celle de votre dévotte 
trompeuse des grands vicaires. Quand j'auray quelque chose d'im- 
primé, je vous en donnerai avis. Le pain est diminué ici presque 
de moitié. M. l'abbé de Pizieux étoit ici, lorsque j'ai reçu votre der- 
nière lettre; il fut bien aise d'apprendre de vos nouvelles; il me 
charge de vous faire ses compliments: il est de mes bons amis et 
de nos voisins. Je suis entièrement à vous. 

Le 16 septembre 169a. 

Vous en êtes toujours sur les reproches; quittons ce stile, je vous 
en conjure, mon cher Monsieur: c'est la jalousie contre les Jan- 
sénistes qui fait parler vostre théolc^al de Sens; mais mandez-lui 
de ma part que je le salue de tout mon cœur, et que s'il veut faire 
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imprimer à ses dépens je lui donnerai des imprimeurs en pro- 
vinpces âo^nées, qui imprimeront tout ce, qu'il lui plaira; il n'a 
qu'à m'en envoyer l'ordre, et conmiencer par sa lettre des per- 
ruques. Je ferai marché avec les imprimeurs et je lui rendrai bon 
compte de toutes choses. Il est un peu outré dans ses expressions, 
et d'ailleurs il est noté : cela lui fait tort. C'est pourtant un homme 
d'un mérite distingué et dont je fais grand cas. Le général des 
Chartreux a fait en sorte d'avoir un exemplaire de Y Apologie de 
M. de la Trappe; il y a trouvé un lambeau d'un sermon de Lans- 
pergias, où ce bon Chartreux déplore la décadence de son ordre; 
ce général croit que jamais les Chartreux ne sont déchus, et cette 
citation l'a choqué jusqu'à s'en plaindre à un de nos amis com- 
muns et à me menasser. J'ai écrit sur tout cela à ce général qui 
est de ma connoissance, il y a fort longtemps, et qui m'a donné 
des Lettres iefraiemiié et le i*' tome des Annales de son ordre, et 
j'attends sa réponse. Il est ennemi juré de M. de la Trappe : c'est 
ce qui fait que tout ce qu'il voit en faveur de cet illustre abbé, ne 
lui plaît point. U faut le laisser venir. Mon traité de Y Absolution 
de l'hérésie est achevé à ce qu'on m'a mandé, et on me fait es- 
pérer bientôt des exemplaires à Paris ^ Faites-moi savoir par 
qudie voie je vous en pourrois faire tenir un , quand il en sera 
tems. Les BB. ont beau dire et faire , l'Apologie de M. de la 
Trappe verra le jour avant qu'il soit un an , mais plus ample et 
plus correcte qu'à Lyon. 

M. l'abbé de Puyzieux est à Durtal avec M. de la Rocheguion ; 
il doit venir ici dans quelque tems, et je ne manquerai pas de lui 
faire vos complimens. 

Vous savez la mort de M' Antoine^; mais peut-être ne savez- 
vons pas qu'il avoit un bref d'Innocent U pour dire la messe dans 
sa chambre : ce qu'on n'a jamais accordé qu'à ceux qui sont per- 
sécutés pour la foi catholique. M. de Pompone avoit obtenu du roy 
son retour. Il est mort dans un village à une lieue de Bruxelles; 
on en fait fête chez les Jésuites partout. 

Il y a plus de malades que jamais à Chartres , mais on n'y meurt 
pas si fréquemment. Je suis toujours en bonne santé. Mandez-moi 

w 

' Tnûié de t absolution de t hérésie, oà ton fait voir par la tradition de l'Eglise, 
(fue U pomtoir d'absoudre de t hérésie est réservé aux papes et aux évéques; Lyon , 
1695,10-12. 

* Antoine Arnauld. 
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si votre archevêque a fait de nouvelles ordonnances. Peihestre est 
bien heureux de trouver des banqueroutiers qui le fassent rouler. 
Adieu , mon cher Mons', je vous embrasse de tout cœur. 

Le 8 novembre 1694* 

Il y a six semaines que je languis pour cinq accès de fièvre tierce , 
et j'ai beaucoup de peine à me remettre. Vos deux dernières let* 
très m*ont bien réjoui dans mon mal; je les ai lues avec plaisir, 
mais ne manquez pas de m'envoïer tous les mandemens de votre 
prélat sur ces sortes de matières. Je lui aurois donné de bons mé- 
moires sur les autels privilégiés , mais je les garde pour moy. Faites 
en sorte que j'aie un exemplaire de Fécrit de M. Des Lyons pour le 
vicariat de Pontoise. Il faut me faire un paquet de tout cela que 
vous adresserez à Paris, ou chez M. Desalliers, ou chez M, Piruson 
des RioUes, avocat aa parlement, rue de la Harpe, vis-à-vis la Croix 
de fer : c'est lui qui est mon correspondant. Faites en sorte que le 
port de Reims à Paris ne vous coûte rien , ni à moi non plus. Je 
suis au désespoir de n'entendre aucunes nouvelles de Lyon. On dit 
que la mortalité y est grande, et je crains que mon libraire ne soit 
mort. La B. Madelaine votre parente est morte etPérot l'est aussi; 
au moins y a-t-il huit jours qu'on m'a mandé qu'il estoit à l'extré- 
mité. Si je me sens assez de force, je partirai dans cinq ou six jours 
pour la Trappe, et de là à Chartres ; mais dans l'état où je suis, je 
ne puis répondre de rien. L'évesque d'Angers a perdu par la petite 
vérole, qu'il a eue à Paris où il est, le peu de luminaire qui lui 
restait; on n'en sera guère fâché dans son diocèse. M. de Vert a fait 
depuis peu un livre contre le P. Mabillon touchant le mot de Messe 
et de communion , dans la règle de S'-Benoist ; il me Ta envoie et 
je le trouve fort bon : n'en demandez pas davantage pour le coup 
d'un convalescent. Vous avez su la mort du pauvre M. l'abbé Le 
Vaier, grand-vicaire de Chartres; il est mort au Mans, chez M. son 
père, regretté de tout le monde. 

Le 7 février 96. 

J'ai vu toutes vos lettres et votre paquet d'ordonnances dont je 
vous remercie; mais vous saurez que, quand votre paquet arriva , 
j'estois malade à l'extrémité, et que j'ai été fort près des portes de 
la mort. Je suis présentement convalescent, à un mal de cuisse près, 
qui ne me permet d'aller que démon lit à mon feu. C'est un reste 
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de ma maladie, à ce que disent les médecins. J*ai encore la teste 
foible et la main branlante , comme vous le voïez par ceste écriture ; 
mais le moyen de ne vous pas écrire, aïant tant pris de part en 
tout ce qui me regarde! Votre Monseigneur pouvoit encore justi- 
fier son ordonnance des autels privilégiés par des témoignages des 
conciles provinciaux de Cambrai, que j'ai remarqués, et qui 
parlent plus fortement que lui. J'ai aussi un passage de Maldonat 
contre ces autels , qui est admirable. Qu'il y ait des Jésuites qui se 
disent autels privilégiés, cela ne m'est pas nouveau. Mad'de Vibraie 
m'a assuré que le père de la Trimouille lui avoit dit qu'il l'étoit : 
ce sont extravagances eOroïables. Les trois Rétractations sont bien 
mortifiantes pour ceux qui les ont faites.Les Bénédictins enragent 
bien de celle de leur confrère ; je n'ai rien écrit contre eux qui ait 
paru : mais il s'est passé une assez plaisante histoire entre ceux 
de S*-Père de Chartres. Une de mes nièces, du métier de dé- 
vote, s'étanl laissé embaboûinner par leur souprieur, leur a laissé 
600 * par testament, à condition d'être enterrée dans leur église, 
et à la charge d'un annuel. Us avoient fait condamner mes parens, 
héritiers de ma nièce, à leur donner délivrance de leur legs par leur 
baflly ; je suis venu à la traverse, je me suis dit héritier, j'ai donné 
une requeste par laquelle j'ai exposé que ce testament avoit été 
suggéré et qu'il étoit contre leur profession de se charger d'obits 
et de fondations. Je m*en suis plaint au général par une lettre que 
je lui ai écrite; et, depuis huit jours, ces moines ont fait signifier 
âmes parens une renonciation au legs, et ont dit par toute la ville 
qu'ils ne vouloient point avoir affaire avec moi ; ils ont fait sage- 
ment, car j'avois des matériaux pour faire un factum terrible contre 
eux , si l'affaire se fut poursuivie. La querelle de Santeuil est une 
autre histoire. J'ai fait un volume de critique du nouveau bré- 
viaire de Qugny, le plus irrégulier de tous les bréviaires; on a in- 
séré dans ce bréviaire les hymnes de Santeuil : je les ai critiquées, 
en chemin faisant. Cela a déplu à Santeuil; il m'en a fait des re- 
proches jusqu'à me dire qu'il me feroit brûler en Grève. 11 m'a 
envoyé des vers qu'il étoit prêt de publier contre moi; je me suis 
moqué de lui et je lui ai mandé que je n'avois pas encore oublié 
le métier de faire des vers latins; et, pour preuve que j'avois fait 
une réponse aux siens, que je publierois, s'il les publioit, je lui en 
envoyai les deux premiers et le dernier, qui étoit tout ce que j'en 
avois fait, et cela pour lui faire peur. Cela lui fit peur en effet, 
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et je le menassai d'écrire sa vie. U prit assez bien œ dernier, et 
me dit qu il m'envoyeroit des mémoires pour cela. Mes trois vers 
étoient, les deax premiers : 

In me, Santoli, pleno convicia plaustro 

Quid fundis ! quid me immeritum , canis albe , iaceasis ! 

Et le dernier : 

Post modo, si pergas, te détériora manebunt. 

Il montra ces vers à quelques-uns de nos amis communs, qui 
lui dirent de ne point se jouer avec moi; il m'écrivit ensuite qu'il 
avoit supprimé son poème, qu'il vouloit être de mes amis, et 
ainsi notre paix fut faite. Fausseté tout ce qu'on vous a dit de U 
Trappe. Avant ma maladie j'y fis un voiage et j'y vis plusieurs 
fois M. l'abbé, qui alloit et se promcnoit à son ordinaire, les 
deux bras neantmoins en écharpe. On l'a fait mort à Paris et 
ailleurs , mais il est plein de vie , et je receus bi^ une lettre de lui 
où il me mande en termes exprès : Pour ma santé, elle est un peu 
meilleure: Venflure quefavois à la main est un peu diminuée. RfMui 
me faire une incision considérable. Vaction de l'esprit est aussi vive 
et aussi animée qu'elle ait jamais été. Cette lettre est du 3o janvier; 
voilà vous parler d'original. Mais savez-vous que les zélateurs de 
la mémoire de M. Amauld lui font une querelle d'Allemand sur 
trois ou quatre lignes qu'il a écrites de ce docteur à M. l'abbé Ni- 
caise. Un de ces zélateurs lui a escrit une lettre de vingt-cinq pages 
en minutte, où il le traite de calomniateur, violateur des cendres et des 
tombeaux, homicide qui n'aiant pu tuer M. Arnaud de son vivant, le 
tue après sa mort^ etc. On le menasse ensuite, s'il ne fait une ré- 
tractation publique, d'écrire et de se déchaîner contre lui. Cepen> 
dant les paroles de la lettre à l'abbé Nicaise sont fort innocentes; 
on me les a envolées et je n'y trouve quoi que ce soit à redire. Le 
mot de parti y est emploie, et c'est ce qui a choqué Fauteur de 
cette lettre assez mal à propos, en prenant le mot en mauvaise 
part, quoiqu'il se prenne souvent en bonne; car on dit le parti 
des Thomistes, desScotistes, le parti de la vérité . . . M. de la Trappe 
ne s'ébranle pas de toutes ces menasses, il va son train : nous ver- 
rons dans la suite ce que deviendra cette querelle. Vous gardez 
donc mes lettres, à ce que je vois par votre dernière. Je ne vous 
écrirai plus davantage, si vous ne les brûlez. Adieu, je n'en puis 
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plus, ma pauvre teste est malade , et je croi que cette lettre i^e 
donnera la fièvre. 

Je suis toujours, Monsieur, parfaitement à vous. 

Du ai mars gS. 

Vous me faites plaisir, mon cher Monsieur, de me dire que 
vous ne gardez mes lettres que jusqu'à ce que vous y ayez ré- 
pondu ; je vous prie d*en user ainsy. Je connois vostre prieur 
de S'-Remy; c'est un fin moine et qui a asses de capacité pour 
un homme de sa profession. Toute la ville de Chartres a bien 
ri de ce que j'ai fait quitter prise aux moines de S^-Père. On a dit 
que j'avois plus fait que Josué , qui sut arrêter le soleil , mais qui ne 
put arrêter Tavarice d'Acham, selon la remarque de S' Amhroise. 
Cette histoire trouvera sa niche quelque part, et je n'en quitte 
pas ces frocards pour si peu. L'histoire de votre Béatrix , telle que 
vous me ia mandée, est dans Césaire, moine d'Heisterbach, de 
l'ordre de Cisteaux, I, 7 : Illustriam miracalorum et historiaram 
mirahilium, c. 35. Le bon moine dit souvent de bonnes choses; 
mais il citte tant de contes, qu'on n'en croit pas la moitié. On ne 
laisse pas de faire cas de ses livres, et il est même assez rare. H y a 
vingt ans qu'il m'a coûté un écu d'or, et si ce n'est qu'un in*8^. 
Dittes-moi, s'il vous plaist, où est imprimée la réponse du Père 
Lanoi an capucin ou au bénédictin de S^-Vannes, car je la veux 
avoir. Ne vous attendez de voir ce que j'ai dit des autels privilé- 
giée que dans ie second tome de mes Superstitions. ïy insère tout 
au iong l'ordonnance de votre prélat pour faire valoir davantage 
ce que je dis sur ce sujet. Il y a un jésuite nommé le Père Daniel , 
que l'on dit être un des braves de la société , qui a fait une ré- 
ponse aux Lettres provinciales : cela s'appelle de la moutarde après 
disner, et harbam vellere moriuo leoni. U a demandé privilège 
pour faire paraître son ouvrage, et on le lui a sagement refusé, 
disant que c'étoit renouveller des querelles assoupies. Cependant 
votre prélat et mon ancien disciple, M. de Chàlons, en ont chacun 
un exemplaire. Vous en saurez plus de nouvelles que moi. On 
parie d'établir un conseil de conscience à la cour, et on dit que 
M'* de Cambray, deChâlons et de Chartres en seront; mais j'ai 
peine à croire cette nouvelle. Ces trois prélats aiment leur rési- 
dence, et il faudrait être à Paris ou à Versailles pour tenir ce conseil , 
joint que ce choix donneroit de la jalousie à bien des évêques. 
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Celui de Chartres a eu la goûte aux pies et aux mains, et dans les 
formes; il y a pourtant douze jours que son mal lui aîant donné 
du relâche, il partit pour S*-Cyr; et vous pouvez bien juger par 
là que c*estoit pour quelque affaire importante. U a eu deux vilains 
déboires depuis quelques mois : il avoit fait entreprendre le curé 
de Bonneval et le curé de Voise; son officiai les avoit fort mal 
traités; appel à la cour, qui les a renvoyez absous et leur a donné 
à chacun 800 * de dépens contre Tévesque, et a de plus condamné 
son greffier en 5o** d'amende, pour avoir porté les charges et in- 
formations contre le curé de Voise au greffe de la cour, contre la 
deffense de quelques nouveaux r^lemens. Ces deux aflaires coû- 
teront 2,5oo^ au s' évesque, et font une partie de son chagrin; 
mais il est bon là. Il y a longtems que j'ai vu la relation du petit 
Guelphe : ce n'est pas grand cas. Je dis hier la messe basse pour 
la seconde fois depuis ma convalescence ; j'espère en dire une haute 
à Pâques. On croit que le nouveau doyen de Chartres sera grand 
vicaire ; et un jeune docteur nommé Maréchaux, fils d'un procu- 
reur du Chàtelet de Paris, qui étoit théologal, et qui a été obligé 
par la foiblesse de son estomach de quitter sa théologale à son 
frère, aussi docteur. Le grand vicaire Le Mur, docteur breton de 
Quimper, voudroit bien se retirer de l'évêché , mais il ne sanroit 
comment s'y prendre; il est chanoine et grand archidiacre. On 
dit que Gobinet s'accomode avec Robert. Pour moy , je suis, etc. 
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I. 

(7 avril i85i.) 

Considérant : 

1** Que le titre de correspondant du ministère de Finstruction 
publique et des cultes pour les travaux historiques ne doit pas être 
un titre stérile , destiné à flatter Famour-propre , mais qu'il doit 
donner des résultats réels et profitables aux travaux des deux 
comités; 

2^ Que la liste des correspondants nomxués depuis i835 tend 

HISTOIIIF.. 7 
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à s'accroître iDdéfinimeût, et que la plupart des correspondants 
inscrits, ou n*ont fait que des communications très-rares , ou même 
n'en ont jamais fait aucune , ^ 

Arrête : 

article premier. 

Le nombre des correspoûdJinte an toiinistère de l'instruction 
publique et des cultes pour les travaux historiques est ûxé à deux 
cents. 

ART. 2. 

Les correspondants sont nommés indistinctement pour les deux 
comités; chaque comité n'a droit qu'à un nombre de présentations 
égales à la moitié du nombre total des correspondants. 

ART. 3. 

Les correspondants qui sont demeurés cinq ans sans faire de 
communication sont déchus de leur titre. 

ART. A. 

La liste des correspondants est revue au commencement de 
chaque année, et oiliciellement arrêtée par le ministre. 

ART. 5. 

Les correspondants recevront le Bulletin des comités, publié par 
les soins et sous les auspices du ministère de l'instruction publique 
et des cultes. 

ART. 6. 

Les correspondants qui viendraient fixer leur domicile à Paris 
perdent leur titre parle fait même de ce changement de résidence. 



n. 

(7 avril i85i.) 



Vu l'arrêté du 13 novembre 1849, qui fixe le nombre des 
membres résidants des deux comités historiques institués près le 
ministère de l'instruction publique et des cultes ; 

Vu l'arrêté en date de ce jour, qui fixe le nombre des conrespon- 
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dants du mmisitère de l'instruction publique et des cultes pour les 
travaux historiques; 

Considérant qu'il importe de régler i^falement ce qui conoerné 
les membres non-résidants des comité historiques, 
Arrête : 

article premier. 

Le nombre des membres non-résidants des comités historiques 
établis près le ministère de Tinstruction publique et des cultes est 
fixé à dix pour chacun des comités. 

ART. 2. 

Les membres non-résidants diffèrent des correspondants en 
ce point qu'ils peuvent, se trouvant de passage à Paris, assister 
aux séances du comité qui les a proposés , mais avec voix consul- 
tative seulement. 

ART. 3. 

Les secrétaires des comités n'ont également que voix consul- 
tative. 

ART. 4. 

Les membres non-résidants qui viendraient fixer leur domicile 
à Paris perdent leur titre par le fait même de ce changement de 
résidence. 



TRAVAUX DU COMITE. 



I. 

Séance du 3 mars i85i. 
Présidence de M, Micnet. 

Sont .présents : MM. Bellaguet, Danton, Jules Desnoyers, 
Génin, Guigniaut, Hauréau, Huillard-BréhoUes, Paul Lacroix, 
le Clerc, Monmerqué, Ravenel, Taillandier, Natalis de WaîUy, 
Walckenaer ; % 
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A. Granet, sous-chef du bureau des corps savants et des travaux 
historiques; 

De la Villègille, secrétaire; 

Taranne, secrétaire adjoint. 

Le procès-verbal de la dernière séance (3 février i85i) est lu 
et adopté. 

Le secrétaire donne connaissance de Tétat des impressions. A 
cette occasion, le comité demande qu'il soit écrit à llmprimerie 
nationale pour s'informer de la nature des obstacles qui apportent 
tant de retard dans l'impression de la correspondance de Cathe- 
rine de Médicis. 

M. Monmerqué fait un rapport sur le premier volume des do- 
cuments relatifs aux découvertes des Français dans l'Amérique du 
Nord. M. le rapporteur s'est entendu avec l'éditeur pour ramener 
ce volume à des proportions moins étendues. M. Margry a retran- 
ché diverses pièces, et d'abord toutes celles qui ont été imprimées 
tant en Europe qu'en Amérique, lors même qu'elles l'ont été d'une 
manière imparfaite. Seulement il deviendra nécessaire alors d'in- 
diquer dans le volume par de courts exposés en^caractères plus 
fins, ou dans l'introduction, les pièces omises et les motifs qui ont 
déterminé à les écarter. Parmi les documents destinés à entrer 
dans ce recueil, M. Monmerqué cite une lettre extraite des négo- 
ciations du président Jeannin, qui révèle la coopération de 
Henri IV aux tentatives efiectuées dans le but de découvrir un pas- 
sage pour se rendre dans l'océan Pacifique, et le désir du mo- 
narque français que ce passage portât son nom. M. Monmerqué 
entretient ensuite le comité des extraits âes registres de la compa- 
gnie des îles de l'Amérique où se trouve une précieuse correspon- 
dance avec Colbert et de Lyonne, correspondance qu'il regrette- 
rait de voir écarter, parce qu'on peut y puiser des renseignements 
utiles surtout au moment où l'on s'occupe de la colonisation de 
l'Algérie. Ces extraits pourraient être insérés en appendice à la fin 
de l'un des volumes dont se composera la publication de M. Mar- 
gry; mais il y aurait avantage à les placer à la suite même des 
pièces auxquelles ils servent d'éclaircissements. Enfin , M. le rap- 
porteur termine en faisant connaître une demande de M. Margry , 
qui regarde comme indispensable de joindre au volume trois 
cartes de petite dimension dressées par les anciens explorateurs en 
Amérique : une carte du Canada, une carie des côtes de l'Ame- 
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rique du Nord eu i555, enfin une carte des Antilles en 1689. 
Ces caries sont inédites, et les deux premières sont tirées de 
Tàtlas dédié à lamirai de Coligny et existadt au dépôt de la 
guerre. 

M. Walckenaer appuie la proposition d^une série de cartes qui , 
en se développant successivement, indiqueraient les progrès des 
découvertes; mais il demande si cest bien dans Tatlas de Coligny 
qu'il convient d'aller puiser ces cartes. Les Sansons travaillaient 
dès cette époque , et le dépôt des cartes de la Bibliothèque natio- 
nale possède des cartes gravées par eux des premières découvertes 
en Amérique. ^ 

M. Walckenaer est d'avis aussi que les lettres de Jean Talon , 
mentionnées dans le rapport de M. Monmerqué, appartiendraient 
plutôt à la publication de M. Depping. 

M. de Wailly et d'autres membres pensent que, quelque intérêt 
que puissent présenter ces cartes originales, il serait préférable 
d'en avoir une seule moderne et exacte, sur laquelle les diverses 
localités seraient indiquées avec la date de leur découverte ou des 
établissements qui y ont été formés. 

M. Monmerqué est invité à conférer de nouveau avec M. Margry 
au sujet des cartes et des pièces qui pourraient faire double em- 
ploi avec la publication de M. Depping. 

M. Taillandier rend compte de la note de M. Corne trans- 
mise par M. le procureur de la République de Condom. Cette note 
ne fait que développer les instructions renfermées d'une manière 
plus générale dans le texte de la circulaire du comité relative aux 
Etats généraux. On pourrait , en conséquence , répondre à M. Corne 
que le comité approuve ses indications sur la direction à donner 
aux recherches comme remplissant le but qu'il s'est proposé d'at- 
teindre. 

Adopté. 

M. Hauréau annonce que la commission des Mélanges a un vo- 
lume préparé pour l'impression , sur lequel elle se propose de 
faire un rapport dans la prochaine séance. 

M. Huillard-BréhoUes fait un rapport sur diverses pièces ren- 
voyées à la commission du Bulletin : 

1® Copies de deux jugements singuliers du xv* siècle, commu- 
niquées par M. T. Lacroix, correspondant, et concernant des pro- 
cès faits à des animaux. Le premier de ces jugements, par son 
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objet, ne peut figurer dans le Bulletin, mais le second pourra y 
être inséré ; 

2"* Rapport de M. le Glay sur les archives de Château-rAb- 
baye. La commission se borne à en proposer le dépôt aux archives ; 

3® Lettres de Michel de Castelnau adressées par le même : elles 
méritent d*étre publiées conmie appendice à ses mémoires; sea- 
lement les copies ne paraissent pas suffisamment exactes, et il y 
aura lieu d'accepter lofire de M. le Glay et de lui envoyer les 
épreuves pour qu'il les coUationne avec les originaux de ces lettres ; 

4^ Documents pour servir à l'histoire des Gueux des Pays- 
Bas, transmis par M. de la Fons-Mélicocq : dépôt aux archives 
comme n'intéressant pas assez directement l'histoire de France; 

ô® Lettre de Louis XII concernant le couvent de Rage : cette 
lettre, adressée par le même correspondant, renferme des détails 
intéressants, mais elle est incomplète, et il faudrait prier H. de la 
Fons-Mélicocq d'envoyer la copie des pièces qui s'y rapportent et 
indiquent l'issue de l'affaire à laquelle elle est relative; 

6^ Coutumes de la ville d'Estaires, autre envoi de M. de la 
Fons-Mélicocq. La commission s'adjoindra M. Taillandier pour 
examiner s'il y a lieu de les publier; 

7^ Inventaire de lettres de rois et reines de France et autres 
personnages existant aux archives municipales de Chartres, adressé 
par M. Doublet de Boisthibault. La conmiissiou propose l'im- 
pression dans le Bulletin de la première partie de cet inventaire 
comprenant les lettres antérieures à Louis XIV. 

Ces diverses conclusions sont adoptées par le omiité. 

Correspondance. 

M. Génin donne connaissance d'une lettre de M. Monnier, rela* 
tive aux offices claustraux de Saint-Oyan, qui complète cette pu- 
blication et prouve qu'il en existait un ancien manuscrit en latin. 

Renvoi au Bulletin. 

M. de Fréville adresse une réclamation au sujet de la forme 
sous laquelle est présenté, dans le Bulletin de novembre-dé- 
cembre, ¥err€Ua de la pièce intitulée: Réjouissances publiques à 
Alhi, etc. communiquée par lui et insérée dans le Bulletin de 
juillet-août. 

M. Maurice Ardant, correspondant, adresse en communica- 
tion, conformément à la demande qui lui en avait été faite, le 
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cartulairç de Tabbaye de Soligoac. H met, en même temps, à la 
disposition du comité, un cartulaire de Saint- Jurien et une bulle 
dv pape Marin, de Fan 881. 

M. de Waiily, qui a pris connaissance du manuscrit commu- 
niqué par M. Maurice Ardant, fait observer que ce n'est pas un 
cartulaire. Ce manuscrit, du xn^ siècle, renferme un martyrologe, 
une règle monastique, un évangéliaire, un calendrier, et seule- 
ment une vingtaine de chartes éparses qui ont été écrites posté* 
riegrement sur leç feuillets qui restaient blancs. 

Des remerciments seront adressés à M. Maurice Ardsiot en 
même temps qu'on lui renverra le manuscrit. 

M. Bei^er de Xivrey renvoie une piècp adressée par M. Maurice 
Ardant, et qui lui avait été remise comme se rapportant à la pu- 
blication des lettres de Henri IV. Ce sont des Lettres de déclaration 
en faveur de la ville de Limoges, du mois de février iSgG. 

M. de la Fons-Mélicocq , correspondant, adresse : 

1® Des documents pour servir à l'histoire du copimerce dans 
le nord de la France aux xiv*, xv* et xyi* siècles; 

2^ Des documents pour servir à l'histoire de la police munici- 
pale et à celle des mœurs au xvi* siècle; 

3^ Un jugement propre à faire connaître la légis^tiqu crimi- 
nelle au XV* siècle, et les conflits qui sui^saient alors si fréquem- 
ment entre l'autorité municipale et les gens du roi ; 

4° Un document pour servir d'éclaircissements à un article de 
la coutume d'Est^ires ; 

5^ Des documents pour servir à l'histoire des droits de la cir- 
culation établis sur les vins au xvi* siècle , à Paris et dans les pro- 
vinces. 

M. Quantin, correspondant, adressée les copies de quelques 
pièces CQncernant les états généraux de la ligue, qui regardent 
surtout le bailliage d'Avallon, en Auxois, et une lettre à l'occasion 
du passage de François P' à Avallon, en i52i. 

M. Beauchet-Filleau , correspondant, envoie la copie des Ins- 
tructions poar messire de Goalart, chevalier, et maistre Guillaame de 
Querdevûle, envoyez de par Af. le Rigent-Vauphin devers le roi de 
Navarre, en i42i. 

Renvoi des diverses coiqmunications précédentes à la commis- 
sion du Bulletin. 

M. de Baecler, correspondant, annonce qu'il a trouvé, dans un 
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manuscrit de la bibliothèque communale de Bergues, copie dune 
correspondance du cardinal de Granvelle avec Morillon , son vi- 
caire générai, au sujet du docteur Bains. M. de Baecker joint la 
copie d^unede ces lettres, afin qu'on puisse vérifier si cette corres- 
pondance est inédite. 

Renvoi à la commission du Bulletin pour faire cette vérifica- 
tion. ' » 

Le même correspondant fait connaître qu'un de ses amis a dé- 
couvert en Belgique le Cartulaire de Thérouanne, qui est le pen- 
dant d'un cartulaire de Saint-Bertin. Remerciments. 

M. Redet, correspondant, adresse les copies d'un certain nombre 
de lettres écrites à messieurs Prévost de Sansac, gentilshommes 
angoumois, par Catherine de Médicis, Henri II, Henri III, le roi 
de Navarre et autres personnages marquants. 

Renvoi des lettres de Catherine de Médicis à M. Busoni, et 
des autres à la commission du Bulletin. 

M. Renard de Saint-Malo, correspondant, commence i'envoi 
d'une collection de soixante à soixante et dix documents relatifs à 
l'expédition navale chargée de dégager l'anti-pape Pierre deLuna, 
bloqué dans Avignon, en iSgS. 

M. Cros MayrevieiUe , correspondant, adresse les copies de 
quatre fragments relatifs à des usages de l'église de Moussonlens , 
au xiv* siècle. Ces fragments sont tracés sur les marges, etc. d'un 
missel du xiii" siècle. 

M. Gendron, correspondant, envoie la copie d'une Notice sur la 
Basoche de Vendôme, extraite d'une histoire inédite de Vendôme, 
en 3 volumes, dont il possède le manuscrit, et qui a été écrite par 
Duehemin de la Chenaye , ancien lieutenant général au bailliage 
de Mortagne, mort à Vendôme il y a une vingtaine d'années. 

M. Morand, correspondant, envoie les copies de deux lettres re- 
latives à Tascension de Pilâtre de Rozier, écrites par Romain aîné, 
en 1784. 

Des remerciments seront adressés pour ces quatre dernières 
communications. • 

M. Jules Desnoyers demande, au nom de M. Aug. Bernard, 
qu'il soit écrit à Montpellier pour demander la communication du 
manuscrit du Cartulaire de Savigny qui est conservé dans la bi- 
bliothèque de cette ville. 
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Ouvrages offerts» 

Annales houlonnaises , i" année, n*2,in-8". 

Visite aa British Muséum, à Londres, notice du manuscrit conte* 
nanl les poésies de Charles â^Orléans et autres morceaux de la littéra- 
ture française du moyen âge, par M. A. Vallet de Vin ville; Pari», 
in^8® de 16 pages. 

Alain Chartier, étude bibliographique et littéraire, par M. G. Man- 
cel, conservateur de la bibliothèque de Caen, nouvelle édition; 
Bayeux, 1849, broch. in-8^ 

Journal iun bourgeois de Caen y 1652-1733, publié pour la pre- 
mière fois d'après un manuscrit de la bibliothèque de Caen, an- 
noté par G. Mancel; Caen-Paris, i848, in-8**. 

Remercimenls. 

La séance est levée à une heure. 



IL 

Rapport Jait au comité des monuments écrits par M. Hauréau, membre da 
comité, au nom de la commission des Mélanges historiques^. 

Messieurs , 

Le comité ayant résolu de publier une nouvelle série de Mé- 
langes historiques, et nous ayant chargés de préparer cette publica* 
tion, nous venons lui rendre compte, en peu de mots, de ce que 
nous avons fait et de ce que nous nous proposons de faire pour ré- 
pondre à sa confiance. 

n nous a semblé d'abord qu'il convenait d'adopter pour tous les 
volumes de cette série un plan uniforme, qui permit d'y admettre 
sans confusion les documents de diverse nature qui sont envoyés 
au comité par ses correspondants. 

Ces documents sont relatifs aux quatre ordres de recherches 
qui avaient motivé la distinction des quatre comités établis par 
l'arrêté du 18 décembre 1837. Ils concernent la langue et la lit- 
térature française, l'histoire proprement dite, les sciences phy- 
siques et mathématiques, les sciences morales et politiques. Le 

* Cette commission se compose de MM. Hauréau et Ravcnel. 
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plan que nous devions adopter pour les Mélanges nous a paru 
tracé par les termes de Tarrété du 3o août i84o, qui a réuni 
les quatre comités en un seul sous le titre de : Comité pour la 
publication des monuments écrits de Thistoire de France. En con- 
séquence, nous avons Thonneur de vous proposer de distribuer 
les volumes de la pouvelle série en quatre parties unies Tune à 
l'autre par le lien de l'intérêt historique : documents sur la langue 
et la littérature fraqçaise, sur l'histoire proprement dite, sur les 
sciences physiques et mathéms^tiques , sur les sciences morales. 

Cette distribution des volumes étant adoptée, il ne semblera 
peut^tre pas abaolument nécessaire de publier dans chacun de 
ces volumes des documents appartenant aux quatre divisions que 
nous venons de nommer ; mais il est évident que tout y pourra 
trouver place. 

Nous devons maintenant faire connaître au comité les plus im- 
portantes des pièces que nous avons recueillies, et avec lesquelles 
nous nous proposons de former le premier volume des nouveaux 
Mélanges. Les membres correspondants n'en ont envoyé qu'un petit 
nombre, et, à notre regret, nous n'avons pu faire usage de ces 
trop rares envois. Le comité a entendu les rapports spéciaux que 
nous avons présentés sur ceux dont il nous avait confié l'examen. 

Langue et littérature française. 

Cette première section de notre volume sera tout entière occu- 
pée par un recueil de Lettres inédites de Balzac, 

Ces leltressont au nombre de cent quatre-vingts environ. Elles 
ont été adressées à Chapelain pendant une période d'un peu 
plus de quatre années (3i août i643-2 décembre 1647)* ^^"^ 
n'en précisons pas rigoureusement le nombre, parce qu'il est pos- 
sible que le copiste assez malhabile qui les a transcrites en ait réuni 
plusieurs ensemble, comme cela parait évident pour quelques- 
unes ; le chiffre annoncé ne serait d'ailleurs point notablement dé- 
passé. 

La part considérable que prit Balzac à la transformation de la lan- 
gue française, au xvii* siècle, et le rang qu'il occupe parmi les prosa- 
teurs et les épistolaires français, nous ont fait considérer lapublica- 
tion de cette partie inédite desacorrespondance comme une bonne 
fortune littéraire, On n'y retrouvera pas toujours le style nom- 
breux, orné, gourmé peut-être, du Balzac de YAristippe, duB«r- 
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bon, dtt S^erate chrétien et même des Lettres pablîée&; maià on y 
trouvera un Balzac que nous appellericms nouveau, si déjà les 
HàiorUties de Tallemant des Réaux ne nous Tavaient fait connaî- 
tre. SusceptiUe jusqu à Tenfantillagie pour tout ce qui touche à 
ses moindres productions, soUiciteur comme tous les écrivains de 
son époque, substituant le blâme à Téloge selon le souffle de la 
faveur, mais vaniteux toujours et de la vanité la plus naïve. 

Un instant nous avions espéré qu il nous serait possible de 
joindre aux lettres de Balzac les réponses de Chapelain. Un volu- 
mineux recueil de la correspondance de ce dernier avait été mis à 
notre disposition; malheureusement ce recueil est incomplet de 
deux tomes, de ceux-là précisément qui se rapportent aux années 
i6d3-i647. Quelques lettres de Balzac, dans lesquelles il répond 
aux sages et aux nobles conseils de Chapelain , nous font regarder 
comme une chose très-regrettable la perte des volumes qui n ont 
pu nous être fournis. Nous n'aurions point parlé de nos regrets , 
s'il était certain que ces volumes fussent anéantis. En les signalant 
aux recherches des correspondants du comité , on parviendra 
peut-être à les retrouver : nous le désirons vivement. 

Histoire. 

Dans cette section, nous placerons d'abord le Testament et leCodi- 
cille d'Isabeau de Bavière: le testament porte la date de Tannée 1/I07, 
le codicille la date de Tannée lAii. La femme de Charles VI est 
encore la reine de France : riche et puissante, elle distribue d'im- 
menses largesses; mais quand elle doit un jour mourir dans l'aban- 
don et dans Topprobre, à Thôtel de Saint Pol, elle ne laissera pas 
même de quoi payer ses funérailles. Il faut comparer ce testament 
dlsabeau à celui qui a été publié ; ce dernier étant de Tannée 1 43 1 , 
on remarquera de notables différences entre Tun et l'autre. 

Nous donnerons ensuite un opuscule souvent cité par les histo- 
riens de Tordre de saint Dominique, mais dont on avait perdu la 
trace depuis qu'Echard en avait fait usage. Nous voulons parler de 
ces catalc^es de Laurent Pignon auxquels Échard donne le titre 
pompeux de Chronicon ordinis Prœdicatoram.Ce n'est pas une chro- 
nique, mais ce sont des notes historiques, recueillies dans les pre- 
mières années du xv* siècle par un docteur qui avait entre ses 
mains des archives aujourd'hui perdues. La publication de ce do- 
cument est particulièrement intéressante pour Thistoire littéraire. 
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A la même section doit appartenir la Défense de Dankerque par 
le comte d'Estrades, Cette ville , que les Espagnols investirent par 
mer et par terre le 5 septembre i65i , fut réduite à capituler le 
18 septembre 1662. Le comte d^Estrades, qui en était le gouver- 
neur, a écrit une relation très-circonstanciée et très-intéressante de 
tous les efforts qu^il fit pour la conserver à la France : cVst cette 
relation que nous avons formé le projet de publier, diaprés le ma- 
nuscrit autographe. 

Dans cette série des pièces historiques, nous placerons encore 
leJoamaldu sieur de Catheax, chargé d'aller recevoir à la frontière, 
et d'accompagner jusqu'à son départ, l'ambassadeur du grand-duc 
de Moscovie se rendant auprès de Louis XTV. Cette relation est de 
Tannée 1668. Ce qui la rend très-curieuse , c'est qu'on y voit, dans 
la dernière moitié du xvii* siècle, l'envoyé du czar moscovite reçu 
par le roi de France comme le représentant de quelque peuplade 
barbare, et se comportant de manière à mériter cette réception. 

Viendront ensuite des lettres de Fénelon, de l'année i685 et de 
Tannée 1686, lettres relatives aux affaires des protestants. Elles 
étaient entre les mains de Rulhières, et, dans ses Eclaircisse- 
ments sar les causes de la révocation de Védii de Nantes, il en a cité 
divers fragments. Mais personne ne se plaindra de nous voir pu- 
blier intégralement les pièces nombreuses qui composent ce pré- 
cieux recueil. Dès qu'on retrouve des lettres de Fénelon, on est 
empressé de les faire connaître. 

Sciences physiques et mathématiques. 

Nous n'avons encore , pour cette section , aucun document ; nous 
prendrons soin d'en rechercher, si la correspondance du comité 
tarde quelque temps encore à nous en fournir. 

Sciences morales et politiques. 

Nous placerons ici trois opuscules dont la publication doit four- 
nir des renseignements nouveaux aux futurs historiens de la phi- 
losophie. 

Lorsque M. Cousin préparait son excellente préface sur les ou- 
vrages inédits d'Abélard , il vit aussitôt qu'on avait jusqu'alors 
bien mal placé dans le xii* siècle l'origine des débats scolastiques, 
et, remontant le cours des âges, il alla rechercher et retrouva dans 
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les premières de nos écoles des interprètes plus ou moins éclairés 
d'Arîstote, de Porphyre et de Boëce. 

Cest donc M. Cousin qui nous a signalé ces docteurs, mais il 
ne nous les a pas fait complètement connaître, et, pour bien appré- 
cier de quelle manière s'est formée la puissante logique de Tesprit 
français, il importe d'étudier encore les œuvres de ces maîtres. 

Nous publierons d'abord la glose de Raban-Maur sur Ylscyoge 
de Porphyre, glose rencontrée par M. Cousin dans le n" i3io du 
fonds de Saint-Germain. On ne la connaît que par quelques frag- 
ments, et elle nous a semblé tout à fait digne d'une plus grande 
attention. On y trouvera les premiers arguments produits au nom 
du sens commun, dans l'école du moyen âge, contre les témérités 
du supernaturalisme philosophique. 

Nous joindrons à cette glose un traité moins considérable , qui 
nous a été laissé par un moine bénédictin du nom de Candide, 
condisciple de Raban-Maur à l'école de Tours. Ce traité, qui a 
pour titre De imagine Dei, avait été vu par du Cange dans la biblio^ 
thèque de Saint Germain-des-Prés : mais du Cange, qui en avait 
mal lu le titre, n'avait pas soupçonné sans doute qu'il fût digne 
d'intérêt, et les Bénédictins, dans l'Histoire littéraire, ont simple- 
ment reproduit, au catalogue des œuvres de Candide, le titre 
inexact donné par du Cange. Qu'est-ce que Timage de Dieu? C'est 
l'âme humaine; et, après avoir discuté la question si considérable 
de la nature de l'âme , Candide aborde plusieurs problèmes de 
l'ordre logique qu'on sera curieux de le voir résoudre. 

Le troisième opuscule que nous placerons ici est la glose de 
saint Heiric d'Auxerre sur les Catégories attribuées à saint Augus- 
tin. M. Cousin a indiqué cette glose, mais n'en a pas connu l'au- 
teur. Il semble aujourdliui démontré qu'elle appartient au docte 
maître de saint Rémi , et l'on y trouve des renseignements dignes 
d'être étudiés sur les connaissances et sur les débats philosophiques 
du X* siècle. 

Nous terminons ce rapport en déclarant au comité que le vo- 
lume proposé n'aura pas moins de 600 pages, et n'excédera pas 
le nombre de 800. Pour demeurer dans cette limite , nous devrons 
plutôt faire des additions que des retranchements à la liste des ou- 
vrages que nous présentons aujourd'hui. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES. 



I. 

Extrait d'ane lettre de M. Désiré Monnier, correspondant du, ministère 
de Vinstruction publique po«r les travaux! historiques. 

À M. Génin, chef de division au ministère de rinstruction publique. 

Monsieur, 

Il est un peu tard , mais il ne Test peut-être pas trop pour vous 
Seite part de mes observations sur ia comiminicatkMide votre jlfa- 
nuel d*admini3iration de Vabhoye de SainPClaade an Comité histo- 
rique [Bulletin de septembre -octobre 1849, pag. 2^6 et suiv.). 
Cette communication m'a particulièrement intéressé , parce que je 
•connais le manuscrit très-antérieur qui se trouve en .partiereproduit 
dans celui de Geoi^s de Seyturier : je veux parier du Racionale 
4tdministrationis de Vancher de Roche, rédigé en iir66. 

Vous trouveriez, Monsieur, dans levolumeTetié que j'ai adressé 
en i835 à M. le ministre, une analyse faite par moi de ce cu- 
rieux manuscrit. Je suis persuadé que si vous preniez la peine de 
faire rechercher ce volume parmi les envois que j!ai faits, da^^ le 
temps, au ministère, vous prendriez quejquje filaisir à parcourir 
les pages que j'ai consacrées à «e sujet. 

Dès lors, Monsieur, dans deux ou itrois de mes Annuaires du 
Jura (ceux de i842 , i8A5 et 18^19) > ï^^ parlé de ce Racionale de 
Vaucher de Roche. J'oserai vous recommander surtout l'Annuaire 
de 184^5, article Saint-Claude (pag. i45 et suivantes). Je suppose. 
Monsieur, qu'il vous est facile de vous procurer ces volumes, parce 
•que la collection en existe au ministère, où, chaque année, je 
fais déposer ce tribut de ma coopération à la recherche des docu- 
ments écrits et des antiquités. 

Je prépare, pour l'Annuaire de 1862 , un supplément à ce que 
j'ai déjà publié du Racionale administraiionis , de i466 , pour avoir 
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l'occasion de citer dans mon ouvrage le Manuale administrationis 
de i546 , qui contient des particularités si piquantes! 

La naïve reconnaissance que vouaient les religieux à Tendroit de 
Louis deRye, pour avoir aboli Tusage de mettre de Teau dans le 
vin des moines, ne dut pas être éternelle : le narrateur en parlait 
sans doute sous Theureuse impression d'un engagement récem- 
ment pris par cet abbé , la première année de son élection ; mais 
le hasard m'a fait rencontrer dans xmfactam d'avocat, de 1713 , le 
passage assez remarquable suivant, dont j'ai fait mention dans un 
de mes Annuaires (celui de 1849 , P^^ ^^^j ' '^^ ^^"^ temps 
« les abbés de Saint-Claude ont empiété sur la mense capilulaire. 
« Il y a eu cinq abbés consécutifs de la maison de Rye, et MM. de 
«Rye ont poussé leur autorité à tel point, que Tun d'eux obligea, 
«en ]545, les religieux de lui céder des vignes à Vernantois et 
« des dîmes à Jasseron, amodiées à présent plus de 3,ooo francs 
« chaque année , sans que , en retour, il ait rien donné qu'une fro- 
« messe de ne point mettre de ïean dans les tonneaux de vin qu'on distri- 
« huait aux religieux! • 

Pour en revenir au sacristain qui avait rédigé, en i466 , le Ba- 
cionale, je crois devoir vous le faire mieux connaître. Vous n'aviez 
pu déchiffrer son nom entier de Vaucherde Roche; mais vous avez 
très-bien deviné qu'il vivait sous le règne abbatial d'Etienne Foui, 
quier. Je crois qu'il était le mésde que frère Vauchier des Echelles, 
de ta maison de Roche ou des seigneurs de Roche, à Vernantois , 
dont j'ai parlé dans le même Annuaire de 184$, page 453; car ce 
Vauchier des Échelles ou de' Roche , qui vivait déjà en i4oo, était 
alors inGrmier au monastère de Saint-Oyen-de-Joux : il sera de- 
venu plus tard sacristain. Il avait le talent d'écrire très-lisiblement, 
très-correctement : je vous en offre la preuve dans le fac-similé 
ci-joint, que je détache volontiers de mes notes en votre faveur; 
c'est un extrait de son Racionale. 

Ce patient sacristain avait, pour la librairie de son monastère, 
transcrit des ouvrages connus : j'ai examiné un Raimondina ou 
traité de droit canon par Raymond de Penafort, qui était écrit 
de sa main, de i4i7 à i466 : ou bien, s'il n'était pas sorti de 
sa plume, il était du moins un don de sa générosité à l'abbaye 
de Saint-Oyen. On Ht sur une étiquette, coRée sur le dos de la 
dernière couverture de ce Raimondina : De Dono heatus (sic) Vau- 
cherius de Rupe , hujns sancti monasierii sacrisia. 
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Une étiquette qui parait si simple donne pourtant lieu à des 
observations. On donne ici ie titre de beatas à Vauchier de Roche , 
comme s'il* était mort en odeur de sainteté dans son couvent, et 
comme s'il avait été canonisé, ce dont on ne trouve aucune trace; 
mais on peut prendre cette qualiGcation pour une formule autori- 
sée par lusage, formule qui n'est d'ailleurs pas plus justifiée que 
l'emploi du mot Mmf «appliqué au monastère de Saint-Oyen, à l'é- 
poque où l'étiquette fut tracée , la sainte abbaye , le saint monastère. 

Agréez, je vous prie, monsieur, etc. 

MOHNIER. 



II. 

Inventaire de lettres originales appartenant aax archives de la ville de 
Chartres, recueillies et classées par M. Doublet de Boisthibault, 

1562 — 1631. 

(Commaniqué par M. Doablet de Boistbibault, correspondant.) 

RÈGNE DE CHARLES IX. 

1". — 9 février 1662. * 

Lettre du prévôt des marchands et échevins de Paris à ceux de 
Chartres, pour les prier de les informer du retour des reftres 
étant en Normandie. 

2*. — 16 octobre 1667. 

Lettre de cachet du roi Charles IX. Il mande aux maire, éche- 
vins et habitants de Chartres, qu'il a commandé au sieur de Fon- 
taine la Guyon de lever quatre compagnies de gens de pied, 
pour les mettre dans la ville pour sa conservation. 

3*. — 21 octobre 1667. 

Lettre de cachet par laquelle le roi mande aux maire et éche- 
vins de Chartres qu'il a fait expédier la commission pour lever 
quatre cents hommes, outre les quatre bandes dont il est parlé 
dans la dépêche qui précède, pour la garde de la ville durant les 
troubles et mouvements d'aucuns qui ont pris les armes contre 
le roi. 
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4*. — 34 octobre 1567. 

Lettre de cachet par laquelle sa Majesté mande aux maire et 
échevins qu^il ne soit entretenu dans Chartres que quatre com- 
pagnies de deux cents hommes chacune, sous la chaîne du sieur 
de Fontaine la Guyon, outre la levée de six cents hommes; de 
se bien garder d'aucune surprise, aQn que les rebelles ne puissent 
entrer dans la ville. 

5*. — 37 novembre 1567. 

Lettre de cachet par laquelle sa Majesté mande au sieur de 
Fontaine la Guyon , gouverneur, de licencier deux desdites com- 
pagnies, et de garder les deux autres; comme aussi de permettre 
au capitaine Paumys de se retirer à Tarmée royale. 

6*. — a décembre 1567. 

Lettre de cachet par laquelle sa Majesté informe les maire et 
échevins dti contenu de la précédente. 

7*. — a 5 décembre 1567. 

Lettre de cachet par laquelle, sur les plaintes du sieur de Fon- 
taidé la Guyon qu*ès assemblées de ville on y traite de plusieurs 
affaires qui concernent le fait des armes sans fy appeler, sa Ma- 
jesté ordonne que dorénavant on n'ait à s'ingérer en la ville d'au- 
cune affaire touchant le fait des armes sans la permission dudit 
sieur de Fontaine; et qu'es autres assemblées où il se traitera 
d'autres choses que des affaires de la communauté, il ne soit pris 
aucune résolution sans l'y appeler. 

8\ — 6 février 1 568. 

Lettre de cachet par laquelle sa Majesté mande à la ville que 
le prince dauphin» qui vient à Chartres, donnera ordre à toutes 
choses qui lui sembleront nécessaires pour le bien du service, et 
qu'on ait à lui obéir. 

9-. _ ,5 février i568. 

Lettre écrite du camp de Melun par le commissaire général des 
vivres dudit camp et armée du roi , par laquelle il mande à la ville 
de Chartres, d'envoyer du secours pour la nourriture de l'armée. 

III5T0I11E. 8 
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lO". — 9 avril i568. 

Lettre de cachet par laquelle sa Majesté mande et enjoint à la 
ville de Chartres de faire rendre et restituer ou payer la valeur 
par Claude Boutroue et Jean Lambert à Jacques Aleaume , habi- 
tant Orléans, dix-buit muids et demi de blé pris sur lui par les- 
dits Boutroue et Lambert, des grains qu il avait fait conduire à 
Chartres pour y être plus en sûreté. 

11*. — 6 juin i568. 

Lettre de Renée de France (Glle de Louis XII), duchesse de 
Ferrare et de Chartres, ladite lettre datée de Montargis, par la- 
quelle elle mande aux maire et écbevins de Chartres de surseoir 
à la publication des lettres de provision du gouvernement de 
Chartres au sieur d'Entraigues, et d'avoir soin quil ne soit fait 
aucun tort ni oppression à ceux professant sa religion. 

12-. — 8 juin 1 568. 

Copie coUationnée des lettres-patentes données à Paris le 8 juil- 
let i568, par lesquelles sa Majesté disjoiot et désunit le duché 
de Chartres, le pays chartrain, la seigneurie de Montargis et leurs 
dépendances, du gouvernement d'Orléans, pour iceux être pos- 
sédés par la duchesse de Ferrare, tante de sa Majesté. 

13*. — 11 juin i568. 

Lettre de M. de la Bonrdaisière pour livrer à un fondeur de 
Tartillerie un canon pour conduire à Paris, suivant Tordre du 
roi. 

14*. — 3 juillet i568. 

Lettre de cachet par laquelle le roi mande à la ville de Chartres 
de recevoir le sieur d'Éguilly pour la garder, de crainte que ceux 
de la religion prétendue réformée, qui sont en armes de toutes 
parts, ne la surprennent. 

15*. — Du même jour. 

Lettre de Henri, duc d'Anjou (devenu roi depuis) , par laquelle 
il mande à la ville de recevoir le sieur d'Éguilly, que le roi envoie 
pour y commander. 
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16V — a4 juillet i568. 

Lettre du même, datée du château de Boulogne, par laquelle 
il mande de recevoir le tiers de la compagnie du sieur d'Eguîlly, 
selon la volonté du roi, va les affaires présentes. 

17*. — li septembre i568. 

Lettre de la reine Catherine, mère du roi, par laquelle elle 
mande de Saint-Maur-des-Fossés, à la ville, que le roi veut que le 
sieur d*Eguilly et sa compagnie le viennent trouver pour le servir 
en son armée, et que la ville se garde elle-même. 

18V — là septembre i568. 

Lettre de cachet datée de Saint-Maur-des-Fossés, par laquelle 
sa Majesté mande qu'elle a commandé au sieur d*Ëguilly, gou- 
verneur de Chartres, de se rendre avec sa compagnie à Tarmée 
quelle fait assembler es environs de Chartres, recommandant la 
garde de la ville. 

19V — la mars iSôg. 

Lettre de François de France, duc d'Alençon, frère du roi, par 
laquelle il mande aux maire et échevins de Chartres qu'ayant eu 
avis d'une entreprise pour surprendre la ville, il envoie un per- 
sonoage de qualité pour y commander, et qui ne sera pas moins 
agréable que feu M. de Linière. 

20V — ai juillet 1569. 

Lettre du roi Charles IX, par laquelle il ojtande aux maire et 
échevins qu'étant averti de divers endroits qu'il se fait, en grandes 
troupes, plusieurs assemblées en armes, on ait à recevoir dans la 
ville le sieur d'Éguilly, avec le tiers de sa compagnie d'ordon- 
nance. 

21V — 6 juillet 1670. 

Lettre de Henri, duc d'Anjou (devenu roi, Henri El), par la- 
quelle il mande aux maire et échevins de Chartres qu'ayant été 
averti que les ennemis tournaient la tête vers Chartres, et crai- 
gnant que ce ne fût pour surprendre la ville par intelligence ou 
autrement, il a donné charge au sieur de Vassé de s'aller mettre 

H. 8. 
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dans la ville pour y conuuander et la garder en Tabsence du sieur 
d'Eguilly, son beau-père. 

' 22*. — 10 août 1670. 

Lettre du maréchal de Cossé (datée du camp de Montereau), 
par laquelle il mande aux maire et échevins de Chartres que le 
sieur d'Éguilly quitte le camp et revient en la ville de Chartres 
en sa qualité de gouverpeur. 

23*. — ai novembre ib'jo. 

Lettre de Henri, duc d'Anjou (depuis Henri III, datée de Tin- 
le-Moutiers) , par laquelle il mande à M. d'ÉguiUy que le roi a été 
averti qu'il passait plusieurs sortes de gens par le pays chartrain 
avec armes, tenant tous le même chemin, comme s*ils avaient 
quelque rendez-vous pour exécuter quelque entreprise, ce qui 
était contraire à Fédit de pacification; pourquoi il le prie de s'in* 
former adroitement et en diligence de la vérité et d'en avertir 
incontinent le roi. 

24\ — a 5 avril 1673. 

Lettre de cachet, datée de Fontainebleau, par laquelle sa Ma- 
jesté demande à être informée de la quantité de poudre qu*il y a 
au magasin de la ville de Chartres. 

25*. — la novembre i573. 

Lettre de cachet, datée de Vitry-leFrançois, par laquelle sa 
Majesté mande que son frère le roi de Pologne (Henri, duc d'An- 
jou) est parti cejourd'hui pour aller dans son royaume; que, 
l'ayant conduit jusqu'à Vitry-le-François, où il a été contraint de 
rester à cause de la maladie qui lui est survenue, la reine-mère, 
le duc d'Alençon, avec plusieurs princes et seigneurs ont pris sur 
eux de l'accompagner jusqu'à Metz, pourquoi sa Majesté mande 
*aux maire et échevins de Chartres de faire bonne garde. 

26*. — 3 février 1574. 

Lettre de cachet par laquelle le roi mande aux maire et échevins 
de Chartres que, quoiqu'il ne voie rien qui puisse troubler le 
repos public, néanmoins il serait bon de faire tenir seulement 
deux hommes, habitants de la ville, par jour à chacune porte de 
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la ville, sans autre arme que Tépée et la dague, pour observer 
ceux qui entreront et sortiront; dans le cas d'apparence de danger, 
le sieur d'Éguilly en sera prévenu. 

RÈGNE DE HENRI IH. 

27*. — 5 juin 1674. 

Lettre de Catherine de Médicis, reine mère, par laquelle elle 
informe les maire et échevins de la ville de Chartres qu'elle a reçu 
avec grand plaisir leur lettre envoyée par un exprès, laquelle té- 
moigne la bonne et entière aiTection qu'ils ont de rendre au roi 
toute Tobéissance, fidélité et service que lui doivent tous bons et 
naturels sujets; et en attendant que le roi soit de retour de Po- 
logne, de la reconnaître en la régence ^ue le feu roi avait voulu 
qu'elle prit des affaires du royaume. 

28*. — 17 juillet 1574. 

Lettre de cachet de la reine mère régente, par laquelle elle 
ordonne que la compagnie d'hommes d'armes des ordonnaoces 
du roi « à la chaîne du sieur de Vassé], sera mise et départie es 
villes de Chartres et Bonneval pour y tenir garnison. 

29*. — 37 juillet 1674. 

Lettre de cachet de ladite dame régente , datée de Paris , par 
laquelle elle mande qu'ayant égard à ia requête des habitants de 
Chartres, elle les décharge de ia garnison de ia compagnie du 
sieur de Vassé; que néanmoins elle ordonne que le sieur d'Éguilly, 
commandant en la ville, aura 300 livres par mois, pour trois 
mois seulement, laquelle somme sera levée, moitié sur les habi- 
tants de la ville et banlieue, excepté les ecclésiastiques, et le reste 
sur l'élection. 

• 
30*. — 27 septembre ib'jb. 

Lettre de Henri m, datée de Paris, par laquelle il mande aux 
habitants de ne laisser entrer en la ville son frère le duc d'Alen- 
çon , qui s'est absenté de la cour à la persuasion de ceux qui ne 
tendent qu'à troubler l'État, ni même aucun tenant son parti. 

31*. — 10 octobre 1675. 
Lettre de cachet par laqudle le roi ordonne aux habitants de 
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loger les chariots et bagages des reitres qui étaient en Guyenne et 
que sa Majesté avait fait acheminer vers Chartres. 

32'. — Il octobre 1676. 

Lettre de Catherine, reine mère, datée de Blois, par laquelle 
elle mande à M. Brulard, secrétaire d'État, qu'elle écrit au sieur 
de Chiverny et lui envoie les états de ce qu'il faut pour les vivres 
par jour, à •ceux qui sont à la suite du duc d'Âlençon, pour les 
communiquer au roi; et qu'en attendant elle a écrit aux villes 
nommées audit état, ainsi qu'aux gouverneurs des pays; qu'il 
pourra envoyer les lettres de Chartres, du Mans et celles d'Or- 
léans pour accélérer Icsdits vivres. 

33V — i3 octobre ib'jb. 

Copie d'une lettre du roi à M. d'Éguilly, gouverneur et lieutenant 
général pour sa Majesté à Chartres et pays chartrain , par laquelle 
il lui est mandé que la ville de Chartres ait à fournir promptement, 
suivant l'état, les vivres nécessaires à la subsistance de l'armée du 
duc d'Alençon, frère de sa Majesté, pendant le temps que doit 
durer la trêve accordée pour traiter de la pacification des troubles 
du royaume et pour éviter que ladite armée ne vive à discrétion. 

34V — Du même jour. 

Copie de la lettre du roi aux officiers de justice, maire et éche- 
vins de la ville de Chartres, par laquelle il mande qu'il a avisé 
de donner la ville de Blois à son frère le duc d'Alençon pour la 
retraite de sa personne et de son armée , afin de pouvoir plus com- 
mod^ent traiter de la pacification des troubles du royaume, 
pourquoi sa Majesté enjoint de faire lever par avance en la ville 
de Chartres, le plus promptement possible, les bœufs, moutons, 
• avoine et blé qui suivent, et de les envoyer en ladite ville de Blois. 

Du même jour. 
Eut 

3o mnids de blé. 

3o muids d'aveine. 

3oo moutons. 

5o bœufs. 

Ledit état signé Henry, — plus bas : Bnilard. 
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35*. — a4 novembre 1675. 

Lettre de cachet par laquelle sa Majesté mande à la ville de 
Chartres qu elle a choisi pour gouverneur d^icelle aux lieu et place 
du sieur d'Éguilly, le sieur de Vassé, son gendre, chevalier de 
Tordre de sa Majesté et capitaine de 5o hommes d'armes de ses 
ordonnances. 

36'. — 9 avril 1576. 

Lettre du roi, datée de Paris, à M. de Vassé, gouverneur et 
lieutenant général de sa Majesté au pays chartrain , par laquelle 
il lui mande qu'il trouve bon que sa compagnie de gendarmes reste 
dans le pays chartrain pour quelque temps , nonobstant qu'il lui 
ait mandé de la faire acheminer à Pont-sur-Seine, où il faisait ras- 
sembler la gendarmerie. 

37'. — 19 avril 1576. 

Lettre du roi à M. de Vassé, par laquelle , sur Favis qu'il a donaé 
à sa Majesté des murailles qui sont tombées à Chartres et aussi de 
la crainte où il est que les ennemis ne l'aillent assiéger, attendu 
qu'ils ont un rendez-vous à Chartres, sadite Majesté lui mande 
qu'il est très-nécessaire de faire promptement travailler à la répa- 
ration desdites murailles par les habitants, et quant à renforcer la 
ville , qu'elle y pourvoira à temps. 

38*. — 22 avril 1576, 

Lettre de cachet par laquelle sa Majesté mande aux maires et 
échevins de Chartres qu'Usaient à recevoir en la ville quatre com- 
pagnies du régiment du sieur de Beauvais, pour la tenir pourvue 
contre les entreprises que sadite Majesté a eu avis qu'on avait 
formées. 

39*. — Du même jour. 

Sa Majesté mande à M. de Vassé , gouverneur de Chartres , qu'elle 
a donné ordre au sieur de Beauvais d'envoyer quatre compagnies 
de son régiment en la ville de Chartres pour la tenir pourvue^ 

40". — a6 avril 1676. 
Lettre du roi aux maire et échevins de Chartres, par laquelle 
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sa Majesté se plaiol du refus qu'ils ont fait de reœvoir en la ville 
les quatre compagnies de gens de pied qu'elle a envoyées; aussi 
de la mauvaise façon dont ils se sont comportés envers le sieur de 
Vassé à cette occasion ; mais que par considération pour leur an- 
cienne fidélité, elle trouve bon que lesdites compagnies logent dans 
les fauboui^s en les accommodant de vivres néce^isaires, et qu'en 
outre ils aient à faire satisfaction audit sieur de Vassé de ro£GuMe 
qu'ils lui ont faite, sous peine d'encourir l'indignation de sa Majesté. 

41'. — 3o avril 1576. 

Lettre du roi , datée de Paris , aux maire et échevins , par laquelle 
sa Majesté leur mande qu'ayant été informée de l'ordre qu'ils 
avaient donné pour le logement des susdites quatre compagnies 
dans les faubourgs, elle oublie volontiers le passé. 

42*. — 9 mai 1 676. 

Lettre du roi à M. de Vassé, gouverneur; il lui mande de com- 
mander aux capitaines des susdites quatre compagnies de s'ache- 
miner avec icelles pour aller joindre les autres du régiment du 
sieur de Beauvais, en Picardie; et quant à la compagnie du sieur 
de Vassé , attendu que les articles de la paix sont signées et arrêtés , 
et que l'édit en sera publié dans deux jours, il la fera retirer. 

43'.— i5niai 1576. 

Lettre de cachet, datée de Paris, aux maire et échevins de 
Chartres, par laquelle sa Majesté vent et ordonne qu'ils n'aient à 
comprendre et faire taxer les habitants de Pontgouin (à 6 lieues de 
Chartres) à la fourniture et contribution des vivres nécessaires 
pour la nourriture des susdites quatre compagnies , qui sont dépais 
Pâques es faubourgs de Chartres, pour la conservation de la ville 
seulement, dont sa Majesté les déchaîne, eu égard aux grandes 
charges et foules qu'ils ont supportées par les passages et séjours 
des gens de guerre. 

kk*. — i6 mai 1576. 

Lettre de cachet (datée de Paris) aux maire et échevins de 
Chartres , par laquelle sa Majesté mande qu'elle a fait faire l'édit 
de pacification déjà publié en parlement, lequel elle veut être 
étroitement observé et exécuté par un chacun en ce qui le touche. 
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45'. — 23 novembre 1676. 

Lettre de cachet (datée de Blois) aux maire et échevins de 
Chartres, pour quils aient à reconnaître le sieur de Vassé pour 
gouverneur et lieutenant de sa Majesté en la ville, ainsi qu'ils 
avaient fait durant les derniers troubles, et à lui obéir en cette 
qualité, lui faisant les excuses de ce qu'ils avaient ci-devant fait le 
contraire en interprétant mal Téditde pacification, qui ne s'enten- 
dait que des gouverneurs particuliers des villes et non des lieute- 
nants généraux. 

46'. — 12 février 1678. 

Copie d'une lettre du roi à M. de Vassé, lieutenant général de 
sa Majesté, à Chartres et, en son absence, au lieutenant général 
de Chartres, par laquelle sa Majesté Tinforme qu'elle a accordé le 
diflTérend élevé entre quelques-uns de ses gentilshommes et d'autres 
de son frère le duc d'Anjou (ci-devant duc d'Alençon] , pour raison 
duquel débat sondit frère avait pris occasion de se retirer en ses 
maisons ; au moyen duquel accord ledit duc d'Anjou n'avait autre 
înlentîon que de se conformer en tout à la volonté de sa Majesté 
et de demeurer auprès de sadite Majesté. 

47*. — i5 février 1678. 

Copie d'une lettre du roi à M. de Vassé , gouverneur, par laquelle 
sa Majesté lui mande que son frère le duc d'Anjou a repris le des- 
sein de se retirer en ses maisons; pourquoi il ait à prendre soigneu- 
sement garde que sous ombre de cette retraite il ne s'entreprenne 
rien contre le dû de sa charge et au préjudice de la tranquillité du 
royaume , et maintenir l'observation de l'édit de pacification. 

48'. — i3 septembre 1679. 

Lettre du roi, par laquelle sa Majesté mande aux officiers de 
justice du bailliage de la ville de Chartres que, sur la démission 
volontaire du sieur de Vassé de la charge de gouverneur et lieu- 
tenant général à Chartres et pays chartrain , elle en a pourvu en sa 
place le sieur de Sourdis. 

49*. — 7 novembre 1587. 
Copie d'une lettre de soumission écrite par les maire et échevios 
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de la ville de Chartres au roi Henri ni , par laquelle ils accusent 
la réception de celle de sa Majesté, en date du 4 de ce mois, 
qui leur annonce qu elle leur envoie le sieur de Réciainville pour 
commander dans la ville en Tabsence de M. de Sourdis, dont ils 
remercient sa Majesté; mais, craignant que si M. de Pougny y 
conmiande, il n'y ait entre eux quelque division et jalousie, ils 
supplient très-humblement sadite Majesté de continuer seul en 
cette chaîne M. de Réciainville en Fabsence de M. de Sourdis. 

Nota. Rien sous Heori IV. 
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50*. — i4 février i6ii. 

Lettre de Marie de Médicis, reine mère, régente, pour faire 
garde en la ville de Chartres. 

51*. — i3 février i6i4. 

Lettre de Marie de Médicis, régente, par laquelle elle mande 
aux maire, échevins et habitants de Chartres que M. le prince de 
Condé avec autres princes se sont rétirés de la cour, pourquoi elle 
a envoyé vers ledit prince de Condé son neveu , le duc de Ven- 
tadour, et le sieur de Boissize, conseiller d'État, pour le convier 
de revenir, dont elle attend la réponse. Mais , avertie que cependant 
les bruits de ce mécontentement se répandent dans les villes et 
provinces, et qu'il est besoin d'y pourvoir, elle ordonne de s'op- 
poser à toutes sortes de menées contraires au service du roi son fils, 
de se tenir sur ses gardes afin de n'être pas surpris et de ne laisser 
entrer en ville personne qui soit le plus fort, ni qui puisse em- 
pêcher de la conserver en repos et en l'entière obéissance et fidé- 
lité du roi. 

52*. — Du même jour. 

Pareille lettre à M. de la Fretle , gouverneur pour le roi en la 
ville, pour concourir avec les habitants à la garde de la ville. 

53*. — 3i mai i6i4* 

Lettre du roi (datée de Paris) aux maire et échevins de Chartres , 
pour cesser les gardes aux portes de la ville, attendu que les occa- 
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sions pour lesquelles sa Majesté avait ordonné de se tenir sur ses 
gardes ont cessé. 

54'. — a 6 octobre i6i4. 

Lettre du roi (datée de Paris) aux maire et échevins de Chartres , 
pour cesser les gardes aux portes de la ville. 

55*. — lo septembre i6ai. 

Lettre du roi (datée du camp devant Montauban] aux maire et 
échevins de Chartres, par laquelle sa majesté mande qu'ayant 
réuni le gouvernement du pays chartrain à celui des duchés d'Or- 
léans, de Vendôme et comté de Blois, pour être désormais les 
chaînes de lieutenant général de sadite Majesté en ladite province, 
tenues et possédées conjointement par M. le comte de Saint-Pol et 
par le sieur comte de Chiverny, ils aient à recevoir mondit sieur 
le comte de Saint-Pol selon sa dignité. 

56*. — 17 avril i6aa. 

Copie de la lettre écrite d'Âspremont par le roi à M. le comte 
de Saint-Pol , gouverneur et lieutenant général pour sa Majesté de 
rOriéanais, pays chartrain, Vendômois et Blaisois, par laquelle, 
après lui avoir fait le détail comme sa Majesté en personne avait 
totalement défait i armée du prince de Soubise vis-à-vis de Riez en 
Provence, il lui mande qu'en actions de grâces, dans l'étendue de 
son gouvernement, il fasse chanter le Te Deum, ainsi que sadite 
Majesté a mandé le (aire dans toutes les églises cathédrales du 
royaume. 

57*. — 16 mai i63i. 

Ordre de sa Majesté Louis XIII, pour recevoir en garnison dans 
les fenbourgs de Chartres la compagnie de chevau-légers com- 
mandée par le sieur de Contenan , leur répartir le logement et la 
contribution en argent, au lien de foin , paille et avoine. 
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m. 

Lettre de François l" à la ville de Bayonne, au sujet de la batailU 
de Marignan^. 

(Gommuniqaée par M. Genestet de Chairac, correspondant, à Bayonne.) 

[i5i5.] — i3 septembre. 

A D03 chers et bien amez ies mayre, soubz mayre , bourgeois et 
habitans de nostre bonne ville et cité de Bayonne. 

De par le Roy, 

Chers et bien amez, Tun des pins grands désirs et affections 
que ayons en depuys nostre advenement à la couronne, a esté dV 
voir paix et amictié avec ies princes chrestiens , afin de soulager et 
faire vivre en repoz et tranquillité noz pouvres subjectz , ce qui n*a 
esté possible, quant à aucuns, quelques praticques et moyens 

qu'ayons sceu trouver. Dont nous entretenir grand 

nombre de gens d'armes pour obvier à leurs entreprinses , qui rêve- 
noit à la grand foulle de nostre pouvre peuple , tant pour le paiement 
de leur soulde que pour le mal traictement que souffroient d*eulx. 
A ceste cause , pour exploicter iceulx gensdarmes , oster icelle foule 
de nostre royaume, et afin de parvenir à paix par guerre, ce que 
par pratiques n'avions peu obtenir, entreprinsmes, comme sçavez, 
reconquester nostre duché de Milan , ou avyons juste querelle. Etce 
faisant faire reparer Tinjure faicte à feu de bonne mémoire le Roy 
Loys dernier decedé, nostre beau -père, que Dieu absoille. En sui- 
vant laquelle nostre entreprinse, et pour icelle mestre à exécu- 
tion , non obstan t que Prospère Coulonne et lesSouysses tinssent le 
passaige des montaignes, cuydans empescher nostre venue, nous 
avons pasé ensemble nostre armée et artillerie par rocz et mon- 
taignes quasi transsibles. Et estant partie de nostre armée en la 
plaine, led. Prospère Coulonne et toute son armée, qui estoientde 
neuf cens a mil chevaulx, furent priss ou mis à mort par nostre 
cousin le mareschal de Chabannes accompaigné de trois cens lances, 

' Cette lettre est tirée du Registre des statuts, règlements, ordonnances ^ etc., 
dont M. de Chairac a envoyé de nombreux extraits au comité. Quoique Ton ait 
plusieurs relations authenticpies de la bataille de Marignan, celle-ci a paru digne 
d^étre publiée à cause des particularités inédites qu elle renferme. 
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et quant aux Souysses, qui estoient en nombre de vingt mil com- 
bataas, n'eurent le ceur ne hardiesse de nous astandre, ains se 
mirent en fuyte, et les suyvismes par plusieurs journées à grand 
cors , jusques furent retirés en leur pays. Et ce pendant nostre oncle, 
le duc de Savoie, moyennoit mestre paix et amitié entre nous. A 
quoy, pour le bien d'icelle et éviter effusion de sang chrestien , nous 
condescendismes, jaçoit que feussions le plus fort, et que l'oppor- 
tunité c'estoit donnée de vanger les oultraiges qu'ilz avoient fait à 
nostre royaume et duché de Milan. Et de fait noz ambassadeurs, 
ensemble leurs commis et depputez, se trouvèrent à Verseil, et fut 
par eulx la paix et amistié conclute entre nous, laquelle dévoient 
faire ratiffier par leurs supérieurs dedans quatre jours en suyvans, 
à Galeras. Ai^quel jour se trouvèrent nosd. ambaxadeurs avec leurs 
supérieurs et principaulx cappitaines, qui, au lieu de ratiffier ce 
qui avoit esté fait par leurs commis et depputez à Verseil , voulus- 
rent recapituler et voilier nouveaulx articles. Et combien que ce 
en eussions gros interestz, neantmoins, preferans tousjoursla paix 
à la guerre, et pour éviter les maulx et inconveniens qui viennent 
d'icdle, nous accordasmes à la dite recapitulation et nouveaulx 
articles; de sorte que la paix et amistié fut entre nous conclute, 
escripte, scellée de leurs scaulx et jurée -par foy et serement solen- 
nel, en manière que de celle part cuydions estre bien asseurez à 
jamays; ne eussions panssé qu'ilz feussent venuz au contraire, et 
mesmement sans préallablement nous advertir et deffier ainsi que 
par bonne et naturelle raison a esté tousjours par ci devant fait, 
voire entre les infidelles. Mais ce' neantmoins venans contre leur 
foy et promesse, exhortez, amonnestez et deceuz par promesses et 
paroUes controuvées, et par ceulx quy ont oublyé dieu et sont 
aveugles, jusques là meuz d'ambition et avarice que, au lieu.quilz 
debvroient prescher la paix et concorde entre les chrestiens, en- 
suyvant leur estât et vocation, preschenl la guerre et effusion de 
sang humain, se retirèrent et descendirent dedans la ville de Milan , 
jusques au nombre de xxviij à xxx mil combatans, lesquelz jeudy 
dernièrement passée, troisiesme de ce moys, sans que penssions 
à eulx, et pour nous surprendre, vindrent en grand fureur et im- 
pétuosité avec une bande d'artillerie et quelques gens de cheval, 
donnèrent une alarmée sur nostre guest , et s'acheminèrent au camp 
où estoit -nostre avantgarde où ilz furent par nous recuilliz en façon 
que combatismes les uogs contre les autres depuys l'eure de trois 
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heures après midy jusques le lendemain vendredy, jour saincle 
Croix, environ unze heures de matin. Et linablement furent re- 
poussez et rompuz de sorte que, avec Tayde de Dieu, le camp et 
victoire nous démourerent sans grant perte. Et des leurs ont esté 
tuez et occis de quinze à seize mil ; et quant aux demourant d'iceulx 
qui s*en sont fouiz , la pluspart sont blessez et navrez et meurent 
par les chemins. Nous prions Dieu qu'il veuille avoir leurs âmes 
et pardonner à ceulx qui sont cause de leur mal. Vous ne poarriez 
penser le regrest que avons à la mort d*un si gros nombre de vail- 
lans hoDuones et hardiz , lesquels on eust peu emploier à faire la 
guerre contre les infidelles. Et nostre intention estoit ainsi le faire, 
comme plusieurs foiz leur avons fait dire, mais les dons particul- 
liers que ceulx qui prefferent leur singulier prouffît au bien pu- 
blicque ont prins, et les exhortations malicieuses et cauteleuses 
que on leur a faictes les^ont détournez du chemin de vertu, dont 
est procédé leur grosse perte, de laquelle nous desplaist, que 
amions ne querons vengence ne la mort des chrestiens. 

Au demourant, nostre ville de Milan nous a fait Tobeissance, 
conune si ont fait les autres villes et aussi celle de Gosme, en façon 
que nous tenons soubz nostre obbeissance toute nostre duché de 
Milan, fors quelques terres que tennoient par cidevant "^lesdits 
Souysses, que espérons en briefz recouvrer. Nous avons fait clore 
et assi^r lechastel de Milan, dedans lequel est Maximilian, et 
croyons que bientost en aurons bonne yssue a nostre intention. 

Aussi nous avons fait amictié, intelligence et confédération 
avec nostre sainct père le pape, au bien, prouffit et utillité de 
nostre royaume , terres et seigneuries , et à la conservation de nostre 
estât et duché de Milan, moyennant laquelle il nous rend Parme 
et Plaisance, qui sont de nostre duché de Milan , lesquelles il ten- 
noit et ne tiendra avant que ne facious paix avec les autres princes 
chrestiens, s'ilz y veuUent entendre. Afin que tous, d'un bon ac- 
cord, facions la guerre contre les infidelles, que avons tousjours 
désiré et desirons sur toutes choses faire. Nous vous avons bien 
voulu advertir du tout afin d'en rendre homaige à Dieu, qui est 
celuy qui donne la victcMre, en luy priant vous tenir en sa garde. 
Escript à Pavye, le.xxiij'jour de septembre. 

Francoys. 

bobbbrtet. 
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IV. 

iMtre du siear Guy Cassard au Ueutenant du bailli d'Auxois à Avallon , 

pour lui annoncer le passage du roi François /'^ 

(Gommaniquée par M.Qaanlin, correspondant, à Âoxerre.) 

[i5si] jour de Paquet. 

Monsieor le lieutenant, je me recommande à vous. Monseigneur 
nostre maistre me chargea yer à Corceliés, et par seconde foys à 
Semeur, de vous advertir et aussi Messieurs de la ville d'Avalon 
des nouvelles que receust vendredi par la poste à Viteaulx, à son 
retour de Dijon , comme le roy estoit à Sancerre et partoit demain 
tyrant droit à Vezelay, afin que vous disposisiés de le recepvoir au 
plus grand honneur que possible sera, et que à cbacung quarre- 
four ayés les petis enffans cryans haultement : Vive le Roy Fran* 
çois! Et davantaige, que incontinant vous fissiés partir ung poste 
si jà ne Tavés fait, pour aler au devant jusques à Cône , pour estre 
plus certiorés de son chemin, et à toute deligence que envoyés en 
ceste ville pour Ten advertir à Dijon , où il va. demain , et aussi 
madame, et que sur ce ne failles. Et vous assure qu'il a trouvé 
bon la £aintaisie du don de ceste ville, combien que de prime ùice 
estoit d'advis de- donner deux cens moutons et les fere présenter 
par six bergères et ung bergier, tel que feu Jehanninet en fit le 
présent à madame la Gouvernante. Mes, à la fin pour moins de 
frais, a trouvée la bague d'or avec le rondeau qui l'environne de 
plus grosse extime, après la chievre de Saulieu en ung plat d'ar> 
gent. Et surtout il vous recommande l'entrée de son bailliage, et 
fanlt que vous et moy ayons la robe dé velours cramoisy, ou satin 
du moings d'une bonne ecarkte, et les eschevins de mesmes. Et 
pour ce, en toutfaictes diligence afin quel'Auxoisaytlebruyt, et 
me rendes bien fort à Monseigneur le procureur du Roy et à ma 
commère vostre femme, ce que fait la mienne, qui est resuscitée 
du dangier où elle fust lundi de son catarre, la grâce à Dieu, au- 
quel je prie que vous doint bonne vie et longue. Escript à troys 
heures du matin , ce jour de Pasques i5ai. 

Vostre compère et amy, 
GcT Cassard. 

J'escriptz par ordonnance de M^' à 
Messieurs d'Avalon l'effect de ce que 
dessus; vous leur donnerés les lettres 
et ferés contanter ce porteur. 
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V. 

Exécation, à Màcon, d'anpourceaa qui avait tué un enfant. 
(GommunicatioD de M. T. Lacroix, correspondant, à Mâcon.) 

Nicolas Le Jaul , licencié en loix , lieutenant général de noble 
et paissant seigneur messire Jehan de Damas, chevalier, seigneur 
de Digoine, de Cleissy et de Saint-Amour, conseiller et chambellan 
ordinaire de monseigneur le duc de Bourgoingne et son\)ailly de 
Mascon, à noble homme Jehan de Preuillers, escuyer, receveur 
de Masconnois, salut. Nous vous mandons que, des deniers de 
votre recepte, vous paiez, baillez et délivrez à discrète personne 
Jehan Bernard, lieutenant du prévost de Mascon, la somme de 
soixante sols tournois que luy avons trouvés et ordonnés pour ses 
peines et salaire d'avoir fait mettre à exécution certaine sentence 
criminelle donnée à Te^ contre d'un pourceaul , lequel avoit tué 
ung enflent en la ville dudict Mascon , en Tostel de Jehan Tarquet, 
lequel pourceaul, pour ledit cas, a esté pendu audict Mascon, à 
une potence qui , pour ce faire , a esté faicte toute neufve, laquelle 
sentence fut mise à exécution le samedi xvij* jour de septembre 
derrier passé. 

Item, aussi paiez audict Jehan Bernard la somme de lo sok 
tournois pour deux pièces de boys quarré qu'il a fournies pour 
faire ladicte potence; item, lo' lo*^ tournois qu'il a payés pour 
avoir fait esquarrer lesdictes deux pièces de boys et charroyer 
icelles depuis le lieu de Mascon jusques au gibet dudict lieu, et 
pour avoir dressé ladicte potence; item, lo' tournois qu'il a paiez 
pour une eschielle, pour ledict gibet, de trois toises et demie, et 
pour une polye pour tirer au gibet ledit pourceaul ; item lo* tour- 
nois qu'il a paiez à quatre hommes qui ont fait le crot à planter 
ledict gibet et qui ont aidé à planter et dresser ledict gibet; les- 
quelles parties montent à la somme de loo' lo^ tournois, et par 
raportant ces présentes avec quictaoces souffisantes dudit Jehan 
Bernard, icelle somme vous sera passée et allouée en la despeoce 
de vos comptes par Messieurs des comptes, à Dijon. Auxquels 
certifiions les choses dessus dites estre vrayes par ces présentes. 

Donné à Mascon , soubs le scel de la court de mondict seigneur 
le bailly, le xviij dudict mois de septembre, Tan mil quatre cent 
soixante et quatorze. 

Par monsieur le lieutenant, signé Tôuillon. 
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Séance du 7 avril 1851. 
Présidence de M. Mignet. 

Sont présents, MM. Bellaguet, Danton, Jules Desnoyers, Gé- 
nin, Guigniaut, Hauréau, Huillard-Bréholles, Jal, Paul Lacroix, 
le Bas, le Clerc, Magnin, Monmerqué, général Pelet, Ravenel, 
de Rozière , Villermé, Walckenaer, Francisque Michel, membre 
non résidant; 

L. Halévy, chef du bureau des corps savants et des travaux histo- 
riques; 

De la Villegille, secrétaire ; 
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Tai^anne, secrétaire adjoiat. 

Le procès-verbal de la séance du 3 mars i85i est lu et adopté. 
Le secrétaire donne connaissance de Fétat des impressions. 
M. le général Pelet entre dans quelques détails sur la situation 
de la publication des Mémoires militaires , et sur les diiEcultés qui 
ont entravé l'impression du tome IX% ainsi que l'exécution de Fatlas 
qui doit accompagner le tome VIII. Ces obstacles viennent d'être 
surmontés, et M. le général Pelet apportera tous ses soins à ce que 
cet atlas ne soit pas inférieur à ceux des volumes précédents. 

M. Mignet entretient le comité de nouveaux documents adressés 
par M. Canestrini , et qui complètent les extraits des archives des 
Médicis, à Florence, précédemment transmis par lui. Ces docu- 
ments embrassent l'intervalle de i544 à iSyô. Ils comprennent 
d'abord la correspondance de Bernardo de' Medici, chargé d'ap- 
porter des félicitations à François P^ lors de la paix conclue avec 
l'Empereur , mais qui , mal vu par le monarque français, resta peu de 
temps près de celui-ci. Vient ensuite la légation de Giovan-Battista 
Ricasoli, envoyé à l'occasion de l'avènement de Henri H, et dont 
les dépêches fournissent des détails assez curieux sur les commen- 
cements de ce règne. Ainsi que Bernardo , cet ambassadeur ne fit 
à la cour de France qu'un séjour de courte durée; car on découvrit 
qu'il avait accepté la mission secrète de faire périr Pierre Strozzi, et 
même qu'il avait apporté , dans cette intention , un poison préparé 
dans le propre laboratoire de Gosimo ?^ 

Après la légation sans importance de Luigi Capponi, de 1 55o à 
1Ô59, et celle d'un autre Ricasoli, dont les rapports ne présentent 
non plus qu'un intérêt secondaire, arrive la légation de Nicolo 
Tomabuoni, qui demeura en France de i56o à i566, époque in- 
téressante où furent donnés les premiers édits en faveur des protes- 
tants, etc. Aussi cette légation a-t-elle fourni des extraits nombreux 
et importants. 

Mais la correspondance la plus curieuse , sans contredit, est celle 
de Petrucci, qui était dans des rapports plus étroits avec Catherine 
de Médicis que ses prédécesseurs* On rencontre, dans les dépêches 
de cet envoyé, des révélations d'une haute importance sur les évé- 
nements dont il était le témoin; sur le déplorable état où se trou- 
vait réduit le royaume, et qui rendait indispensable la paix de 1 670 ; 
sur l'espoir que l'on nourrissait de ramener le roi de Navarre au 
catholicisme par son mariage avec Mai^erite de Valois, etc. 
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Enfin la correspondance de Vincenzio Âlamanni, delà fin de 
1672 à iSyô, tennine Timportant envoi de M. Canestrini. • 

Comme dans ses précédentes communications, M. Canestrini a 
joint aux sonmiaires et aux copies des dépêches adressées par loi, 
de courtes notices très-bien faites sur chacun des ambassadeurs 
dont émane la correspondance. Quant aux documents mêmes, ils 
sont, en général, d'un choix irréprochable, et on ne peut qu'en- 
gager M. Canestrini à continuer d'apporter le même soin et le même 
discernement dans la suite de son travail. Seulement, pour les épo- 
ques dont il lui reste encore à s'occuper, il faudra l'inviter à se limi- 
ter le plus qu'il pourra, et à ne prendre que ce qui peut servir à 
compléter ou à éclaircir les points les plus essentiels de notre histoire. 

M. Francisque Michel appelle l'attention du comité sur les rap- 
ports des ambassadeurs anglais en France , rapports qui renferment 
paiement des détails fort précieux pour l'histoire de France au 
xvf siècle. 

M. Mignet fait remarquer que beaucoup de ces correspondAtices 
ont déjà été publiées. Il ajoute que quelque intérêt que puissent 
oflrir, d'ailleurs, les relations des divers ambassadeurs résidant en 
France à l'époque dont il s'agit, aucune ne présente le même 
d^;ré d'importance que les dépêches des ambassadeurs florentins. 
Ces derniers, en effet, par leur position particulière à la cour de 
France, confidents en quelque sorte d'une reine leur compatriote, 
étaient instruits par elle de faits dont on chercherait vainement 
ailleurs la révélation , et initiés aux pensées secrètes des personnages 
qui gouvernaient l'État. 

M. Monmerqué a la parole pour compléter le rapport qu'il avait 
présenté dans la dernière séance sur le 1®' volume de la publication 
préparée par M. Margry; il fait connaître que M. Margry s'est as- 
suré près de M. Depping qu'aucune des pièces qui doivent entrer 
dans ce volume ne fera un double emploi avec la Correspondance 
aiminutradve soas Louis XW, Il n'entre dans le plan de M. Depping 
que de publier les pièces émanées de Colbert intéressant le com- 
merce, tandis que l'éditeur des Documents relatifs à F Amérique du 
Nord envisage la question au point de vue de la colonisation. 

Le comité, adoptant les conclusions de M. Monmerqué, donne 
son approbation au volume présenté par M. Margry, à la condition 
expresse qu'il ne dépassera pas 800 pages , et qu'il sera exécuté sous 
la surveillance de M. Monmerqué. 
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M. Hauréau , au nom de la commission des Mélanges, fait un rap- 
port sur des documents relatifs à l'organisation judiciaire en bas 
Limousin au wf siècle , envoyés par M. Combet. La commission 
regrette de ne pouvoir encourager le zèle dont M. Combet a fait 
preuve par cette conmiunication, en donnant place à celle-ci dans 
le volume des Mélanges; mais les documents analogues qui ont été 
publiés sont déjà fort nombreux, et il n'y aurait pas d'utilité pour 
rhistoire générale à en imprimer de nouveaux. Ces actes, d'ailleurs, 
trouveront un emploi beaucoup mieux approprié dans l'histoire de 
la ville d'Uzerche, dont s'occupe M. Combet. La commission pro- 
pose donc de renvoyer à ce dernier les copies qu'il avait transmises, 
en y joignant les vifs remerciments du comité. 

Adopté. 

M. Hauréau donne ensuite lecture d'un rapport dans lequel sont 
exposés le plan et la composition du i*' volume de la Nouvellesérie 
des Mélanges. Ce rapport sera inséré textuellement dans le Bulletin. 

M. P. Lacroix regrette qu'on n'ait pas fait usage , pour la compo- 
sition de ce volume, de pièces très-importantes provenant de la col- 
lection Egerton,au British Muséum, et qu'il avait mises précédem- 
ment à la disposition du comité. 

M. Hauréau rappelle que l'origine de ces pièces avait laissé quel- 
que doute dans l'esprit des membres de la conmiission du Bulletin , 
et la conmiission des Mélanges, dirigée par les mêmes scrupules, ne 
croit pas qu'il soit convenable de publier, sous les auspices du Gou- 
vernement, des documents dont les originaux semblent être sor- 
tis irrégulièrement de nos dépôts publics. 

M. Huillard-Bréholles rend compte d'un certain nombre de 
pièces renvoyées à la commission du Bulletin , et propose d'in- 
sérer dans celui-ci : 

1® Une lettre relative au passage de François I"^ à Avallon, 
en i52i, conmiuniquéeparM. Quantin. 

2** Un jugement de l'an i482 , adressé par M. de la Fons-Méli- 
cocq. 

D'autres pièces envoyées par MM. Quantin, Beauchet Filleau, 
de Baecker, Maurice Ârdant, Rédet et de la Fons-Mélicocq, n'ont 
pas paru à la commission présenter un intérêt suffisant pour les 
admettre dans le Bulletin, et elle en propose le dépôt aux archives. 

Enfin la commission pense qu'une dernière conmiunication de 
M. de la Fons-Mélicocq, relative à l'art* de la teinture au moyen âge, 
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pourrait intéresser le comité des arts; mais, avant de la lui trans- 
mettre, il serait nécessaire de demander à M. de la Fons-Mélicocq 
une copie de la pièce entière, dont il n'a fourni que des extraits, 
et de Tinviter à y joindre dés notes établissant des rapportsde valeur 
pour les objets dont il est fait mention dans ce document. 
Ces diverses conclusions sont adoptées. 

Correspondance. 

M. Louis Paris adresse la copie d'un manuscrit du xv* siècle, 
appartenant à la bibliothèque de Reims , et qu'il demande à pu- 
blier dans la Collection des documents inédits. Ce manuscrit, que 
M. Louis Paris considère comme unique et d'un haut intérêt pour 
l'histoire littéraire de cette époque, contient les Instructions en forme 
de lettres adressées par Jehan sire de Lannoy à Loys, son fils. On y 
trouve , dit M. L. Paris , des détails précieux pour l'étude des mœurs 
de la haute noblesse au xv* siècle. 

Ce projet de publication est renvoyé à l'examen de MM. Mon- 
merqué et Bellaguet. 

M. Renard de Saint-Malo, correspondant, adresse une première 
suite à l'envoi qu'il a commencé de faire d'une collection de docu- 
ments relatifs à l'expédition d'Avignon , en 1398. 

M. Guignard, archiviste du département de l'Aube, sollicite le 
titre de correspondant, et adresse une Notice manuscrite d'une charte 
de la reine Ingehurge (1220). 

Renvoi de cette notice à la commission du Bulletin, et ajourne- 
ment du titre de correspondant jusqu'au moment où il se présen- 
tera des vacances. 

M. de laFons-Mélicocq, correspondant, adresse des documents 
inédits pour servir à l'histoire des guerres qui ont régné dans le 
nord delà France, de i383 à i553. 

M. Doublet de Boisthibaut, correspondant, transmet les copies 
de trois lettres détachées de la collection des Lettres de rois et reines^ 
etc. dont il a envoyé la table analytique. ' 

M. l'abbé Giraud , correspondant, adresse un Mémoire sur V admi- 
nistration municipale de la communauté delà Cadière, avec un choix 
d'ordonnances antérieures au xvii* siècle, sur les bonnes mœurs. 

Les trois conununications précédentes sont renvoyées à ia com- 
mission du Bulletin. 
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Correspondance relative au recueil des Étato généraux. 

M. Pigaultde Beaupré, correspondant, adresse la copie d'une 
pièce relative aux Etats généraux de i3o8. 

Renvoi à M. Stadler. 

M. de Baecker, correspondant, signale Texistence d'un manuscrit 
relatif aux États généraux de 1 483, dont il offre dé faire et de trans- 
mettre une copie. Ce ûianuscrit , petit in-folio , se compose de 3o6 p. 

Des remercîments seront adressés à M. deBaecker, en lui annon- 
çant que Ton tiendra note de son ofire pour Tépoque où Ton s'occu- 
pera des États généraux du xt* siècle. 

M. Lejeuoe , correspondant, envoie les copies de documents re- 
latifs aux préliminaires de la convocation des Etats généraux proje- 
tée en i65i. 

Remercîments et dépôt aux archives. 

Relevé sommaire des réponses faites à la circulaire relative au 
recueil des États généraux. 

Cinq correspondante, MM. Cros Mayrevieille, le Héricher, Au- 
guste Moutié, Rambaud et Sommer;!^. Marcou et Augagneur, 
bibliothécaires àCarcassonne et à Roanne; M. Guiraud, maire de 
Limours, et les procureurs de la République de Sarrebourg, Mire- 
court, Saint-Girons, Autun, Limoges, Pontivy, Vendôme, Castel- 
lane et Castres, ont répondu que les recherches qu'ils avaient Csutes 
dans les dépôts à leur proximité avaient été sans résultat. 

MM. Clerc, l'abbé Barrère et Corrard de Breban, correspondants, 
et MM. Louandre et Lambert, bibliothécaires à Abbeville et à Car- 
pentras, ont transmis les indications de pièces relatives à des Etats 
généraux, mais qui sont tous postérieurs au xiv* siècle. 

Hommages. 

Growesiein à Possesse,P9iis, i85i, in 4"" tiré à i2o exemplaires. 
Poème héroï-conùque en patois parié sur les marches de Cham- 
pagne et de liorraine , patois dont il existe infiniment peu de monu- 
ments recueillis ; publié par M. Louis Paris. 

Note sur un manuscrit de la lïbliothèque publique de Dijon, désigné 
vulgairement sous le nom de bréviaire de saint Bernard, par Ph.Gui- 
gnard. Troyes , Bouquot , 1 8 5o, br. in- 1 2 . ( Extrait des Mémoires de 
la société académique de l'Aube.) 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à une heure. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES. 



L 

Deuxième rapport de M. Avenel sur les manuscrits historiques 
de la bihUothèque de la Sorbonne. 

Monsieur le Ministre, 

J*ai l'honneur de vous rendre compte dans ce deuxième rapport 
de la suite de mon examen des manuscrits de la bibliothèque de 
la Sorbonne. 

Huit volumes în-f* ont été Tobjet du nouveau travail , dont je 
viens vous présenter le résumé. 

Sous la notation M. S. h , I. 24 1 la Bibliothèque possède une col- 
lection, en copie, de traités conclus sous le règne de Louis XIII, 
durant Tadministration du cardinal de Richelieu, de i6ag à 1642. 
Un petit nombre de pièces sont en dehors de cette période. L'une, 
la première du recueil, appartient au règne de Henri IV; elle 
est intitulée : Discours des cérémonies faictes lorsque le roy Henry 
le Grand presta le serment pour Vohservaiion du traicté de paix avec 
le roy dEspagne Philippe II, Van 1598. Plusieurs autres traités, 
placés vers la fin du volume, sont du commencement du règne 
de Louis XIV (i644 — i646). Les autres pièces, au' nombre de 
trente et une, ofirent une grande partie des actes diplomatiques de 
quelque importance conclus sous le gouvernement de Richelieu , 
depuis le projet de la quintuple alliance entre le roi de France, 
le pape, les ducs de Savoie et de Mantoue, et la République de 
Venise, du 8 mars 1629, jusqu'au traité du i*' juillet 1642, 
entre la France et les princes de Savoie, oncles du jeune duc, 
neveu de Louis XIII. 

Parmi ces copies, se trouve celle du traité qui a donné lieu au 
procès de Cinq-Mars et de Thou : Articles accordez entre le comte- 
duc pour le roy d'Espagne, et le S'' de Fonteraille, pour et au nom de 
Monsieur; à Madrid, le 13 mars 16i2, Et les attestations du duc 
iOHéans, pour certifier les pièces , du 29 aoust. 
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On a mis au dos du volume : Becueil de pièces curieases, com- 
mencé en 1598, t i*^. Ce tome premier est le seul qui existe à la 
bibliothèque de l'Université. 

Ce manuscrit, comme il n*est pas rare à cette époque, a été 
copié par un homme peu lettré; il offre diverses fautes ; les noms 
propres surtout y sont souvent estropiés. L'écriture est une bâtarde 
un peu grosse et très-nette du wif siècle. Il a appartenu au pré- 
sident Hénault; il porte encore la marque connue des livres de 
la bibliothèque de cet historien. 

M. S. h. 1. 2 5 . Sept volumes in-fol. Ce manuscrit , sans titre et sans 
taom d'auteur, est l'œuvre de M. de Sainctot, maître des cérémo- 
nies de la cour de Louis XIV ^ En traçant une sorte d'histoire de 
toutes les cérémonies où il avait figuré pour l'accomplissement 
de ses fonctions ^ M. de Sainctot se proposait de conserver dans 
une espèce de procès verbal perpétuel les règles de l'étiquette con- 
sacrée pour les diverses solennités, les actes publics, les cérémo- 
nies ou assistaient le roi, la reine, les princes, les ambassadeurs; 
de constater par des précédents quel est le droit dans toutes ces 
querelles de prétentions, si futiles en elles-mêmes, si importantes 
quelquefois , puisque des guerres sont nées même d'une préten- 
due impolitesse. 

L'étiquette a tenu d'ailleurs une place si considérable sous 
le règne de Louis XIV, ce roi cérémonieux et un peu théâtral 
dans sa grandeur, que ces mémoires de M. de Sainctot peuvent 
encore passer pour de l'histoire ; ils y tiennent assurément par 

* Le père et ioncle de Sainctot avaient exercé pendant près de trente ans ia 
charge de maître des cérémonies : «J'ai leurs mémoires écrits de leurs propres 
«mains, dit-il, et leur coutume aussi bien que la mienne a esté de marquer les 
«moindres choses qui s'observent dans les cérémonies.» (T. lil, P 187 v*.) 
Sainctot lui-même fut revêtu de ces fonctions Tespace de trente-huit ans, de 
i6S3 à 1691 , époque à laquelle il devint introducteur des ambassadeurs; et il 
exerça cette dernière charge jusqu'en 1710. (T. Y II, ri45.) Ainsi Sainctot a été 
dans ces divers emplois pendant la durée presque entière du règne de Louis XIV. 
La charge de grand maître des cérémonies était exercée à cette époque par le 
comte de Rhodes, et le fut ensuite par le marquis de Blainville. Cette charge, de 
création moderne, ne se trouve point au nombre de celles dont le père Anselme 
a fait Thistoire. 

^ Il y a aussi dans ce manuscrit quelques relations, en petit nombre, de 
cérémonies auxquelles M. de Sainctot n a pris aucune part, et qu il ne donne 
sans doute que d'après d'autres récits; par exemple, la cérémonie du couronne* 
nient du roi d'Angleterre, i685. (t. VI, 1* J.) 
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diverses circonstances ignorées aujourd'hui , et qui méritent d'être 
connues; par des narrations curieuses et des souvenirs qui éclai- 
rent, sous un certain jour, le tableau des mœurs de celte grande 
époque. 

Les sept volumes que nous examinons comprennent un espace 
de plus de trente années, depuis 1660, lorsque Louis XIV allait 
bientôt commencer à régner par lui-même, et lorsqu'il gouver- 
nait déjà despotiquement l'étiquette de sa cour, jusqu'en 1691. 

Nous allons entrer dans quelques détails pour montrer le genre 
d'instruction que peut offrir le manuscrit de M. deSainctot, et citer 
quelques-unes des cérémonies les plus importantes dont il donne 
la description. 

Le livre commence par la proclamation de la paix des Pyré- 
nées , et l'un des premiers récits de l'auteur est celui du mariage 
de Louis XIV, et de l'entrevue de l'ile de la Conférence. L'étiquette 
de la cour d'Espagne est mise ici en présence de l'étiquette de la 
cour de France, et l'on voit que dès lors Louis XIV attachait à 
ces formes assez d'importance pour se mêler lui-même d'une 
querelle vulgaire» en public, dans l'église, et au milieu de la cé- 
rémonie de son mariage ^ 

« Les becs de corbin voulurent monter sur la plate-forme , les 

• gardes s'y opposèrent; il fallut que le roy sortit de sa place pour 
« empescher ce désordre, et, après avoir entendu les raisons des 
«uns et des autres, il régla que quatre becs de corbin se place- 
« roient sur la plate-forme auprès de l'autel , au-dessous des quatre 
■ gardes de la manche. » (T. I , f» 19.) 

Ainsi voilà le prince destiné à devenir bientôt larbitre des rois 
de l'Europe qui se pose arbitre entre les becs de corbin et les 

^ En sa qualité d'Espagnole, Anne d'Autriche était aussi fort soigneuse du cé- 
rémonial, et avait nourri le jeune roi son fils dans le respect de l'étiquette. La 
relation de cette même cérémonie nous offre à cet égard une anecdote que Sainctot 
ne pouvait manquer de recueillir : c La veille du mariage du roy , il y eut comé- 
<die jouée par lés comédiens espagnols; la reine mère se rendit la première à la 
t salle; elle vit quon avoit placé son fauteuil à la gauche de celui du roy, elle le 

• fist oster , et le fist mettre à droite, disant qu elle se souvenoit bien que Marie de 
tMédicis estoit à droite, et elle toujours à gauche. J^ai vu la reine mère en tous 
«lieux, tenant le mesme rang entre elle et Marie Thérèse dans toutes les cérémo- 
«nies, et à table aux repas ordinaires et extraordinaires.! Anne d'Autriche se 
dédommageait ainsi d'une infériorité qui l'avait longtemps blessée sans qu'elle 
eût jamais osé se plaindre. (T. 1, p. 19.) 
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gardes de la oianche I et pour cela il interrompt la solennité reli- 
gieuse de son mariage] 

Quelques années après, au Te Deum chanté à Notre-Dame 
(le i5 août 1672) en action de grâces des victoires remportées 
sur les Hollandois, au moment où leurs majestés entraient dans 
le chœur : « Le roi , voyant des princes et des ducs qui vouioient 
« monter sur le haut dais, il leur dit tout haut qu*il n*y avoit que 
« les princes du sang qui eussent droit dy estre. • (T. DI. f* M.) 

Voici un souvenir d'un autre Te Deum, celui qui fut chanté 
le 2 2 août 1674 pour la victoire de Senef. Le cardinal de Bouillon , 
grand aumônier de France, prit un siège pliant; M. de Sainctot 
lui ayant dit que les précédents étaient contraires à cette préten* 
tion, « ce cardinal m'asseura que lorsque S. M. paroistroit il feroit 
« retirer le si^ par un de ses domestiques, ce qu'il ne fit pas, 
« mais il le couvrit de la queue de sa chape pendant toute ia cé- 
« rémonie. S. M. m'ordonna de remarquer dans mes registres cette 

• particularité , afin qu'il ne pust pas dans l'avenir citer cet exemple 

• en sa faveur. Il n'y a que les fils de France qui puissent avoir 
« l'avantage d'estre assis dans les cérémonies, publiques, et il n'est 
« pas juste que des particuliers reçoivent un honneur que les pe- 
« tits-fils du roi n'ont point. • (T. I, f 66, v**:) 

A Toccasion de la naissance du Dauphin ( 1661 ), il y a ici un 
trait qui peut servir à caractériser Louis XIV, et c'est là principa- 
lement ce que nous cherchons dans ce manuscrit. Toutes les cours 
furent admises à Fontainebleau le 6 novembre; on vint dire au 
premier président du parlement de Paris, de la part du roi, « que 
« quoyqu'on eût accoutumé en ces rencontres de saluer Monsieur 
« le Dauphin sans luy parler, néantmoins le roy désiroit qu'on luy 
«fist un compliment, et qu'on l'appelast Monseigneur.» (T. I, 

P»64,v^) 

Malgré toutes les instances que l'on fit pour n'appeler le petit 
prince que Monsieur, malgré toute les représentations du premier 
président, qui énumérait les conséquences d'une telle innovation, 
Louis XIV tint bon, et le pariement céda. Le premier président fut 
digne toutefois dans le discours, comme il l'avait été dans la ré- 
sistance, et il évita, autant que possible, le ridicule d'une ha- 
rangue adressée à un enfant qui tétait sa nourrice : 

« Monseigneur, nos respects et nostre silence parleront pour 
« nous , en attendant que nos paroles et nos actions puissent vous 
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■ donner des assuraoces de nostre très-humble et très-obéissant 

■ service.» (T. I, f* 70.) 

L'nae des cérémonies les plus dignes d'être mentionnées que 
nous tipuvions ensuite, c'est le renouvellement de l'alliance entre 
la France et les treize cantons suisses, en i663. 

L'alliance des Suisses était depuis longtemps un point impor- 
tant dans la politique de la France; Louis XIV, au moment où il 
commençait réellement à régner, voulut donner une grande solen- 
nité à ce renouvellement du pacte ancien , « et il résolut de faire 
« aux ambassadeurs suisses le mesme traitement qu'ils avoient 

■ reçu, en 1603 , du roy Henry IV, son grand-père. » 

Sainctot donne une relation détaillée du voyage de cette am- 
bassade; il prend les ambassadeurs à leur départ de Suisse le 
]5 octobre, les conduit jusqu'à leur arrivée à Charenton le 3 no- 
vembre, et les suit durant leur séjour en France pendant tout le 
mois.* Lé 28 et le 2g ils partirent tous de Paris avec une entière 
• satis&ction des honneurs qu'ils avaient reçus du roy, delareyne 

■ et de toute la cour. » (T. I, P i45, v^) 

Ces ambassadeurs étaietit au nombre de trente-six, plusieurs 
étaient accompagnés de leurs femmes et de leurs enfants. Le roi 
avait réglé à l'avance tout le détail de leur réception ; il avait 
ordonné aux personnages les plus éminents par leur naissance ou 
par leur reoommée , tels que le comte de Soissons et le maréchal 
de Turenne, de leur faire des festins, et il en avait marqué le 
jour. Tout ce récit est plein de piquantes particularités, et c'est 
surtout le roi lui-même que nous y cherchons encore. Louis XIV 
est infiniment curieux à observer, au milieu de ces montagnards 
républicains, qu'il flattait par des familiarités antipathiques à son 
caractère, et dont il se dédommageait aussitôt par la pompe des 
louanges dont il faisait relever à leurs yeux la majesté royale. 

Ainsi le grand roi prodiguait les poignées de main aux citoyens 
dUri et d'Unterwald; le jour de leur visite an Louvre (11 no- 
vembre) « le roy leur fit l'honneur à tous de leur toucher dans 
« la main. » (F° 1 35 y^.) Le 1 8 novembre , après la solennité du ser- 
ment prêté à Notre-Dame, et la cérémonie religieuse terminée, les 
ambassadeurs allèrent diner avec les princes dans une salle de 
rarchevéçhé : « Le roy mangea en particulier avec Monsieur; après 
« son disner il les vint voir comme ils estoient à Tentremetz , et but 
»à leur santé; les ambassadeurs se levèrent, mais le roy les 
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« obligea de s'asseoir, ce qu'ils firent; il demeura un quart d'heure 
« à s'entretenir avec eux. » (F* laS v**.) 

Et après cet accueil bourgeois, le président d^Ormesson, qui 
parlait à la place du chancelier malade, disait en face du roi et 
par ordre du roi , aux envoyés des cantons : « Vous allez présente- 
« ment renouveler l'alliance avec le prince le plus parfait et le 

• plus accompli qui soit sur la terre; un prince qui administre lui 
« seul les plus importantes affaires de son royaume avec une pm- 

• dence incroyable; un prince orné de tant de vertus, et de grâces 

• de corps et d'esprit, que si nostre royaume était électif, tous les 

• François unanimement Tesliroient pour leur roy. » 

On flattait jusqu'à l'esprit de conquête qui commençait à poindre 
chez le jeune monarque. L'ambassadeur qui avait conclu le traité 
d'alliance, Labarde, ne craignit pas de dire dans sa harangue : « U 
« ne faut pas douter que l'alliance avec Messieurs les cantons ne 
« soit utile, non-seulement pour conserver les estats que V. M. pos- 
« sède , mais aussi pour les accroistre selon les occasions qui s'en 
«offriront.» (F" lÂo, i4i.) 

Certes c'est une circonstance digne d'être remarquée que cette 
espèce de déclaration faite en présence des étrangers, et devant 
Louis XIV lui-même, de la politique envahissante et ambitieuse 
de ce prince. 

A l'occasion du deuil de la cour, à la mort du roi d'Espagne 
père de la reine (i665), le récit du maître des cérémonies nens 
apprend cette particularité, qu'il n'y eut dans l'appartement du 
roi que l'antichambre et la chambre de tendues , • parce que le 
«Roy estoit mal logé, lebastiment du Louvre estant imparfait. » 
(F» 2o3.) 

Ce fut le mois suivant que le roi posa la première pierre de la 
colonnade du Louvre (17 octobre). M. de Sainctot revient^à deux 
fois sur les détails de cette cérémonie. (F^ 2o5-2iii.) 

M. de Sainctot a consigné dans ce manuscrit l'un des actes les 
plus étranges du despotisme de Louis XIV. Ayant mandé une dé- 
putation du parlement à Saint-Germain, le 17 janvier 1668, • le 
«Roy leur paria en particulier, les portes fermées, et leur dist 
« que M. le chancelier leur déclareroit ses intentions, ce qu'il fit, 
« leur marquant que le Roy vouloit avoir les registres du parie- 
«ment depuis Tannée i645 jusques en l'année i652 , inclu- 

• sivcment, pour en oster ce qui concernoît les affaires de Testât, 
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I et qu'à l*égard des affaires particulières on auroit soin de les faire 

< copier, afin que le public n'en souffrit point. Le Roy ordonna en 

< mesme temps an greffier en chef de luy apporter le lendemain 
• tous les rostres. » (T. II , f* 54. ) 

Cétait tout simplement Thistoire de la Fronde que Louis XIV 
voulait supprimer. L'ordre du roi fut exécuté; déjà ses volontés 
les plus arbitraires ne rencontraient aucun obstacle. 

La cérémonie de la nomination (le baptême) du Dauphin (1668) 
est racontée avec tous les incidents que l'étiquette apporta dans 
cette solennité. Le Dauphin, qui avait pour parrain le pape et pour 
marraine la reine d'Angleterre , était alors âgé de 5 ans et demi. 
M. de Sainctot a copié le cantique latin composé pour la circons- 
tance, et mis en musique par LuUi, ainsi que la traduction en 
vero français. (T. H, f» 76, v^) 

Sons la même date (1668}, M. de Sainctot a recueilli, parmi ses 
narrations, une pièce intitulée : Journal da s'' de Caiheux, mesire 
de camp JCun régiment de cavalerie et gentilhomme ordinaire da Roy, 
touchant les Moscovites arrivez en France, 1668. 

L'ambassadeur moscovite était Pierre -Joannides Potemkim. 
L'auteur de la relation avait eu ordre d'aller au-devant de lui : « Le 
« 9 aoust, dit-il , je me rendis à Graignau , où j'appris que l'ambas- 
isadeur avoit campé d'abord à la campagne, avec tous ses gens, 
«soos des tentes qu'il faisoit porter partout, avec sa batterie de 

i cuisine, mais qu'il s'estoit ensuite logé chez M' Meunier » 

(F« 84.) 

Le grand-duc de Moscovie était alors le czar Alexis Micaelowitz , 
qui régna de i646 à 1677. Ce prince établit des relations diplo- 
matiques suivies entre la Russie et les autres puissances de l'Eu- 
rope, qui. alors la connaissaient à peine. Père de Pierre le Grand , 
son vègae ne fut pas sans importance, et l'on a trop peu remarqué 
peat-étre que ce prince fut assez habile pour préparer le règne 
glorieux de son successeur. La relation d'une ambassade russe à 
Paris à cette époque est une pièce pleine d'intérêt. (F*. 83 v** — 98.) 

Louis XIV usait ordinairement de beaucoup de politesse avec 
les corps scientifiques; à son retour de la campagne de 1672 , il 
reçut TÂcadémie française (le 12 août) et l'Université (le i4): 
« S. M. l'entendit assise; elle eût fait assez si elle l'eût ouïe debout, 
« allant de son prie-Dieu à son cabinet, » dit Sainctot, qui jugeait 
en maître des cérémonies; Louis XIV avait agi en roi. 
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Uu Te Deum solennel fut chanté le 9 mai 1676 pour la prise 
de Boucbain. • Gomme il n'y a rien de particulier en cette céré- 
« monie, dit Sainctot, et qu'il y a beaucoup de choses singulières 
« en la prise de cette ville, je ne crois pas sortir des règles que je 
« me suis prescrites si je rapporte ici la lettre de cachet que le 
«roy m'adressa, dans laquelle on peut apprendre tout l'événe- 
« ment du siège. » Nous aurons plus d'une fois occasion de voir que, 
dans les lettres de cachet écrites en pareille circonstance , Louis XIV 
se faisait volontiers historien. 

Soos le ministère du cardinal de Richelieu , la Hollande avait 
été l'une des plus utiles alliées de la France. Louis XIV, qui devait 
soutenir contre cette puissance une lutte si acharnée, avait d'abord 
continué a son égard la politique du règne précédent, et les am- 
bassadeurs des Etats généraux étaient reçus en France avec une 
distinction marquée. M. de Sainctot a mis , sous la date de 167 g , 
on extrait du mémoire donné à M. de Pomponne, secrétaire d*esUU, par 
les ambassadeurs extraordinaires d'Hollande. Dans ce mémoire, qui 
n'est pas sans intérêt pour l'histoire de la diplomatie sous le règne 
de Louis XIV, on invoque les précédents depuis 1609 jusqu'en 
167J, époque où Grotius était le représentant de la Hollande en 
France. (T. IV, f*» 1— 5.) 

Une grande partie de ce quatrième volume est consacrée à la 
relation des cérémonies da mariage de Mademoiselle, fille de PhSippe 
de France et d'Henriette- Anne d Angleterre , avec le roi Charles U 
d[Espagne, à Fontainebleau, le 31 aoast 1679. (122 pages, du f*20 
V** à 81 V**.) Ce titre ne donne qu'une idée incomplète de cette re- 
lation , laquelle comprend le récit de toutes les cérémonies qui 
eurent lieu à Paris, jusqu'au départ de la jeune reine pour l'Es- 
pagne, le 20 septembre, et durant tout son voyage à travers la 
France jusqu'à son arrivée sur la frontière d'Espagne, le 3 no- 
vembre. 

Je ne sais si le mariage de Louis XIV avec une princesse espa- 
gnole avait déjà éveillé dans l'âme ambitieuse de ce prince la 
pensée qui devint plus tard l'une des plus grandes affaires de son 
règne : la réunion des deux monarchies dans la même maison. 
Mais il ne nous semble pas douteux, malgré le silence des histo- 
riens, que l'union de sa nièce avec le prince débile, unique héri- 
tier de Gbarles-Quint en Espagne, ne fut, dans la politique du 
roi de France, un pas de plus vers laccomplissement de ce dessein. 
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Quoi qu'il en soit, ce prince voulut donner le plus grand éclat à 
cette alliance matrimoniale avec TEspagne ; il résolut « de faire 
« conduire la reine d'Espagne, sa nièce, avec toute la pompe et 
m les honneurs qui seraient rendus à S. M. mesme jusqu'aux fron- 
■ tieres de son royaume. » Ici se trouve le texte même deTinstruc- 
tion donnée par le roi au prince d'Harcourt, chargé d'accompagner 
la jeune reine. Louis XIV avait pris soin de régler à l'avance ce 
long cérémonial; il avait ordonné à son maître des cérémonies, 
M^ de Sainctot, d'être du voyage, afin de veiller à ce que tout fât 
exécuté de point en point. La relation que Sainetot en donne ici 
doit donc être aussi fidèle qu'elle est circonstanciée. Outre l'intérêt 
politique qu'elle peut inspirer, on y trouve de curieux détails d'éti> 
quette et de costumes. 

Quelques faits particuliers recueillis dans cette relation mé- 
ritent d'être notés; en voici un : 

Lors du passage de la jeune reine à Poitiers , la bourgeoisie se 
mit sous les armes : « Le corps de la bourgeoisie, dit le manuscrit, 
« est composé de six compagnies , dont la première est de Saint- 
«Pierre la cathédrale; la seconde de Saint-Hylaire la collégiale, 
« les chanoines prestres en sont les capitaines, les lieutenants et 

• les enseignes , et leurs chapelains les sergents ; ces officiers 

• montent la garde en soutanelle, l'espée au costé. » (F'' 5 7 v^.) 

Nous avons déjà vu que l'auteur de ce manuscrit fait quelques 
excursions en dehors de son doniaine. Nous trouvons ici des 
remarques sur Vétat présent de V Allemagne par rapport au cérémonial, 
titre peu exact, sous lequel M. de Sainctot a écrit une esquisse de 
la constitution électorale de l'empire germanique. 

Ce mémoire fut sans doute composé à l'occasion du mariage du 
Dauphin avec la princesse fille de l'électeur de Bavière, ainsi que le 
suivant, intitulé : Mémoire pour les réjouissances publiques, 

A6n de donner plus de solennité au mariage du Dauphin (jan- 
vier 1681), on avait pensé, dit M. de Sainctot, «d'establir en 
« France des festes publiques pour apprendre aux peuples les nou- 
« velies des baptesmes et des mariages des enfants de France, 
« qu'ils n'apprennent souvent que par la Gazette. » 

Sainctot cite l'exemple de plusieurs peuples étrangers, et sur- 
tout des Turcs, qui célèbrent par des fêtes brillantes la circon- 
cision du fils du sultan; il indique les jeux des corps de métiers 
sur la- place des Tuileries, et autres lieux publics, la comédie pour 
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le peuple, et d'autres divertissements, introduits depuis dans les 
fêtes; mais il ajoute à ces idées banales des idées plus nouvelles, 
et qui nous semblent assez remarquables pour le temps. 

Il voudrait qu'on fît des fêtes aux dépens des princes et des 
particuliers, de manière que ces réjouissances ne fussent jamais 
à charge au peuple; il veut qu'on donne des repas publics aux 
pauvres ; que les bourgeois tiennent leurs boutiques fermées et 
mangent da,ns les rues; que Ton remette la douzième partie des 
tailles au peuple, « pour leur donner une joye effective; » que Ion 
suspende tous les péages, douane et entrées de Paris le jour du 
mariage; s'il y a quelque impôt qu'on veuille supprimer, il faut te 
faire en faveur du mariage. • On ne demandera rien au peuple à 
« l'occasion de ce mariage , afin qu'il ne regarde point avec peine 
« une action qui doit estre toute de joye. » 

Voilà un programme de fêtes populaires qu'on n'attendait peut- 
être pas d'un maître des cérémonies de la cour de Louis XIV. 

Lsl mort de la reine , arrivée le 3o juillet i683, donna lieu à 
diverses cérémonies dont la relation occupe plus de cent pages 
de ce volume ; depuis la cérémonie de Textrême-onction , jusqu'à 
l'oraison funèbre prononcée par Fléchîer au Val-de-Grâce. 

Dans des réflexions générales sur la pompe du transport, ajou- 
tées par Sainctot à sa relation , il blâme plusieurs dispositions de 
la pompe funèbre : « Le convoi , dit-il , ne ressemblait pas assez à 
« une cérémonie chrestienne, n'y ayant pas mesme une croix: » 
On ne s'explique pas un tel oubli en pareille circonstance et dans 
ce temps. 

L'année i685 fut témoin d'un de ces spectacles que la monar- 
chie de Louis XIV pouvait seule donner au monde : le chef d'un 
état souverain, le doge de la République de Gênes, vint à Versailles 
demander pardon au roi de France au nom de sa République. 

Un tel événement doit occuper une grande place dans un livre 
consacré à l'étiquette; la cour cérémonieuse de Louis XIV s'en 
préoccupa, comme on peut croire. L'année précédente on avait vu 
l'ambassadeur du divan d'Alger venir faire des excuses au grand 
roi; mais il y avait loin du simple envoyé d'un État barbaresque 
au chef suprême d'une République qui longtemps avait occupé un 
rang élevé parmi les Etats de l'Europe. 

Quelques jours avant l'arrivée du doge en France, M. deCroissy, 
secrétaire d'Etat, demanda à M. de Sainctot cun mémoire des 
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• choses qu'il croioit quon deust faire pour la réception du 
«doge.» 

Sainctot a inséré dans ce manuscrit le mémoire qu'il donna au 
ministre : 

« Gomme cette action est sans exemple, dit-il, il est inutile de 
« recourir aux cérénoonies passées. . . d'ailleurs la France est deve- 
« nue si différente d'elle-même parla gloire que le roy s'est acquise, 
i que ce seroit aller contre le bon sens que de vouloir régler le 

• présent sur le pied des siècles passez. » 

Il ne faut considérer, selon Sainctot, que la prodigieuse dispro- 
portion qu'il y a entre le doge et le roi : 

« Gènes est une République foible, soumise et abattue, qui n'a 
«qu'une souveraineté imparfaite par rapport à la France; et la 

• France est la plus puissante et la plus glorieuse monarchie qui 

• soit dans l'univers. De là il faut conclure que le rôy peut recevoir 

• le doge dans ses Estats et à l'audience de quelle manière il luy 

• plaira, trop heureux que le roy veuille bien luy accorder le 

• pardon qu'il viept luy demander. » 

Après un pareil début, on ne sera pas surpris de voir Sainctot 
mettre toute son étude à imaginer le cérémonial le plus capable 
d'humilier le doge et d'exalter la majesté du roi. Il ne craint qu'une 
chose, c'est de ne point jeter assez à terre sous les pieds du prince 
offensé cette malheureuse victime expiatoire. Toutefois le cérémo- 
nial tracé dans le mémoire ne fut 'pas rigoureusement suivi : l'or- 
gueil de Louis XIV se montra moins intraitable que cette vanité 
de bas étage, et la magnanimité du grand roi tempéra quelque peu 
les duretés du maître des cérémonies. 

Et il y eut encore assez d'abaissement dans le rôle qu'on fit 
jouer au doge. • 

Selon Sismondi (t. XXV, p. 476) , « le discours du doge ne con- 
«tenait aucune expression de repentir, aucune demande de par- 
«don, malgré l'assertion contraire des médailles. » Sainctot nous 
a conservé dans son intégrité le discours du doge; le mot de pardon 
ne s'y trouve pas, sans doute, mais on y trouve assurément l'ex- 
pression du repentir le plus vif. «Il ne luy (à la République de 
«Gênés) est jamais arrivé de malheur ny plus funeste, ny plus 
«fatal, que celuy qui a pu offenser V. M. G'est pour cette raison 
« que je ne puis par des paroles exprimer assez puissamment l'ex- 
«cessive douleur qu'a ressentie ma République d'avoir eu la 

HISTOIRB. 10 



— 146 — 

« moindre chose qui ait déplu à V. M. » (F** 12 v^.) • Le doge parla 
« couvert, » dit encore Sismondi. Sainctot rapporte que Louis XIV 
lui fit signe de se couvrir; et il ajoute : «le doge, par respect, 
« prononça découvert en sa langue quelques paroles de son discours, 
« qu'il continua couvert. » (F° 1 2.) 

Parmi les relations de Sainctot, celle-ci est une de celles que 
revendique l'histoire ; et, pour Thomme qui réfléchit, il y a dans 
ce spectacle minutieusement raconté autre chose qu'un détail de 
programme. 

On sait que plusieurs nistoriens n'ont pas voulu prendre au 
sérieux l'ambassade de Siam, et ont écrit que ce n'était qu'une 
manière de distraction donnée aux ennuis de Louis XIV. Dans 
cette supposition, on conviendra que l'officieux courtisan risquait, 
pour amuser le roi , une mystification qui pouvait n'être pas sans 
péril pour lui-même. Quoi qu'il en soit, Sainctot raconte, avec une 
gravité digne de ce magistrat de l'étiquette , tous les détails du 
voyage des ambassadeurs de Siam, et de leur réception, qu'une 
indisposition du roi fit différer jusqu'au 1" septembre 1686. Au 
reste, cette ambassade était la seconde que Louis XIV recevait du 
roi de Siam. La plupart des historiens n'en font aucune mention. 
Voltaire et Sismondi ne parlent que de celle de i68d* 

A la fin de 1688 la famille desStuarts vint pour la seconde fois 
chercher un asile en France, et reçut à Saint-Germain une hospi- 
talité royale. Dans une relation intitulée: ilrrïv^e de la reine d'An- 
gleterre en France, avec le prince de Galles, le 21 décembre 1688, 
et celle du roi d* Angleterre le 2 janvier 1689, on voit de quels égards 
respectueux et fraternels à la fois Louis XIY environna cette 
majesté découronnée. U voulut que le roi banni fut traité en 
France comme le r^i de France lui-même. Ce n'était pas là seule- 
ment de la politesse ; l'urbanité du grand roi renferme un plus 
haut enseignement, et c'est encore sa politique qu'on peut étu- 
dier dans tous les détails de ce cérémonieux accueil. 

La fin du YP volume et les cent premières pages du VII* sont 
consacrées au récit d'une querelle d'étiquette survenue, à Toccasion 
d'une promotion des chevaliers de l'ordre, entre les princes de la 
maison de Lorraine et les ducs. Il n'en résulta qu'une vaine bou- 
derie. Le temps était loin où les princes lorrains disputaient un 
trône à la race expirante des Valois et au glorieux fondateur de la 
dynastie des Bourbons. Et c'est un spectacle historique qui n'est 
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pas sans instruction que de voir les descendants de ces altiers 
compétiteurs d'une couronne, qui, un siècle auparavant, embra- 
saient le royaume de Tardeur de leur fanatisme et des feux de la 
gaerre civile, mettre maintenant tout leur oif^ueil à disputer la 
droite à un duc dans une cérémonie. 

Voici un souvenir digne de Thistoire et que l'histoire pourtant 
ae nous avait pas conservé : 

«Le roy estant venu disner à rhostel de ville le 3o janvier 1687, 
« dit Sainctot, il me fit Thonneur de me demander ce quec'estoit 
« qu'une statue qu'on luy avoit dit estre au fond de la cour de 

• rhostel de ville, et luy ayant dit qu'elle y avoit esté posée après 
« la fin des guerres de 1662 , et que c'estoit la représentation de 

• sa personne qui tenoit sous ses pieds un homme qui avoit un 
m chat dépeint sur son casque , qui est une marque de la rébellion» 
« il me dît qu'il falloit l'oster ou prendre des mesures avec gens 
« intelligens pour oster toutes les marques des temps fascheux qu'il 
« vouloit estre entièrement abolis, et que ces temps fussent mis en 
« oubli; et que, pour cet efifet, j'en conférerois avec M. le contrô- 
« lear général, pour prendre, de son avis, les expédiens néces- 
« saires pour exécuter ce qu'il m'ordonnoit. » 

« En ayant conféré avec M. le contrôleur général et parié plu- 
« sieurs fois à M. de Louvois, il fut trouvé à propos d'oster ladite 
« statue, et d'y en mettre une autre de bronze représentant la 
« personne du roy. Ensuite il fut fait marché avec le s' Goisevox 
« pour faire ladite statue, laquelle estant faite, j'eus l'honneur de 
« prendre les ordres du roy pour la faire poser. . . > 

L'existence de cette statue de Louis XIV tenant sous ses pieds 
un homme personnification de la Fronde rebelle , nous semble un 
(ait digne d'être noté. Mais ce qu'il fautsur|oiit remarquer ici« 
c'est la persistance de Louis XIV à eifacer tous les témoignages 
officiels des troubles qui avaient agité sa minorité. Nous l'avons vu 
mutiler les registres du pariement, et déchirer les pages où se 
trouvaient consignés les triomphes de la Fronde; ici c'est un mo- 
nument de son propre triomphe qu'il veut £sdre disparaître de 
lliètel de ville. Ce second fait, qui semblera peut-être plus curieux 
encore que l'autre, et qui peut lui servir d'explication et d'atté- 
nuation devant le grand jury de l'histoire , était tout à fait ignoré, 
et ne nous est révélé que par ce mémoire de Sainctot II ne faut 
pas oublier qu'au moment où Louis XIV ordonnait de détruire ce 

H. iO. 
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trophée d'une victoire remportée sur ses sujets, peu de temps s'était 
écoulé depuis TinauguratioD de la statue de la place des Victoires\ 
où il avait consenti que Desjardins le représentât tenant enchaînées 
à ses pieds les images des peuples étrangers qu'il avait vaincus. Noos 
nous trompons, ou du rapprochement de ces deux circonstances 
il nait une pensée favorable à Louis XIV , et qui ajoute quelque 
chose à ridée du grand sens et des sentiments élevés dont ce prince 
était doué. 

Le jour fixé pour l'inauguration de la nouvelle statue de 
Louis XIV, voilà toutes les pompes d'une fête royale; Fhôtel de 
ville est paré de guirlandes de fleurs, des girandoles de cristal 
étincellent dans les arcades, de splendides tapisseries décorent le 
péristyle; les archers de la ville, les milices bourgeoises sont sous 
les armes; les quarteniers, les conseillers de ville ont revêtu leurs 
robes de cérémonie, Içs volées de canon, les décharges de mous- 
queterie font retentir les airs , la flamme des feux de joie s'élève 
dans les places publiques; le festin, la musique, le bal animent 
l'intérieur des appartements, tandis qu'un feu d'artifice représen- 
tant le temple de l'honneur , inonde de clartés la place où se pré- 
cipitent les flots d'un peuple avide de ce spectacle, et qui vient 
saluer l'image nouvelle du grand roi. Le procès-verbal lui-même, 
en racontant ces solennités, semble tenté de dépouiller sa séche- 
resse ordinaire, et de revêtir des formes poétiques. Cette inaugura- 
tion, faite au milieu de l'ivresse populaire, fut un des événements 
remarquables de l'année i68g. 

A cent ans de là , jour pour jour ( étrange anniversaire ! ] , c'étaient 
une autre ivresse et d'autres transports; le peuple était encore là, 
mais aux pieds d'une autre idole, la liberté; les canons tonnaient 
encore, mais c'était la victoire du peuple qu'ils proclamaient; ce 
jour, cet anniversaire, c'était le 1 4 juillet 1789. 

A l'occasion des Te Deum chantés pour la victoire de Fleuras, 
i*' juillet 1690, pour la bataille navale gagnée sur les Anglais et 
sur les Hollandais, le 19 juillet; et pour la victoire de Stafiarde, 
remportée le 18 août, le maître des cérémonies copie (comme il 
l'avait fait quelques années auparavant lors de la prise de Boa- 

' L'inauguration de la statue que le maréchal de la Fenillade avait fait élever 
sur la place des Victoires , avec Tautorisation du roi, avait eu Heu le 38 mars 
de Tannée précédente (1 686). Sainctot a fait , sous le titre de : Mémoire sur la place 
des Victoires, une description de cette cérémonie. (T. VI, P 101.) 
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chain ) les lettres de cachet du roi , où ces trois victoires sont ra- 
contées par le roi lui-même à Tarchevêque de Paris , en même 
temps qu'il lui demande de faire chanter le Te Deam, Bien n'est 
plus officiel que de pareils récits; et, à cet égard, ces Içttres de 
cachet sont pour Thistoire des documents à consulter. 

Les querelles d'étiquette qui naissaient et se vidaient quelque- 
fois au moment même des cérémonies, y portaient le trouble, et 
ne s'apaisaient pas même devant la majesté' royale. Il arriva à la 
reine d'attendre une heure pendant que mademoiselle d'Alençon 
et les autres princesses disputaient sur la longueur de leurs queues, 
et sur la qualité des gentilshommes qui devaient les porter : le 
diflTérend était entre des queues de cinq et de sept aunes. [Pompe 
funèbre de Christine, fille de France, duchesse de Savoie, i664. 
— T. I^ P 157.) 

Vingt ans après, l'affaire des queues n'était pas encore définiti- 
vement réglée sans doute, car la querelle se renouvela aux fian- 
çailles du duc de Bourbon avec mademoiselle de Nantes, fille 
légitimée de France , le 23 juillet i685 : « mademoiselle de Nantes 
< était en mante dont Ik queue de six aunes estoit portée par ma- 
« demoiselle de Blois sa sœur. . . La queue de la mante ne devoit 
«estre que de cinq aunes de long; le roy sçachant qu'elle estoit 
« de six aunes ordonna à l'avenir que les queues des mantes des 

• filles légitimées neseroient que de cinq aunes, et commanda au 
« sieur Sainctot de le marquer dans ses registres. > (T. VI, f* 19.) 
On était alors encore loin du temps où Louis XIV devait donner le 
droit héréditaire à ses enfants légitimés. Alors on ne jugeait pas 
les filles naturelles digne de porter une queue égale à celle des 
filles légitimes; plus tard , on jugea les enfants naturels capables de 
porter la couronne de France aussi bien que les véritables héritiers 
du trône. Il y a là, dans les idées, dans les principes du roi, et 
aussi dans les moeurs , une variation qu'il faut noter. La querelle 
futile des queues ainsi rapprochée d'un des actes les plus graves 
de la vieillesse de Louis XIV, acquiert une véritable importance 
politique. 

Dans une autre occasion, une contestation s'éleva pour la pri- 
mauté du rang entre les pages de la grande et de la petite écurie; 
il s'agissait de la pompe funèbre d'une fille de Louis XIV, qui 
mourut peu de jours après sa naissance : « Cette dispute dura si 

• longtemps que le roy revenant de Versailles trouva cet appareil 
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« de pompe funèbre qu'il avoit voulu éviter. » {Enterrement de Ma- 
rie-Anne de France, i664. — T.I, p. 191 v*.) 

A la cérémonie funèbre de Christine, dont nous avons fait men- 
tion tout à rheure, « mademoiselle d^Âlençon baisa la patène sans 
«se mettre à genoux, parce que celui qui offidoit n'estoit pas 
« évesque. » (F** 1 63 v**.) Ainsi Torgueil se dressait encore en face de 
la religion , et l'étiquette tenait rigueur à Dieu même. 

Les ministres du culte aussi muaient à la célébration des plus 
augustes cérémonies ces puériles prétentions; la grande pensée de 
Dieu, la majesté du sanctuaire n'imposaient point silence aux 
petites querelles de l'étiquette , et nous voyons à tout moment les 
prêtres eux-mêmes scandaliser le lieu saint, par la lutte et l'obsti- 
nation de leurs vanités mondaines. 

Donnons une idée de ces misères; là encore il y a quelques 
traits d'une esquisse des mœurs du temps. 

Au Te Deum chsinté en juin 1672 pour les victoires du roi et la 
réception des drapeaux envoyés à la reine, les évêques affectèrent 
d'être impolis pour l'archevêque , qui ne les avait pas salués en 
allant à sa chaire épiscopale. « Je remarquay que MM. les évesiques, 
« qui estoient debout pendant que M. l'archevesque dit l'oraison, 
« estoient assis pendant qu'il donnoit la bénédiction. > Le lendemain 
autre Te Deum pour la naissance d'un fils de France : « Toutes 
«choses, dit Sainctot, se passèrent comme le jour précédent; 
« M. l'archevesque ne voulut pas saluer le clergé, quelques in&tan- 
« ces que les agents lui en fissent. » 

Au service célébré pour la reine au Val-de-Grâce, en i683, 
«les évesques se firent donner des fauteuils; il estoit de l'ordre 
« qu'ib n'eussent que des bancs. » Sainctot, quoiqu'il ne Mt pas 
en fonction à cette cérémonie, rendit compte à Louis XIV de ce 
qu'il nomme T entreprise des évesques. « Le roy me dit , ajoute-t-il , 
« de me trouver désormais à tontes les cérémonies. . . et il m'or- 
«donna, en mesme temps, de ne donner jamais aux évesques, 
« en présence de monseigneur le Dauphin ou de Monsieur, que des 
« bancs. » 

Le 1 4 juin 1 684, un Te Deam fut chanté à Notre-Dameen action 
de grâces de la prise de Luxembourg : « Les évesques , dit Sainctot» 
« se firent apporter par leurs gens des carreaux qu ils ne doivent 
«point avoir... Gonune je suis obligé de dire au roy ce qui se 
« passe dans ces sortes d'actions publiques, je luy rendis compte 
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« de rinnovatioQ des carreaux que les évesques avoient fait appor- 

■ ter; le roy me dit qu'il sçavoit le moyen de les empescher dé- 
« sonnais d'innover rien , en les renvoyant à leurs éveschez dès le 
t lendemain qu'ils auroient introduit quelque' chose de nouveau. » 

Ainsi on faisait un châtiment de la résidence , qui était un devoir. 

La réception du cardinal Ghigi , légat a latere, qui vint en 
France, en 166A, pour faire la réparation que Louis XIV avait 
exigée du pape, à^ause de l'afTaire des Corses, offre, dans la rela- 
tion de Sainctot, de piquantes révélations, où l'on voit le parti 
que Louis XIV voulait tirer de l'étiquette au profit de la politique. 

Avant d'arriver, le légat fit quelque séjour à Nemours; M. de 
Lionne, secrétaire d'Etat, y fut envoyé pour certaihes négocia- 
tions : « Il sçavoit que le légat souhaitoit passionnément qu'on luy 
< fit une entrée à Paris, et il ne manqua pas d'en profiter pour faire 
« réussir la prétention que le roy avoit de nommer aux éveschez 
« des pays conquis. » (T. I, f* i65.) 

Venu de Nemours à Vincennes, le légat y resta encore près d'un 
mois pour attendre le jour de son entrée. Le roi avait nommé le 
prince de Condé et le duc d'Enghien pour accompagner le légat ; 
mais celui-ci avait mis en avant la prétention d'être accompagné 
de Monsieur; il finit par demander seulement que Monsieur allât 
au-devant de lui lorsqu'il arriverait à Fontainebleau, où était la 
cour: I On luy accorda ce dernier point avec d'autant plus de fa- 
• cilité, qu'on n'avoit point d'envie de l'exécuter; car il fut résolu 
«sur l'heure que Monsieur se trouveroit mal ce jour-là, et que 
« les médecins en donneroient les certificats s'il estoit besoin. > 

Pendant le séjour de Vincennes, il y eut une autre difficulté 
d'étiquette entre le légat et le parieraent; «mais le roy ne se 
«pressa guères, dit Sainctot, d'accommoder la chose, estant per- 
« suadé que lorsque le cardinal auroit son compte, il se soucieroit 

■ peu de luy tenir parole sur la nomination des éveschez. » (F® 1 66.) 

On voit par les détails que donne le maitre des cérémonies sur 
cette mission du cardinal Ghigi, que tout fut défiance et surprises 
entre la cour et le légat. 

La relation de l'ambassade de cet envoyé du pape est l'une des 
plus intéressantes de ce manuscrit, et l'upe de celles qui montrent 
le mieux comment de frivoles incidents tiennent aux plus graves 
intérêts, et combien l'histoire de l'étiquette peut devenir l'histoire 
même. 
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Je termine ici , monsiear le ministre, ce rapport déjà trop long. 
J*aurai incessamment llionneur de vous en adresser un troisième, 
et de vous exposer la suStedu travail dont je suis chargé. 

Agréez, je vous prie, Monsieur le Ministre, Thommage de mon 
respect. 

M. Ayenbl. 

Paris, le 3$ décembre iSàS. 



n. 

Extrait d'an procès'verbal relatif à la reddition de Limoges en iS70 '. 

(Communiqué par M. Burdin, correspondant, à Limoges.) 

Le 2 A août 1370, sur l'heure de tierce comparoissant puissants 
et excellents hommes, Jean duc de Berri et d'Auvergne, lieutenant 
pour Charies, roi de France, son frère; Louis, duc de Bourbon; 
Jean , comte de la Marche ; Louis de Sancerre , maréchal de France, 
tous en armes, et accompag:nés d'une multitude de gens d'armes, 
lesquels étant au-devant et hors le portail appelé de Scudarie de 
la cité de Limoges, sçavoir au dedans la première barrière ou le 
parc, déclarent à R. P. en Dieu Jean, évêque de Limoges, et 
vénérables Seguin de Pompadour, Bernard de Combomarie, alias 
de Latour, Hélie Amie, chanoines de l'église de Limoges; à sieurs 
Jean Sambuti, alias de Ghapeliana, Pierre de Rocheferrière, 
prêtres; à prudhonmGies maîtres Guillaume ia Chieze, Guillaume 
la Ghalm, clers notaires; à Pierre Sapientis, à Jean Alan, alias de 
Ghambareu, consuls de laditte cité; à André Gasto, Bernard 
Dupont, Bernard Bilho, Bernard Quinqui, Bernard la Rebière, 
Pierre de Montanis, Jean de la Bruyère, Laurens Momaud, Jour- 
dain Polet, citoyens et habitants de la cité. 

Que par le traité de paix dernièrement conclu entre feu Jean, 
roi de France, père dudit Charles roi de France, et dudit duc de 
Berri, d'une part, et ceux d'Angleterre d'autre, la supériorité et 

' Cet extrait est tiré d'un inventaire des titres existants aux archives deFévêché 
de Limoges. On voit par la rédaction que cet inventaire est très-modeme ; mais 
comme la pièce originale paraît perdue, et (pie la reddition de Limoges, qui donna 
lieu aux atroces représailles du prince de Galles , est un fait intéressant, on a cru 
pouvoir ici faire exception à la règle qui empêche d'accueillir dans le bulletin 
fies extraits , souvent tronqués ou inexacts. 
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ressort de tout le duché d'Aquitaine était demeuré expressément 
réservé audit feu roi de France. 

Pourquoi ils requièrent que lesdits habitants de la cité recon- 
naissent ledit roi de France pour leur seigneur, leur vrai et légi- 
time supérieur, qu'ils lui obéissent et lui fassent serment de fidé- 
lité et obéissance. 

Lesdits citoiens répondent : qu'ils sont instruits du susdit traité de 
paix, qu'ils sont enfants d'obéissance, qu'ils s'offirent et sont prêts 
à reconnaître ledit roi de France, qu'ils reconnaissent en effet pour 
leur supérieur, pour leur vrai et légitime seigneur, à qui, ils 
veulent en tout et partout obéir, et observer ses ordres de toutes 
leurs forces, voulant bien introduire dans ladite cité les susdits 
seigneurs conmie députés du roi et observer exactement tout ce 
qu'il leur plaira ordonner. Ensuite lesdits consuls pour eux et au 
nom de tous les citoyens font auxdits seigneurs, au nom du roy, 
le serment de fidélité et obéissance. 

Après quoi, ils ouvrent ledit portail de Scudarie et autres 
portes, et ledit seigneur maréchal de France, par l'ordre desdits 
seigneurs, ayant fait déployer et élever la bannière ou enseigne 
du roi, entre avec une grande multitude de gens d'armes dans 
ladilte cité, où il est reçu avec révérence et joye par tous les ha- 
bitants dont plusieurs sont montés sur ledit portail et sur les murs 
de laditte cité et tous crient, sans cesse et à haute voix : Montjoye 
Saint-Denys! laditte bannière précédant le maréchal étant portée 
par noble et puissant seigneur Jean de Villemur, qui la plante, 
tout de suite, au-dessus dudit portail , en signe de tout ce qui vient 
de se passer. 

Suivent différentes requêtes présentées par les citoyens de 
Limoges. 

m. 

Jugement criminel rendu en iU82. 

(Docmnent pour servir à Thistoire de la jaridîction municipale, tiré des ar- 
chives de Përonne et çommaniqué par M. de la Fons-Mélicocq, correspon- 
dant, à Douvrin.) 

Au jour dui xxii* jour d'avril l'an mil un* iiii" et deux, après 
Pasques, Jehan Lig , natif de Herlyes-les-NoelIe^ aaigé de 

^ Herly près Nesie (Somme). 
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XL ans ou environ , détenu prisonnier es prisons du roy , nostre 
sire, prins et constitué prisonnier par aucuns gens de guerre de 
l'ordonnance du roy, nostred. sire, estant en garnison en ceste 
ville de Péronne, et icellui mis es mains du prévDst des mares 
chaulx. Et ce venu à la congnoissance de mons. le mayeur et des 
jurez, se sont approchez dud. prévost, requérant que led. Jehan 
Lig. . . . r détenu prisonnier fut rendu à la ville, comme subget, 
et aiant esté prins en icelle ville et banlieue. Lequel prevost , en 
acquiessant à lad. requeste, a esté rendu et mis en la main de la 
ville, chargié de pluissieurs cas: c'est assavoir que led. Jehan 
Lig. ... a confessé que, environ xvm ans, il desroba à Ablan- 
court, à Jehne Meurisse, vefve, xxx pièces d'or, dont il en fut 
pugnis à Roye, comme d'avoir eu l'oreille coppée, et avoir esté 
batu de verges par les carfours. Dit oultre, et a confessé led. 

Jehan Lig que, environ le jour Nostre-Dame des Âdvens, 

derrain passé, il desroba par nuyt en l'église de Guillaucourt, en 
uug hucheau, qu'il ouvrit d'un chisel , deux robes à homme, deux 
agneaulx et deux verges d'argent, deux paires de cauches^, une 
boitte en laquelle avoit ung ridre d'or, ung escu d'or, une pièce 
de XII* et six onzains, une nappe. Item, en une autre huche ung 
calice, platine et louchette. Item, en une autre huche prez du 
grant austel print une boitte en laquelle avoit environ xxviii* en 
monnoie, appartenant à lad. esglise et aux trespassez, et avoir 
prins en une autre huche deux crucifiz. Dit avoir vendu les deux 
robes à Amiens, à deux viesiers xxvin* chacune robe, et sa cau- 
chet, une paire desd. cauches, et les autres les avoir vendus en lad. 
ville d'Amiens vi*. 

Item. Le mardy ensuivant xxui* jour dud. mois d'avril, par 
devant mons. maistre Jehan Vestel, licentié en droit, mayeur dud. 
Péronne, présens Henry Testel, maistre NicoUe le Rendu , licentié 
en loix; Jehan Norois, Jehan Mousquet, Jehan DauHe le jeune, 
Henry le Maire, Jehan Hennon, Pierre Cornille, Colart Morel, 

^ On donnait alors à l'église, non-seulement ses joyaax, mais encore ses vêle- 
ments. Ainsi, en i48a, une testatrice de Beuvry-lez-Bëthune dit: «à N. D. je 
«donne monanneaudoretaussy mon boucœuvre chief; à S'Eloy, mes estrainctes; 
«à S^ Jan, mon collet de satin; à trespassez, mon escourcheuz de drap; à S^Ân- 
a thoine, mon domino; à S^ Jan , en Tëglise d'Anequin, mes manches de satin ; à 
« lYglisedc Sailly,mon corset des dimenches, aussy ung bon cstourcLeux à Nostre 
«Dame, à Sailly. » (Arch. de Tëglise de Beuvry.) 
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AnthoineDescouchy,et Jehan Gonchier, comme eschevins et jurez 
d'icelie ville, led. Jehan Lig. ... fut mandé en la chambre du 
conseil, et illec înterrogué sur les cas cy-dessus déclarez. Par le- 
quel, de sa franche et libéralle voulenté» et sans contrainte aucune 
a recongneu et confessé tous lesd. larchins par la manière dessus 
déclarée. 

Pour lequel cas fut dit, jugié et condampné par lesd. jurez, au 
commandement du mayeur, veu le point de la chartre et le usaige 
sur ce entretenu et ensuivy, avec tout ce qui faisoit à veoir et 
considérer, que led. Jehan Lig. . . . doit recevoir mort, conmie 
laire et sacriliege, et que, premièrement, il doit estre mis à Fes- 
chelle, en signe de pillorye, aiant une mitre* sur sa teste, en la- 
quelle seront empraint par figure ses larchins, et aprez estre 
renduz au procureur du roy, au prévost de Péronne , en la pré- 
sence des eschevins. 

Cedit jour, environ heure de x heures du matin, led. Jehan 
Lig. . . . , aiant lad. mittre sur sa teste, fut admené des prisons 
de la ville, et mis à une eschelle au-devant de la maison de la ville, 
pour et ou lieu de pilojrys, là où il fut par aucune petit espace de 
temps, et sonna la bancloque depuis qu'il yssit desd. prisons, 
et tant qu'il fut aud. pillorys, et jusques ad ce que, lui descendu 
de lad. eschelle et pillorys, il fut mené par les sergens et descar- 
guears, au commandement desd. mayeur et jurez, et en leur 
présence, jusques au perron du roy, auquel lieu led. mayeur et 
jurez, en la présence des eschevins, rendirent et délivrèrent led, 

' Ûiins La Vengence de J. C. d'Ustasse Marcadé, officiai de Gorbie (xiv" siècle, 
manuscrit n° 626 de la bibliothèque d^Arras) , le bailli de Lyon, après avoir pris 
lecture de la lettre de Tempereur, qui ordonne le supplice de Pilate, dît à son 
envoyé : 

Or sus , va faire Tapareil 

D'un eschauiTault ou d'une eschielle. 



Le sergent de Lyon lui répond : 

Il sera prest incontinent « 
Puis que c'est ung td menistre ; 
Et se lui convient une mittre , 
Ainsi que s'il estoit prélat. 



Tout est prest, il le fault mittrer. 
Puis sera mis en l'escliaufiàult. 



(Fol. cccLXxiiiii, r° pt V*.) 
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Jehan Lig à Jehan de la Pelle dit Wancresson , prc'vost oixlî- 

Daire de Péronne, leqael les rechupt en la présence de Michel 
Dubruille, procureur du roy, et de Pierre Taffu et Guillaume le 
Conte, hommes de fiefz du roy, et prestement ied. prévost livra 

led. Jehan Lig à Englebert Galiot, boureau de Tournay, 

(que) led. prévost avoit fait venir, par lequel boureau lad. mitre 
fut prinse et ostée aud. Jehan Lig. . . «, et promptement, au com- 
mandement dud. prévost, le mena pendre au gibet de Péronne. 

Et ce fait led. Jehan Lig rendu aud. prévost, lesd. maienr et 

jurez en furent et demeurèrent deschai^ez, selon le point de la 
chartre, et cessa lad. bancloque à sonner ^ 



IV. 

Pièces relatives à rétablissement de la compagnie des Indes orientales. 
(Communiquées par M. Genestet de Chairac, correspondant, à Rayonne. ) 

1. 

i6iS. — 6 décembre. 
Original. — Archives de la ville de Bayonne. 

A nos chers et bien amez les lieutenant en himairye, eschevins 
et habitans de nostre ville de Bayonne. 
De par le Roy. 

Chers et amez, le feu Roy, nostre très honoré seigneur et père 
que Dieu absolve, connoissant par l'expérience du passé etTexem- 
ple de nos voisins, que les voyages que nos subjectz faisoient 
séparément, et par conséquent trop foibles, aux Indes Orientalles, 
ne pouvoient réussir qu'à leur dommage et à la honte du nom 
françois ; mais que s'ils estoient entrepris par une bonne et puis- 
sante société de plusieurs marchands , riches et entendus au faict 
du commerce et de la navigation , il en reviendroit une très grande 
utilité, non seulement aux particuliers qui y auroient part, mais 
aussi au public de nostre royaume. Il a souvent désiré et prouvé à 
nous depuis, à son imitation, l'establissement d'une telle compa- 
gnie , qui touttefois n'avoit pas encore réussi , mais maintenant , il se 
présente un grand nombre de notables bourgeois et marchands de 
• nostre ville de Paris et des autres principalles de nostre royaume 

* Archives de Péronne, fol. 299 r* et v* — 3oo r'. 
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pour la fomier et mettre sus, et qui d'entrée sont disposez de faire 
fonds d'une grande somme d argent pour conmiencer puissamment 
ce trafic et le continuer de mesme soubz nostre auctorité, et les 
conditions raisonnables que les intéressez adviseront entre eux 
pour leur commune seureté et commodité, tellement que nous 
avons grande occasion d en espérer ceste fois le succez que nous 
avons tousiours souhaitté, et avons délibéré pour favoriser un si 
long oeuvre que nous affectionnons singulièrement, d accorder à 
ceste sodétté plusieurs grâces et privillèges, et de faire deifence à 
tous nos autres subjetz qui n'y entreront, de plus aller ny traffiquer 
ausdites Indes Orîentalles, et aux estrangers d'apporter en nostre 
royaume aucunes des marchandises qui en proviennent. C'est 
pourquoy nous avons à plaisir que les autres bonnes villes de 
nostre royaume y participent, et mesme celle de Bayonne, dont 
nous avons le bien et accroissement en recommandation, et vous 
escrivons ceste lettre exprez pour vous en advertîr, et vous man- 
der qu'incontinent que vous l'aurez reçue, vous vous assembliez 
pour y adviser, et si la conmiunauté ou quelques particuliers se 
résolvent pour y entendre, il fault que ceulx qui en voudront 
traioter se rendent en nostre ville de Paris avec les procurations 
et pouvoirs nécessaires pour cet effet, dans le dernier mois de Jan- 
vier prochain ou deuxième de Février au plus tard , parce que nous 
ne pouvons différer davantage l'establissement de ceste société, à 
cause que ceulx qui la proposent estants tous prez, ne veulent 
perdre la bonne saison qui aproche. En quoy, conune nous n'a- 
vons autre but que le bien général de nos subjetez, et le vostre 
particulier, nous ne vous y exhorterons davantage; nous asseu- 
rans que vous le sçaurez considérer de vous mesme, et nous ferez 
sçavoir promptement la résolution que vous aurez prise. A quoy 
vous ne ferez faulte, car tel est nostre plaisir. Donné à S*' Ger- 
main en Laye, le vi*jour de Décembre 1618^. 

Louis. 

Phbltpbaux. 

* « Ce ne fut probablement que sous le ministère de Richelieu , dit Savary (Dict. 
de commerce, l, i346) que Ton vit se former en France des compagnies sous 
i*antorité du roi et avec ses lettres patentes pour Tune et Tautrelnde. » On voit, 
par la lettre que nous publions , que dès le ministère de Luynes , le gouvernement 
français s'était occupé de donner suite au projet conçu par Henri IV, projet .qui , 
après plusieurs tentatives infructueuses , notamment celle de Ricaut, en i642, 
liât enfin réalisée par Louis XIV. 
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2. 

i66A. — i3 jain. 
Original. — Archives de la ville de Rayonne. 

A nos chers et bien amez les jurats, et eschevins, conseils et 
habitans de nostre ville de Rayonne. 
De par le Roy, 

Gbers et bien amez, ayant considéré que rien ne pouroit estre 
plus advantageux aux peuples que Dieu a soubzmis à nostre obéis- 
sance, ny plus capable de leur faire gouster Taise et le repos que 
nous leur avons acquis par la paix, que le rétablissement du 
commerce au dehors de nostre royaume, par le moyen duquel 
Tabondance de toutes choses peut y estre attirée et se respendre 
sur le général et les particuliers d'iceluy, qui auront plus de faci- 
lité à se defiaire des denrées qui y croissent, et qui ne se peuvent 
consommer, et à débiter les manufactures qui s y font, dont la 
quantité, qui en sera augmentée par le trafficq, donnera matière 
d'employ à une infinité de personnes de toutes aages et sexes, 
Nous avons pris résolution d'establir une compagnie puissante 
pour faire le commerce des Indes Orientalles. Ce qu'estant venu 
à la connoissance des marchands négotians de nostre bonne ville 
de Paris, Us ont, de nostre consentement et avec nostre permis- 
sion, tenu diverses assemblées ou, ayant examiné les grâces et 
les advantages qu'ib pouvoient attendre de nous, etqu ils ont jugé 
nécessaire pour affermir cet establissement, et pour convier plus 
de personnes à s y intéresser, ils ont dressé des articles le xxvi* du 
mois de May dernier, qu'ils nous ont faict présenter par aucuns 
deux envoyez exprès vers nous en ce lieu, et comme nous, avons 
eu à plaisir de rencontrer une occasion sy favorable pour donner 
à nos subjetz des marques de nostre affection et de l'amour que 
nous leur portons, nous avons bien volontiers accordé les de- 
mandes portées par lesdits articles, sans faire réflexion sur la di- 
minution qu'elles apportent à nos droits et aux revenus ordi- 
naires de nos fermes, ce que vous cognoistrez par la lecture desdits 
articles et des responces que nous y avons données, dont vous en- 
voyant copie, nous les avons voulu accompagner de cette lettre 
pour vous dire que nostre intention est, qu'incontinent après l'avoir 
receue, et celle qui vous sera adressée de la part des scindîcs du 
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commerce desdites Indes Orientalles en nostre ville de Paris, vous 
ayez à faire faire une assemblée généralle des habitans de nostre 
ville de Bayonne, de toutes conditions; qu'en icelle vous fassiez 
faire lecture desdits articles et de nos responces sur iceux, et en- 
tendre à touts nos subjetz qui s y trouveront, que, comme nous 
a avons rien plus à coeur que Testablissement de cette compagnie, 
nous nous porterons avec un soing et une application singulière à 
la protéger en toutes occasions, et d autant que dans nostre dite 
ville de Paris, iceux qui ont eu dessein d entrer dans la dite com- 
pagnie dont il y en a desjà plus de trois cens de touts ordres, ont 
signé au bas de coppie desdits articles; nous désirons que vous en 
fassiez faire une coppie en papier pour y recevoir les signatures 
de ceux qui voudront s'associer et s'intéresser en cette compagnie; 
qu'ensuite vous donniez part aux scindics d'icelle en nostredite 
ville de Paris de ceux qui auront signé, et que vous informiez le 
sieur Colbert, conseiller en nostre conseil royal et intendant de 
nos finances, de tout ce qui se sera passé dans cette assemblée, 
vous recommandant de ne rien obmettre de ce qui despendra de 
vous, pour faire cognoistre à un chacun l'utilité et l'advantage de 
cet establissement pour touts ceux qui s'y intéresseront. N'y faictes 
donc faulte, car tel est nostre plaisir. Donné a Fontainebleau le 
xiii* jour de juin 1664. 

Louis. 

Phelypeaux. 



1666. — 1^ décembre. 
Original. — Archives de la ville de Bayonne. 

A nos chers et bien amez les jurats, esche vins, conseil et habi- 
tans de nostre ville de Bayonne. 
De par le Roy, 

Chers et bien amez , ayant esté informé par les scindics de la 
compagnie des Indes Orientales, qu'ayant faict entrer un de leurs 
vaisseaux dans le port de nostre ville de Bayonne, quelques per- 
sonnes mal intentionnées au bien et advancement de ladite com- 
pagnie, auroient faict courir divers mauvais bruits , sous le prétexte 
desquels vous auriez empesché qu'ils ne se servissent de deux places 
propres et conmiodes à bastir des vaisseaux, qui sont en dedans 
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de nostre dite ville, Nous avons bien voulu vous faire sçavoir par 
ces lignes que cette compagnie estant formée par nostre ordre et 
sous nostre protection particulière , pour le bien et advantage de 
touts nos subjets qui y voudront entrer, nous voulons que vous 
ayez à leur accorder la libre entrée et demeure de tous leurs vais- 
seaux dans lesdits ports, et à leur laisser la liberté entière de se 
servir par préférence à toutes autres personnes, de toutes les 
places qui sont au dedans de nostre dite ville, propres pour bas- 
tir des vaisseaux; mais mesme que vous leur donniez toute faveur 
et assistance en tout ce dont il vous requéreront. A quoy nous vous 
mandons et ordonnons expressément de vous conformer, en sorte 
que nostre intention soit ponctuellement accomplie. N'y faictes 
donc faute, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le xiiii* jour 
de décembre i66â. 

Louis. 

Pheltpeaux. 
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Séance da 12 mai 1851. 
Présidence de M. Mignet. 

Sont présents : MM. Bellaguet , Danton , Jules Desnoyers , 
Génin, Guigniaut, Hauréau, Huillard-BréhoUes, Paul Lacroix, 
Leclerc, Magnin , Monmerqué , de Pastoret, Ravenei, de Rozîère, 
Taillandier, Walckenaer, de la Goy, membre non résidant du co- 
mité des arts; 

Â. Granet, sous-chef du bureau des corps savants et des tra- 
vaux historiques; 

De la Vill^Ue, secrétaire; 

Taranne, secrétaire adjoint. 

Le procès-verbal de la séance du 7 avril est lu et adopté. 

Le secrétaire rend compte de Tétat des impressions. 
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M. Jules Desnoyers transmet une réclamation de M. Auguste 
Bernard, qui demande que le ministre autorise l'impression im- 
médiate des feuilles du Cartulaire de Savigny pour lesquelles il 
a donné le bon à tirer. 

Le Comité, dans le désir d'opposer un conmiencement d'exécu- 
tion à l'édition du même cartulaire qui se prépare à Lyon , prie 
M. le ministre d'autoriser le tirage d'un petit nombre de feuilles 
du Cartulaire de Savigny. 

M. Génin annonce que le comité des arts a cbargé une com- 
mission de visiter la bibliothèque et les archives des comités. Il 
propose au Comité une commission dans le même but. 

MM. Magnin et J. Desnoyers sont désignés à cet effet. 

M. Monmerqué fait un rapport sur les Instructions da sire de 
Lannoy a son fils, dont M. L. Paris propose la publication. 

Ces instructions, en forme de lettres, écrites en i464 par Jehan 
sire de Lannoy au moment de la naissance de son fils, et destinées 
à tracer à celui-ci la conduite qu'il devra suivre dans le monde, 
offrent peu d'intérêt sous le rapport historique. Elles ne renferment 
guère que des préceptes généraux de morale; et les détails qu'elles 
fournissent sur les mœurs de la noblesse au xv* siècle n'ajoutent 
que peu de chose à ce que l'on en sait déjà. Elles ne présentent, 
non plus rien de particulier sous le rapport littéraire. Le style, 
bien que clair et facile , n'a rien de remarquable. Un chapitre du 
Canal d'Alain Chartier, cité en entier par le sire de Lannoy, ne 
diffère des textes imprimés que par des variantes insignifiantes et 
qui, peut-être même, ne doivent être attribuées qu'à une inexacti- 
tude de copie. Cependant ces Instructions font cesser une incerti- 
tude biographique d'une certaine importance. Elles font connaître 
qu'Alain Chartier était frère de Guillaume Chartier, évêque de 
Paris, et même que c'est à ce dernier qu'était adressé le Curial. 

La Commission ne pense pas que ces documents méritent de 
devenir l'objet d'une publication spéciale. On pourrait seulement 
en extraire quelques passages pour les insérer dans le Bulletin, 
avec la notice biographique que M. L. Paris a jointe à ces docu- 
ments; celle-ci contient des renseignements pleins d'intérêt sur le 
sire de Lannoy , personnage peu connu jusqu'ici , bien qu'il ait 
joué un rôle assez important à la cour de Louis XI, Mais la publi- 
cation de ces fragments ne pourrait avoir lieu sans le consente- 
ment de M. Paris et il serait nécessaire de le consulter à cet égard. 
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M. Hauréau fait observer que le Bulletin n'a été consacré jus- 
qu'ici qu'à rinsertion de documents originaux et que les travaux 
d'érudition en ont été écartés. Il ne serait donc pas' possible d'y 
faire paraître la notice de M. L. Paris textuellement, et Ton devrait 
se borner à y prendre de courtes notes pour accompagner les 
fragments des instructions qui seraient réservés pour le Bulletin. 

Il sera donné avis à M. L. Paris du regret qu'éprouve le comité 
de ne pouvoir accueillir sa proposition. 

M. Taillandier présente le rapport dont il avait été chargé sur 
les Coutumes de la\dlle d'Ëstaires au xiv"* siècle, dont une copie a 
été envoyée par M. de la Fons-Mélicocq. 

On trouve ces coutumes dans le Coutumier général de Bourdot 
de Richebourg , où elles sont précédées et suivies d'un acte de 
confirmation des archiducs Albert et Isabelle, etc. du 2 avril i6o5. 
Mais l'acte de confirmation apprend en même temps que Ion avait 
senti la nécessité de purifier de noaveaa les coutumes et usages de 
la ville d'Ëstaires au commencement du xvn^ siècle, et le Coutumier 
général contient cette nouvelle rédaction des coutumes réduites 
à vingt-quatre articles seulement. Cette publication est donc loin 
de rendre sans intérêt celle des coutumes de la même ville qui 
datent du xrv' siècle. Les coutumes de cette époque sont très-cu- 
rieuses pour l'étude des anciennes institutions municipales et du 
droit privé au moyen âge, celles, en particulier, dont M. de la 
Fons-Mélicocq a communiqué une copie, et qui se composent de 
cent soixante et seize articles, offre un document fort important 
et dont la publication serait très-désirable. Seulement, il serait 
nécessaire de le collationner sur l'original. 

Le comité décide que ces coutumes seront imprimées dans les 
Mélanges et que l'on écrira au maire de la ville d'Ëstaires pour 
lui demander communication du manuscrit. 

M. Hauréau fait ensuite un rapport au nom de la Commission 
du bulletin qui a examiné : 

1^ Un Mémoire sur V administration municipale de la commune de 
la Cadière, etc. adressé par M. Ma^. Giraud, correspondant; 

2® Une Notice d'une charte de la reine Ingehurge, envoyée par 
M. Ph. Guignard; 

3* Des Documents inédits pour servir à Vhistoire des guerres dans 
le nord de la France, etc. communiqués par M. de la Fons-Méli- 
cocq, correspondant; 

H. H. 
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4° Des copies de divers personnages transmises par M. Doublet 
de Boisthibault, correspondant. 

Aucune de ces communications n'a paru de nature à trouver 
place dans le Bulletin, et la commission propose seulement d'a- 
dresser des remerciments aux auteurs de ces envois. 

Ces conclusions sont adoptées. 

M, de la Goy, membre non résidant du comité des arts, met 
sous les yeux du comité les originaux des lettres de Louis XI dont 
on lui avait demandé la communication , et reproduit les détails 
qu'il avait donnés précédemment sur les circonstances qui ont 
accompagné la découverte de ces lettres. 

Le comité adresse ses remerciments à M. de la Goy, et prie la 
conmûssion du Bulletin de s'occuper de la publication de ces 
lettres, publication qui a été décidée antérieurement. 

Correspondance. 

M. de Mas-Latrie annonce la découverte qui vient d'être faite 
par M. Valentinelli, conservateur de la bibliothèque de Saint-Marc, 
à Venise, du cartulaire de Sainte-Sophie de Nicosie. Ce cartulaire, 
dont l'idée première appartient au religieux dominicain Jean, 
évêque de Nicosie, qui, en 1822 , fit réunir et enregistrer authen- 
tiquement les actes épai^ concernant la métropole Chypriote, 
contient cent trente et une pièces comprises entre les dernières 
années du xn* siècle et le milieu du xiv*. M. de Mas-Latrie fait 
exécuter une copie de cet intéressant recueil, où^se trouve ren- 
fermée l'histoire entière de l'église franque dans l'île de Chypre. 

M. le Glay, membre non résidant, signale un manuscrit in- 
titulé : Mémoires des lieux et rencontres ou le seigneur de Maulde s'est 
trouvé, etc. Ces mémoires ont été rédigés par Paul de Carrondelet, 
seigneur de Maulde, gouverneur de la ville de Bouchain, où il est 
mort en 16a 5. Le manuscrit s'arrête à la prise de Cambrai, 
en i5g5. 

Des remerciments seront adressés à M. le Glay pour cette com- 
munication. 

M. L. de Buzonnière , correspondant, expose qu'il possède les 
manuscrits laissés par Prévost de la Jannès, célèbre professeur de 
la faculté de droit d'Orléans, mort en 1749, et qui, avec Pothier, 
contribua le plus à illustrer celte école. Ces œuvres, dont les trois 
quarts se composent de traités sur des matières de droit finançais, 
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forment environ 4,5oo pages de divers formats. M. de Buzonnière 
offre d'en dresser un catalogue complet et raisonné , si Ton veut 
donner place à celui-ci dans le Bulletin. 

Le comité remercie M. de Buzonnière de son offre , que l'époque 
rapprochée où vivait Prévost de la Jannès lui interdirait seule de 
pouvoir accepter. 

M. De Baecker, correspondant, appelle l'attention sur la chanson 
flamande Kleen, Kleen, Kreukel gat, etc. qui lui parait offrir une 
certaine importance historique en raison de l'égale popularité dont 
elle jouit sur tout le littoral de la mer du Nord, depuis Dunkerque 
aux rives du Niémen , et pouvoir ainsi servir à démontrer la com- 
munauté d'origine des diverses populations qui habitent ces 
contrées. 

Remerciments. 

M. Ch. de Linas, membre non résidant du comité des arts, 
adresse une notice sur le manuscrit des mystères de la bibliothèque, 
d'Arras qui renferme la Vengence de Jésus-Christ. 11 joint à cet 
envoi des fac-similé d'écriture et de nombreux dessins à l'aquarelle 
reproduisant les miniatures qui ornent le manuscrit. 

Renvoi à M. Magnin. 

M. çle la Fons-Mélicocq exprime ses regrets de ne pouvoir trans- 
mettre les documents qui lui avaient été demandés et qui devaient 
accompagner la lettre de Louis XII, concernant le couvent de 
Roye. (Voir les procès-verbaux des 3 février et 3 mars.) Ces docu- 
ments manquent dans les archives de Roye. 

Le même correspondant adresse quelques documents pour servir 
à l'histoire des Franciscains de Béthune. 

M: Henry, correspondant, adresse des documents où l'on trouve 
une sorte de réminiscence des cours d'amour du xiv" siècle. Ce sont 
des lettres patentes données en i482 par le grand sénéchal de 
Provence, pour permettre certaines danses, et qui sont motivées 
sur l'avis émis par une réunion de dames convoquées pour cet 
objet A ces lettres patentes est joint un court mémoire intro- 
ductif. 

M. l'abbé Magl. Giraud, correspondant, adresse un choix de 
statuts et règlements de la conmiunauté de la Cadière, sur la po- 
lice municipale, antérieurs au xviii* siècle. 

Les trois conmiunications précédentes sont renvoyées à la com- 
mission du Bulletin. 
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M. Renard de Saint-Malo fait un troisième envoi de documents 
relatifs à l'expédition navale d'Avignon. 

Correspondance relative aux États généraux. 

M. Hyacinthe Gariel , bibliothécaire de la ville de Grenoble « 
adresse une notice des documents relatifs aux États généraux qui 
se trouvent dans les manuscrits de la bibliothèque de Grenoble. 
Aucun de ces documents ne concerne les États du xiv* siècle , mais 
M. Gariel ajoute qu'on pourrait peut-être en rencontrer dansd'autres 
dépôts d'archives de Grenoble, tels que les archives du parlement, 
de la cour des comptes et de l'intendance. Il offre de faire des 
recherches dans ces trois dépôts et prie seulement le ministre de 
lui accorder une autorisation spéciale qui lui en facilite l'entrée. 

Le comité accepte l'offre de M. Gariel et prie M. le ministre de 
vouloir bien lui donner l'autorisation qu'il sollicite. 

M. Touzé, secrétaire de la mairie de Redon, annonce que ses 
recherches dans les archives municipales n'ont eu aucun résultat, 
au point de vue de la collection des États généraux. Il donne, en 
même temps , l'indication de quelques pièces des xvn* et xviii* siècles 
qu'il a rencontrées dans ces archives, et qu'il offre de transmettre 
si elles étaient jugées utiles. , 

M. Thillois, bibliothécaire de la ville de Laon, fait connaître 
qu'il a exploré les archives départementales et celles de la ville, et 
qu'il n'y a trouvé que des documents se rapportant aux États de 
i6i4 et de 1789. Il joint à sa lettre une liste de ces pièces. 

M. A. Combier, juge suppléant à Laon, faisant fonction de 
procureur de la République, déclare également qu'il n'a rien 
trouvé dans les papiers du greffe du tribunal de 1" instance de 
cette ville, si ce n'est les cahiers des doléances, pour les Etats gé- 
néraux de 1789, des différentes localités du bailliage de Laon, 
dont il adresse la liste. 

Des remerciments seront adressés aux auteurs de ces commu- 
nications. 

Ouvrages offerts. 

Aymari Rivalii (Aymar de Rivail) Delphinatis de AUohrogibas 
libri novem, etc. — Rapport lu à la société de statistique du départ 
tement de l'Isère dans la séance du 28 mars i845, par M. H. 
Gariel, broch. in-8**. 
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Les Massipia, par M. G. Bascles de Lagrèze. Bordeaux, i85i, 
broch. in-8". 

Document inédit du xif siècle, émané d*un évéque iAngouUme, etc. 
et relatif au diocèse d*Alhy, publié et expliqué par Eug. Dauriac. An- 
gouléme, i85o, br. in-S**. 

Inventaires du Trésor de la cathédrale d* Amiens, publié d'après 
les manuscrits par J. Garnier. Amiens, i85o, in-8* de 168 pages. 

Archives historiques et littéraires du nord de la France et du midi 
de la Belgique, 3' série, tome I, 3* livraison. Valenciennes, mars 
i85i, ^n-8^ 

La séance est levée à une heure. 



DOCUMENTS HISTORIQUES. 



I. 

Troisième rapport de M. Avenel sur les manuscrits historiques de la biblio- 
thèque de la Sorbonne. 

Monsieur le Ministre, 

J'ai été forcé de mettre entre mon dernier rapport et celui-ci 
plus d'espace que je n'aurais dû; mais les premiers soins qu'il m'a 
fallu donner à l'impression des lettres du cardinal de Richelieu , 
commencée il y a quelques mois , ont absorbé tout mon temps. 
Maintenant que le travail extraordinaire exigé par la mise en train 
de cette publication est à peu près terminé, je reprends l'examen 
des manuscrits de la bibliothèque de la Sorbonne. 

Le manuscrit portant le n* 26 parmi les in-f* (M. S. h. I. 26) 
renferme trois ouvrages. 

1* Mémoire des ambassadeurs ordinaire^ et extraordinaires, 
nonces, résidents, ou gentilshommes envoyés, venus en France 
de la part du pape, de l'empereur, des rois et républiques étran* 
gères, depuis le 20* febvrier 1634, jusqu'au mois de may 1639. 
(Extrait des mémoires de M. de Bruslon ^ feuillets de 1 à 67. Ma- 
nuscrit d'une belle écriture, de la dernière moitié du xvn* siècle. 

' Le comte de Brosion était conducteur des princes rt ambassadeurs. 
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2** Avec les mémoires baillés à M. de Berlize\ le 39 avril i63g, 
touchant la charge d'introducteor des ambassadeurs, où est mar- 
quée la différence de grand maistre de France, grand maistre de» 
cérémonies et de conducteur des ambassadeurs. (Feuillets de 58 

à 87.) 

3^ Procès criminel fait extraordinairement à M. le duc d'Esper- 
non ^. (Sur le même papier et de la même écriture que le Mémoire 
des ambassadeurs, etc. feuillets de 1 à 440 

Des trois opuscules- que contient ce manuscrit, les deux pre> 
miers traitent des règles de Tétiquette de la cour de Louis XHI, 
et de la préséance entre les ambassadeurs ; des questions comme 
celle de savoir si tel grand personnage avait ou non le droit de se 
couvrir devant le roi, d'avoir un tabouret chez la reine. Tout cela, 
fort grave dans le xm^ siècle , ne peut fournir à l'histoire que quel- 
ques dates , l'explication de certains usages , et des anecdotes plus 
ou moins piquantes, comme cette bouderie d'un ambassadeur 
d'Angleterre, envoyé à Paris en i638 pour féliciter le roi sur la 
grossesse inespérée de la femme de Louis XIIL Un ambassadeur 
de Savoie, venu dans la même circonstances, avait reçu un dia- 
mant de mille écus. Or voici ce que nous lisons dans t'extrait des 
mémoires de M. de Bruslon , au sujet de M. Tartereau ^, ambassa- 
deur extraordinaire d'Angleterre : « Il eut un présent d'une chaisne 

• d'or de quatre cents escus que lui porta M. le comte de Bruslon ; 
« laquelle il lui reporta deux jours après, disant qu'on avoit donné 
«un présent de plus grande valeur- à un envoyé de Savoye. On 

• luy donna un diamant qui ne valait gueres d'avantage. • (F^ 5o.) 

' Un autre manuscrit de M. de Berlize , se rapportant à la même époque , mais 
différent de celui-ci, se trouve dans la biUiothëque de Giesen. Voici la descrip- 
ion qu en donne le catalogue des manuscrits de cette bibliothèque : 

« Codex chartaceus sect. xtii in Gallia eleganter scriptus, foll. numéral. 17s, 
c prœler duo vacua ab initio et in fine. Titulus: 

■ Mémoires de M. de Perlize, introducteur des princes étrangers et ambassa- 
■ deurs à la cour de France , depuis Tan 1 689 jusqu en 1 663. 

t Incip. Réception de Madame de Savoye à Grenoble, Van 1639. En septembre 1639, 
« le Toy estant à Grenoble, etc. Explic. Les divertissements de la cour les plus agréablev 
t da monde, p. 85 , n** ccLxv. 

«Gatalogus codicum mss. bibliotbecae académie Gissensis. i84o, in-i^**. » 

* C^est le duc de la Valette quMl fallait dire; lorsque ce procès eut lieu, en 
1639, le vieux duc d*£pernon vivait encore, et son fils aîné ne portait pas alors 
ce nomi 

s Ce nom anglais a sans doute été défiguré par le copiste. 
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Qaant à Texplication qu'on trouve ici de mots et d'usages qu'il 
faut connaître pour Tintelligence du langage diplomatique de ce 
temps-là, nous voyons, par exemple, la distinction qu'on mettait 
dans la manière de traiter les ambassadeurs : 

« Traicté par présent , c'est-à-dire traicté par ses domestiques , 

• et le vin et les viandes non cuites estant apportées de dehors de 
« la part du roy. 

« Traicté par officiers , c'est-à-dire les maistres d'hostel et autres 
« officiers du roy y assistans au lieu des domestiques, et les viandes 
« estans cuyttes dans l'hostel et les cuysines du roy. » (F® 4 v®.) 

Ces mémoires , qui se rapportent à une période importante de 
notre histoire (six des neuf dernières années de Richelieu), don- 
nent des informations assez détaillées et quelques particularités 
nécessaires à la connaissance des affaires de la diplomatie , sous le 
ministère du cardinal. Nous y voyons, par exemple, le récit d'un 
voyage que fit à Paris, en i636, le docde Weymar, l'un des per- 
sonnages les plus importants de l'époque, et dont le cardinal avait 
grand besoin pour la guerre d'Allemagne. 

Quoique M. de Berlize ne fût point en chai^ , il eut ordre d'aller 
avec les caresses du roi à Lagny, au-devant du duc de Weymar, 
(Le comte de Bruslon était auprès du duc de Parme.) Le comte 
de Guiche, qui l'avait été trouver à Meaux , de la part du cardinal » 
l'amena à Lagny; le duc de la Trimouille vint le recevoir à Champ 
et l'amena à Paris; on le logea, dit le manuscrit, « dans le plus 

• beau département de l'Arsenac. > 

Après avoir été conduit à l'audience du roi à Saint-Germain , 
il fut à Ruel visiter le cardinal. Il est curieux de voir avec quelle 
dextérité Richelieu ménageait les politesses, de manière à ne pas 
froisser la susceptibilité germanique du duc , et en même temps 
à ne pas compromettre sa propre dignité. 

Le P. Joseph, qui était spécialement chargé sous le cardinal 
des affaires d'Allemagne, ne fut pas oublié dans les visites du duc 
de Weymar. 

Ce duc n'épargna pas les compliments au cardinal ; il lui dit 
en propres termes qu'il était le plus grand ministre qui eût jamais 
été. Il protesta qu'il se donnait à S. M. très-chrétienne comme il 
avait fait au roi de Suède. Au reste, il ne se donnait pas pour rien , 
et une des grandes affaires de ce voyage fut de régler les condi- 
tions d'ai^ent que le duc faisait à la France. 
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Une autre aflaire non moins grave et non moins épineuse qu on 
eut à traiter avec lui fut le tabouret chez la reine; et, chez le roi, 
la faculté de rester couvert. Toutes les fois que ces éminents per- 
sonnages étaient en présence , c'était un échange de concessions et 
d'exigences , de petites précautions de toutes sortes consignées ici 
avec une exactitude scrupuliuse, je dirais presque sacramentelle. 

Un des arguments du duc de Weymar pour garder son cha- 
peau fut que le duc de Parme s'était couvert devant le roi, et 
qu'il y avait eu plus d'empereurs dans sa maison que de gentils- 
hommes dans celle de M. de Parme. 

Arrivé le 8 mars, le duc de Weymar devait repartir en mai; 
mais étant tombé malade, il ne quitta Paris que dans le mois de 
juin ; on lui donna les carrosses du roi et de la reine. 

Les Mémoires baillés à M. de Berlize, etc. ne se bornent pas à 
donner des renseignements pour l'époque de Louis XIII; ils re- 
montent jusqu'à Henri III et à Tannée i585. 

On a vu que le troisième opuscule contenu dans ce manuscrit 
est le procès criminel intenté au duc de la Valette. Sans avoir la 
célébrité des grands procès d'État qui forment un des caractères 
distinctifs du gouvernement du cardinal de Richelieu , tels que 
ceux de Ghalais, de Montmorency, de Marillac, de Cinq-Mars, 
le procès du duc de la Valette n'est pas moins curieux que les 
autres, par l'étrange procédure qui fut suivie, et il présente une 
de ces énormités dont aucun procès par commission n'avait en- 
core donné l'exemple : le roi siégea en personne, opina lui-même, 
et contraignit, par injonctions directes, les présidents du parlemeot 
qui étaient au nombre des commissaires, d'opiner comme lui pour 
la condamnation à mort; un seul (M. de Bellièvre] résista jus- 
qu'au bout. 

Le manuscrit noté: M. S. h. I. 3o, est une copie de la première 
partie des Mémoires de Bassompierre. (La seconde partie manque). 

Un manuscrit des Mémoires de Bassompierre où l'on pourrait 
recueillir quelques leçons nouvelles, et qui offrirait des, passages 
encore inédits, serait assurément une curieuse découverte, car on 
sait que ces mémoires furent mutilés dans l'impression , et que 
des retranchements nombreux ont fait disparaître des passages qui 
intéressaient des personnages célèbres ou puissanta, dont on voulut 
ménager les familles quand lesdits mémoires furent publiés. Le 
manuscrit de la Sorbonne ne réparera point ce dommage. 
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Dans la comparaison que noas ea avons faite avec les mémoires 
imprimés, nous n'avons remarqué que de légères différences , sans 
aucun intérêt historique ou littéraire. Elles suffisent toutefois pour 
prouver que celte copie et les imprimés n'ont pas été faits sur le 
même original. 

Par exemple, nous trouvons dans Timprimé (t. Il, p. 2àj} : 
« On déclara au comte de Saldagne qu'il n'estoit plus cavalerizzo 

> mt^or.... qu'il lui serait donné cinq cens écus par mois d'entre- 

> tènement , comme s'il esloit grand d'Espagne. 

« Le roi fit le comte d'Alvires grand, et lui donna, pour les fils 

• aines de sa maison , le titre de comte de Castillejo. » 

Tandis que dans le manuscrit, après les mots... «comme s'il 
« estoit grand d'Espagne », il y a : 

«Le roi fit couvrir comme tel le C. d'Alvires, et lui donna 

• etc.^.» 

Le copiste ignorant a défiguré quelques passages, et surtout 
les noms propres; ainsi là où on lit dans l'imprimé : 

• Il s'échauffa encore un peu en paroles ( t. II, p. i53) , le ma- 
nuscrit met : « Il se haussa, etc. > 

Dans l'imprimé (II, p. 260): «Le comte d'Olivares... • 

Dans le manuscrit : « Le Comte Delmares. . . » 

Dans l'imprimé (II, p. 267}: • Barbiesca. . . > 

Dans le manuscrit : « Burmesca. . . » 

Dans l'imprimé (II, 270) «Madame d'Omano.. . » 

Dans le manuscrit : « Madame Douane... » 

n est inutile démultiplier les exemples; ceux que nous venons 
de dter montrent et que les fautes du copiste sont fréquentes, et 
aussi qu'il a copié sur un texte offrant quelques variantes avec 
l'imprimé. 

Nous remarquons dans les diverses éditions des mémoires de 
Bassompierre une méprise singulière; il y est dit, vers le com- 
mencement de 1619 : «la foire Saint-Germain fut suivie de force 
«ballets, et ces ballets des noces de madame Henriette, seconde 
■ fille de France, avec M. le prince de Piémont. ■ Tout le monde 
sait qu'Henriette était la troisième fille de Henri IV, et qu'elle fut 
la femme de Charles P' roi d'Angleterre. C'est Christine qui 



* Le manuscrit n*éUnt point chiffré, nous ne pouvons indiquer que tes pages 
de riniprimë. 
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épousa le prince de Piémont. On trouve dans notre manuscrit la 
même faute que dans les imprimés. 

Le manuscrit de la Sorbonne est dans un mauvais état de con- 
servation ; les derniers feuillets ont été moisis et tombent en pous- 
sière. 

M. S. h. I. 36. Ce manuscrit, sans aucun texte, et qui ne se 
compose que de plans sur vélin , avec leurs légendes , n'est pas 
sans intérêt pour l'histoire de la fortification en France. Il offre 
le dessin de plusieurs places où l'ingénieur a tracé , avec les an- 
ciennes murailles et les parties qui devaient être démolies, les 
constructions nouvellement faites ainsi que celles qui restaient à 
faire. Les villes dont les fortifications sont tracées dans ce volume 
sont Mâcon, Dijon, Saint Jeande-Losne , Châlons, Bellegarde, 
Bourg-en-Bresse, Âuxonne, Verdun, le Fort de TÉcluse, Beaune; 
le dernier plan de ce volume, sut papier, est la Description de la 
côte de la Méditerranée , depuis Antihes jasqu'aufort Saint-Maurice; 
par Saint-Esprit, ingénieur ordinaire de S. M. Les plans des places 
fortes ne sont pas signés; sans doute ils sont du même ingénieur. 
Ce dernier plan n'est pas daté, tous les autres portent la date de 
i638. 

Le manuscrit noté M. S. h. I. 32 , d'une écriture du xyi*" siècle, 
se compose de 2 64 feuillets, dont les huit premiers sont endom- 
magés. Au dos d'une couverture en parchemin on lit : Lettres à 
M. Dainteville; indication incomplète^, car le manuscrit contient 
beaucoup de lettres de M. de Dinteville lui-même. Ce sont toutes 
copies. 

M. de Dinteville , chevalier des ordres du roi, conseiller en 
son conseil d'État, capitaine de cinquante hommes d'armes de ses 
ordonnances, était lieutenant général du roi au gouvernement de 
Champagne et Brie , pendant que le duc de Guise , gouverneur 
de cette province se trouvait retenu à la cour, où il était fort sus- 
pect. Ce manuscrit est le registre de la correspondance politique 
et administrative de Dinteville , durant l'espace de sept années , 
recueil fait, sans doute, pour son usage, et écrit sous ses yeux. 

Les lettres de M. de Dinteville sont adressées au roi Henri III, 

' Ud autre titre moins inexact a été écrit sur le plat de la couverture; mais il 
est en partie effacé. — Remarquons que ce nom s^écrivait aussi quelquefois Tin- 
teville; nous le trouvons avec cette orthographe dans les Mémoires du duc de la 
Force, iA, p. 4 26. 
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à Ja reine mère Catherine de Médicis, au frère du roi, François, 
duc d'Alençon, au duc de Guise, à M. de Villeroy, au secrétaire 
d*État Brulart , ainsi qu'à son premier commis Pinart, au Chance- 
lier, au duc du Mayne, à M. de Seurre secrétaire du duc de Guise, 
et à plusieurs autres personnes. Dinteville a également conservé, 
en copie, les lettres que les personnages que nous venons de citer 
lui ont écrites pour les affaires de la province. C'était un homme de 
mérite qui servit bien le pays, et dont Henri IV disait, vingt ans 
plus tard : « Le pauvre M', de Dinteville est mort; c'est grand dom- 
mage. » Lettre à Sully, dans les Œconomies roy. sans date (1607). 

Cette correspondance commence à la fin de 1679, et se ter- 
mine au 21 décembre i586. En nous initiant d'une manière in- 
time à l'administration d'une des plus importantes provinces de 
France, elle nous donne une idée assez fidèle de l'administration 
générale du royaume à la fin du xyi'' siècle. 

Pour comprendre l'intérêt que peut ofirir ce manuscrit, il faut 
se souvenir de l'époque à laquelle il se rapporte. 

La Ligue, qui éclata en guerre civile organisée en i585, pré- 
parait cette guerre plus ou moins sourdement depuis neuf années. 
L'édit de pacification du mois de mai 1676, qui donnait aux pro- 
testants la paix la plus avantageuse qu'ils eussent encore obtenue, 
souleva le parti catholique , à la tête duquel se mit le duc d'A- 
lençon. 

Effrayé de cette résistance , Henri III se hâta de révoquer l'édit : 
il signa avec son frère et la noblesse de Picardie une espèce de 
traité qu'on peut considérer comme le conimencement de la Ligue, 
et puis il se mit en guerre avec les protestants. Non moins eflFrayé 
de cette autre lutte , il l'interrompt tout à coup pour donner un 
nouvel édit de pacification en 1577, avec la même légèreté qu'il 
avait révoqué l'autre. La Picardie cependant continuait de fomen- 
ter les germes de la guerre civile; la Champagne, voisine de la 
Picardie et des états de la maison de Lorraine, subissait alors l'in* 
fluence de ce double voisinage. Henri III de plus en plus convaincu 
du danger que lui suscitait la Ligue , commençait à comprendre 
que sa couronne était plus sérieusement menacée par les princes 
lorrains que par ceux de la maison de Bourbon. 

Dans cette perplexité la prudence lui conseillait de s'attacher à 
une fidèle exécution des clauses de l'édit de paix ; et les disposi- 
tions de la Champagne et de la Brie, à cet égard, étaient pour 
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lui d^ane haute importance politique. Cette situation donne évi- 
demment à la correspondance de la cour et du ministère avec 
M. de Dinteville un intérêt historique qu'il est facile d'apprécier. 

Cette observation faite, voyons ce que nous offre le manuscrit. 

La première pièce est l'ordonnance du roi Henri III , qui nomme 
le sieur de Dinteville à la lieutenance générale de Champagne et 
Brye, à la place de Barbesieulx qui avait donné sa démission, et 
en l'absence de M. de Guise. Cette pièce est datée du 20 décembre 

^579; 

Suit une autre pièce du 10 janvier i58o ; c'est une instruction, 
également signée du roi , laquelle prescrit au sieur de Dinteville 
la conduite à tenir dans son gouvernement, où le malheur des 
temps a tout mis en confusion. On lui donne commission de réu- 
nir les gentilshommes de la province, ses amis, pour leur faire 
entendre les volontés du roi ; et, à la copie de cette instruction, 
Dinteville joint le contrôle de tous ceux qui se sont rendus à cet 
appel , avec les excuses de ceux qui ne sont pas venus. Il transcrit 
le discours qu'il a prononcé dans cette assemblée , ainsi que la ré- 
ponse qui lui fut faite par M. dePrécigny, au nom de la noblesse 
de la province. Enfin, un mémoire détaillé sur l'état de la Cham- 
pagne, envoyé au roi le k février i58o, en suite d^une visite faite 
par Dinteville dans toute les parties de la province. 

Après ces préliminaires, vient la correspondance. 

Le discours adressé par Dinteville à l'assemblée des gentils- 
hommes de Champagne mérite d'être remarqué, parce qu'il ren- 
ferme la pensée du roi, de maintenir, avec autant de fermeté qu'il 
lui était donné d'en avoir, la concorde parmi ses sujets. 

« Pour ceste cause il entend que son édict de pacification, comme 
« Tunique et souverain remède au mal, soit inviolablement observé. 
« Que ceulx de la religion prétendue réformée joyssent du bénéfice 
« des aultres sans aucune injure. Et comme il est roy constitué sur 
• les ungs et sur les aultres, nous tenir tous indifTéramment sous 
« sa protection ; et nous faire participer du fruict de sa bienveil- 
« lance. » 

La réponse de Précigny n'offre pas moins d'intérêt; elle se rap- 
porte évidemment à ces commencements de guerre civile , lorsque 
chacun levait des troupes sains la permission du roi, et que par- 
tout les protestations pacifiques étaient accompagnées de prépa- 
ratifs belliqueux. 
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• Et parce qu'il s'est semé ung bruict qui peut-estre aura esté 
« jusquès aux oreilles de S. M. que nous sommes entrés en quel- 
« que ligue et associations sachanset cognoissansbien qu'il nappar- 
« tient à aulcun subject de ce faire et d'atempter à tel cas , que 

• soubz la peyne d'encourir le crime de leze-majesté; nous disons 
« et protestons avec la vérité telle chose avoir esté controuvée, dé- 
« savouons toutes ligues , associations et intelligences , et déclairons 
« n'avoir aucunement eotendu, et n'entendons y estre entrés, ne y 
« vouloir entrer. Bien advouons et confessons que pour nous con- 
« server et garder des incursions et pilleries d'aucuns qui se pour- 
« roient lever pour tenir les champs et voudroient entreprendre 
« sur les maisons d'aucuûs de nous, nous avons promis et juré de 
« nous entresecourir, ayder et assister de nos personnes et amys 
■ par les voies licites et permises, » 

Ainsi tel était l'état déplorable de la France, tel était le désar- 
roi de son gouvernement, que chacun était réduit à la défense per- 
sonnelle ; atout moment le roi déclare, dans cette correspondance, 
sa volonté expresse de réprimer les excès dont son peuple est vic- 
time, et à tout moment on voit ces excès augmenter de violence, 
et l'oppression de ce pauvre peuple devenir plus ruineuse et plus 
sanglante. Sans cesse Henri III ordonne de < faire rompre et tailler 
« en pièces les levées faites, dit-il, sans mes commissions. . . si bien 

• que mon peuple congnoisse par efifect que je ne veux point qu'il 
c soit opprimé, mais plustost^conservé avec tout repos en la pai- 
< sible jouyssance des biens que Dieu lui a donnez. » (F° 86). Il 
faut les rompre, dit-il ailleurs, « sans avoir respect ny à mon frère, 
«ny à quelque autre personne que ce soit, car je veulx estre 
« obey. , . • 

Et, en effet, le duc d'Alençon se jetait dans une opposition ar- 
mée, sous prétexte de défendre l'autorité même du roi et sa libre 
volonté , prétexte banal et hypocrite , inscrit sur le drapeau de 
tous les ambitieux déçus, qui a constamment servi de justification 
à toutes les révoltes de prince, a toutes les insurrections de peuple,- 
pendant près d'un siècle, de Henrill à Louis XIV, et dont la Ligue, 
les mécontents sous Richelieu, et enfin la Fronde ont fait un usage 
effronté. Notre manuscrit offre plusieurs lettres qui établissent 
d'une manière assez nette la position réciproque du roi, qui n'es- 
pérait plus d'enfants, et du duc d'Alençon, héritier présomptif de 
la couronne, et toujours disposé à s'unir contre son frère auxvéri- 
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tables ennemis de cette couronne. Nous citerons entre autres, une 
lettre du duc d'Alençon adressée à Henri III, en i58i, et envoyée 
en copie, à M. de Dinteviile, où le prince donne à entendre que 
Catherine de Médicis approuve sa conduite, et la justifiera auprès 
du roi : « car, dit le duc d'Alençon, la royne ma mère qui a en- 
«tendu mes raisons, et qui ayme mon honneur, sçauraet devra 
« trop mieulx prendre ma deffence que moy, qui, devant finir, ne 
« vous puis celer que j'ay sceu que en vostre cour et en vostre table 
« Ton tient des propos de moy et de tout ce qui est avecq moy, sy 
«estranges qu'il n'est possible de plus...» Il faut lire aussi une 
longue lettre (sept grandes pages) du même prince, adressée au 
parlement le 2 4 juin 1681. 

Au feuillet i5, nous trouvons une pièce intitulée : < Articles de 
« la prétendue ligue d'aucuns gentilz-hommes du costé du Bassi- 
« gny. » Acte d'association par lequel les confédérés juraient « d'em- 
« ployer leurs vyes et moïens à l'honneur et gloire de Dieu et à 
« leur salut. » Ils s'engageaient • à peynede l'honneur et de lavye. > 
Us consentaient, s'ils se rendaient coupables de lâcheté ou de per- 
fidie, < à demeurer infâmes, l'honneur perdu et la vye en proye. > 
Ce dernier mot est-il une faute de copiste; et faut-il lire à prix au 
lieu de en proie ? Peut-être la phrase n'est pas achevée. 

Cette pièce donne une idée de toutes ces associations partielles 
qui précédèrent et préparèrent la grande association de la Sainte 
Ligue. 

Nous ne poursuivrons pas plus loin celte analyse ; ce que nous 
avons dit suffit pour faire comprendre l'intérêt qu'offre ce manus- 
crit. Et s'il était possible de réunir de pareils documents pour les 
autres provinces de France, ce serait une curieuse publication que 
celle qui présenterait ainsi, dans un tableau complet, l'ensemble 
des faits qui ont amené et préparé le grand mouvement politique 
et religieux de la Ligue. 

Dans un nouveau rapport, dont je réunis en ce moment les 
Matériaux, j'aurai l'honneur, Monsieur le Ministre , de vous adres- 
ser prochainement la suite de mon travail. 

J'ai l'honneur d'être avec respect, Monsieur le Ministre, votre 
très-humble et très-obéissant serviteur. 

M. AVENEL. 
Paris, le i5 octobre 1849. 



— 177 — 

IL 

Documents relatifs à la vie et aux œavres de Hagaes de S*'Victor, 

(Gommunicpiés par M. Hauréau, membre du Comité.) 

Nous empruntons ces documents k un manuscrit de l*abbaye de 
S*-Viclor, qui a saccesaivement porté les n** laa et 668, et qui figure 
aujourd'hui, sous le numéro ^73, parmi les volumes de celte abbaye 
qui sont entrés à la Bibliothèque nationale. G*est un recueil écrit au 
xiY* siède et composé de divers fragments relatifs à Thistoire de 
S*-Vîctor, àlasuite desquels viennent quelques opuscules tbéologiques. 
Cest là, sans doute, que Martène a pris la notice sur Adam de S*- Vic- 
tor, qu*il a insérée dans le tome VI de son Amplissima coUectio; mais 
il a n^igé d'autres notices non moins intéressantes, qui concernent 
Hugues et Richard. Nous les publierons successivement. 

Aujourd'hui, nous donnerons un éloge de Hugues de Saint-Victor, 
et deux catalogues de ses œuvres , auxquds il sera nécessaire de joindre 
quelques notes. 

I. 

Àdvertendum quod circa annum Domini millesimym xxxviii , 
ordo canonicus sancti Victoris Parisiensis celebrisque fama per 
orbem habebatur, praecipue propter famosas quasdam et insignes 
personas, moribus et scientiis adomatas, quas indiversis diversa- 
rum mundi partium ecclesiis sparsit, velut vitis fcecunda palmites 
proferens transplantandos. Hoc enim tempore fuerant ibidem ac- 
ce'pti canonici professi prelati in Ecclesia Romana, duo cardinales, 
magister Yvo cardioalis et dominu$Hugo,episcopus Tusculanus; 
magîster Âchardus, episcopus Abricensîs; abbates quoque ix in 
ecclesia sancti Saturi Bituricensis , abbas Radulphus sancta3 Geno- 
vefae Parisiensis , abbas Odo sancti Euverti Aurelianensis, abbas Ro- 
gerus sanctaeMariae Augensis, alius sancti Bartholomœi Noviomen- 
sis, Gamerius sancti Vincentii Silvanectensis, Balduinus sanctdî 
Mariœ Alticrucis, Guibertus sancti Augustini de Busco in Ang^ia, Ri- 
chardus sancti Jacobi deGuiguemora in Marchia, magister Andréas, 
magistrique Hugo, Richardus, Adam et Thomas, prior tune Sancti- 
Victoris adductorque Stephani Parisiensis episcopi in episcopatu 
caute et subtiliter gubernando, adeo quod, sicut patet in epistola 
ipsius Stephani ad Innoccntium papam, ipse enim Stephanus 
nihil in hoc laborabat, sed dictus Thomas prior totum faciebat : 
ideo occisus est et martyr factus a nepotibus archidyaconi Pari- 
siensis, Naucherii, viri nobilis, sed dissoluti. Unde cum a dicto 
niSTOinE. 12 
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priore Tkoma reprehendereUir et inculparetur, insui^ens in eum 
cepit persequi et tandem nepotibus crudeliter est occisas. Unde, 
ut vindicaretur ejus mors, sanctus Bemardus abbas et praedictus 
Stephanus episcopus hoc quomodo acciderat papa3 Innocentio 
maDdaverunt. Undie, propter eorum cogens mandatum , papafedt 
eum de claustro extractum infra ecclesiam, scilicet in capella 
Sanctae Crucis, honorifice vu idus martii sepelire. 

Circa hoc tempus obiit magister Hugo de Sancto-Victore, iiii 
ydus februarii, summus in philosophicis disciplinis et theologia, 
ut patet ex libris et tractatibus suis. Fecit enim de Sacramentis ^ 
libros duos plures partes habentes, de Giaustro Ânimae intitulatum 
Domine Hugonis de Folieto monachi Corbiensis ^, de Archa Noe ', 

» Œirore5,t. III, p. 487. 

' L'ouvrage qui a pour titre De Claustro aniniœ a été imprimé plusieurs fois. 
Les manuscrits Tattribuent à Hugues de Saint-Victor, à Hugues de Fouilioi ou 
de Foulois, moine de Corbie, et à Hugues, chanoine de Saint-Laiu>ent. V Histoire 
litléraire (t. XIII, p. à^2 et suiv.) établit qu^Hugues de Fouilioi na jamais été 
religieux de Gorbie , mais cbanoine de Saint-Laurent de Heilli , prieuré de Tordre 
de Saint-Augustin, qui dépendait, au temporel, de l'abbaye de Gorbie. Ainsi le 
cbanoine de Saint-Laurent et le prétendu moine ne font qu*un même personnage. 
Il reste à rechercher si cet Hugues de Fouilioi est désigné comme ayant écrit le 
De claustro animm à meilleur titre que notre Victorin. Gomme ils ont été mystiques 
Tun et l'autre, à peu près au même degré, ce nest pas en étudiant la doctrine 
de Touvrage qu*on en reconnaîtra Tauteur. Mais on remarquera que si les ma- 
nuscrits du XIII* et du XIV* siècle nomment Hugues de SaintrVictor, les manus- 
crits antérieurs sont tous au nom de Hugues de Fouilioi. A cette preuve déjà 
trë»*forte se joignent les témoignages les plus formels de Guillaume de Nangis 
et d' Albéric des Trois-Fontaines. Aussi > Casimir Oudin et les auteurs de ï His- 
toire littéraire n hésitentrils pas à placer le De Claastro animœ parmi les œuvres de 
Hugues de Fouilioi. 

L'école de Saint-Victor protesta longtemps contre cette attribution. Les cata- 
logues que nous reproduisons ici l'indiquent assez. Dans un manuscrit de Saint- 
Victor, inscrit sous le n* 808 , la main d'un religieux a cfiacé le nom de Hugues 
de Fouilioi, de FuUeio, placé par un copiste du xii* ou du xiii* siècle en tête de 
l'ouvrage réclamé par les Victorins pour leur glorieux confrère. Enfin, quelques 
exemplaires manuscrits du De Claustro animœ ont été composés avec des frag- 
ments de l'ouvrage original et d'autres fragments empruntés aux œuvres du reli- 
gieux de Saint-Victor. Le n* 677 du fonds de Saint-Victor nous ofire un curieux 
exemple de ces substitutions. Le quatrième livre de cet exemplaire ne contient 
aucune des allégories profanes ou mystiques qui ont révolté le goût des Bénédic- 
tins ( Hist. litt. t. III , p. 4 97 ) : il contient un traité sur les modes de la con- 
emplation. 

' C'est vraisemblablement l'ouvrage que notre second catalogue désigne sous 
ce titre : De Archa Noe libri quatuor. Cette paraphrase descriptive en quatre livres 
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de Arra Sponsœ * , de Anima Ghristi 2, Didascalicon ' libros quin- 
qne, de perpétua virginitate sanctœ Mariae^ Ilbram anum, de 

a été ptâ>liée dans le deuxième volume des (Ea»res de Hugues de Saint-Victor 
(Rouen, i64S* in-foi. p. 298]. Il faut la distinguer d*un autre traité qui a pour 
titre, dans rédition de i648 : Mjrsticœ arcœ Noe descripûo. Nous ferons remarquer 
que les auteurs de cette édition ont négligé de rechercher les meilleurs textes du 
Dt Archa Noe : celui qu*ib ont mis au jour est souvent incorrect, et, d'ailleurs, 
il est incomplet Divers manuscrits leur auraient fourni plusieurs chapitres à 
joindre au quatrième livre. Nous désignerons entre autres le n*" 856 de Saint-Ger 
main-des-Prés , très-beau manuscrit du xii* siècle. 

* Titre inexact II faut lire : De Arra animœ; ou mieux : Sohloquium de arra 
axdmm. Cet ouvrage a été imprimé dans le deuxième tome de Tédition de i648, 

p. 293. 

' Decisio quasilonis de anima Chris ti, dans le tome II de Tédition de i6d8, 
p,59. 

^ Œuvres, t III , p. 1 , sous ce titre : DidascaU lihri. Les éditeurs n*ont pas re- 
marqué que le livre IV et une partie du livre V de ce recueil forment, avec de 
trës-iégères différences et des additions peu considérabes , Topuscule publié dans 
le tome I des QSuoreSs p* I1 Aous le titre de : De scripturis et scriptoribjis sacris 
Prœnotatianenlm. 

Les Se» Ubri philosopkici , indicpiés par ¥ Histoire littéraire comme finissant le 
manuscrit 6785 de f ancien fonds latin de la Bibliothèque nationale [Hist. litt, 
t XII, p. 60), ne se trouvent pas dans ce volume, mais dans le n^ 25*33. Or ce 
n*eatpas un ouvrage inédit, comme les Bénédictins le prétendent, mais c'est une 
copie du Diéaacalicou qui commence au second chapitre par ces mots : < Omnium 
« expetendorum prima est sapientia. » 

Notre catalogue ne donne que cinq livres au Didasadieon. On en compte sept 
dans l'édition de i648. 

* OEubres, t III, p. 81. Les Bénédictins refusent cet ouvrage au chanoine de 
Saint-Victor, pour l'attribuer à Hugues de FouiHoi ; mais ils ne donnent aucun 
motif à l'appui de leur opinion [Ilist, Uttér, t. XII, p. 68). Dans sa notice sur 
Hugues de Fouilloi , dom Brial fait remarquer que la doctrine de cet opuscule 
ne s'accorde guère avec celle d'un chapitre de la Somme, publiée sous le nom 
de Hugues de Saint-Victor (Hist. Utiér, t XIII, p. 5o3). Personne ne conteste 
la Somme au Viclorin : donc il faut retrancher du catalogue de ses œuvres, sui- 
vant dom Brial, le traité De Perpétua Virginitate Mariœ, Il y a bien à cela quelque 
difficulté. 

La dédicace de l'ouvrage commence par ces mdis : f Sancto Pontifici , G. Hugo, 
c beatitudinis tus servus.i II est donc d'un docteur nommé Hugues. Il n'en 
manque pas au moyen fige; mais comme on a des manuscrits de ce traité qui re- 
montent au XII* siècle, il faut nécessairement en trouver fauteur parmi les 
maîtres du nom de Hugues qui professaient avant le xiii* siècle. Or, la tradition 
ne désigne aucun d'eux comme ayant discuté la question de la virginité perpé- 
tuelle, si ce n'est Hugues de Saint-Victor. Outre le témoignage de nos deux ca- 
talogues, en voici d'autres. D'abord, celui de Henri de Gand, qui, dans son livre 
De illasîrihut EccUsiet scriptoribus , dit au sujet de notre Victorin : «Respondit 
H. 12. 
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angelica lerarchia et ecclesiastica ^ librum ununi , et multos 
traclatus de pertinentibus ad theologiam, ut de 'Virtute. Ordi- 



t cuidam bèaUe Virgini Marias cum derogatione obloquenti et calumnianti , quod 
• viryo virginum diceretur.» Cela contredit dom Brial. En outre, un manus- 
crit de la bibliothèque de Laon renferme plusieurs ouvrages du chanoine de 
Saint-Victor, copiés et réunis au xii* siècle : or le traité De perpétua Virginitate 
est au nombre de ces ouvrages (Catal. des Manusc. des Biblioth. des départ. 
Bibliothèque de Laon, n^ 463) : ce qui prouve que, même au xii* siècle, il en 
était considéré comme Tauteur. Il se retrouve encore dans les numéros 3o4 de la 
Sorbonne et 187 de Saint- Victor, qui sont d'autres recueils des œuvres du Victo- 
rin , formés au xiii* siècle. Enfin , la doctrine contenue dans ce traité est la bonne 
doctrine, et celle du chapitre de la Somme est une opinion paradoxale, qui na 
jamais été soutenue par saint Augustin , dont on invoque Tautorité. 

Voilà des arguments contre dom Brial. Nous nous abstiendrons de les faire 
valoir, et nous éviterons de conclure. 

' In Exphnadonem cœlesds Hierarchiœ magni Dionysii Âreopagitœ libri X; 
Œuvres i t. I, p. 469. Ce commentaire sur la Hiérarchie céleste a été seid im- 
primé. Noire catalogue mentionne encore un commentaire sur la Hiérarchie 
ecclésiastique. Les Bénédictins disent à ce sujet: «Outre le commentaire im- 
primé de Hugues sur la Hiérarchie céleste, le manuscrit de la Bibliothèque du 
Roi coté n" 1619, renferme deux autres commentaires de notre auteur, qui 
n ont point encore vu le jour : fun sur la Hiérarchie ecclésiastique de ce sainte 
et Tautre sur ses Lettres. Cet exemplaire n est pas unique. On en trouve un sem- 
blable dans la bibliothèque de Saint-Martin de Tournai; et il est dit, à la tête 
de celui-ci , que la traduction du texte de saint Denys est de la façon de Hugues 
de Saint-Victoi* (Sandcrus, Bibl Mon. Belg, p. I, p. 112). C'est ce qu'il y a de 
meilleur; car, pour les gloses, elles ne sont pas d'une grande utilité. » Il y a dans 
ces lignes plusieurs erreurs. Sanderus, et les Bénédictins après lui, donnent à 
la version du texte grec une singulière origine. Cette version serait l'ouvrage de 
Hugues de SaintrVictor ! Mais non : c'est une hypothèse qui doit dès l'abord être 
rejetée. Hugues de Saint-Victor, qui ne savait pas le grec, n'a pu traduire uo 
livre grec. Nous avons sous les yeux le volume de la Bibliothèque nationale au- 
quel les Bénédictins nous renvoient : il contient, en effet, plusieurs ouvrages du 
faux Denys, traduits en latin et accompagnés de diverses gloses; mais le texte de 
ces ouvrages est la version latine de Jean Scot Érigène, telle (sans aucun chan- 
gement) qu'on la rencontre dans les plus anciens manuscrits. Pour ce qui con- 
cerne les gloses, autre erreur. Plusieurs gloses ont été placées à ta marge du 
traité de la Hiérarchie céleste, celle de Maxime, celle de Jean Scot, celle de 
Jean de Sythople, surnommé ieSarrazin, et celle de Hugues de Saint-Victor, 
telle que nous la rencontrons dans le premier volume de ses Œuvres, Mais, à la 
marge de la Hiérarchie ecclésiastique , il n'y a qu'une glose, celle de Maxime, 
suivant la version de Jean Scot Érigène. Si le catalogue de la Bibliothèque natio- 
nale donne cette glose au Victorin , il se trompe. Les Bénédictins pouvaient faci- 
lement corriger cette erreur sur un grand nombre d'autres manuscrits. Quant 
au manuscrit de Tournai, voici la note de Sanderus : citem, libri VIII Dio- 
« nysii ab eodem Hugone a Graeco in latinum translati. b II est vraisemblable que 
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nis^ de Laude^, de quinque Septenis^ de Instructione Novilio- 
rum *, super Magnificat librum unum * , super Lameoialiones 
Iheremiae librum unum^, super Ecclesiasticen librum unum "^^ 
Mappam Mundi®, Flores ejusdem®, libros de Gfammatica ^^, 

Touvrage divisé par Sandenis en huit livres est la Hiérarchie ecclésiasùqae, 
qui se compose de sept chapitres, et non pas la Hiérarchie céleste, qui en a 
quinze; mais, qu*onJe remarque, il s*agit ici d'un texte, et Sandenis ne dit 
pas qa*À ce texte soit jointe quelque glose. Le volume de Toumay ne présente 
donc aucune analogie, sous ce rapport, avec le n* 1619 du fonds du Roi; il 
ne renferme qu une version latine mat à propos attribuée au chanoine de Saint- 
Victor. 

Si donc, comme le déclare un de nos catalo^es, Hugues de Saint-Victor a 
commenté la Hiérarchie ecclésiastique, ce commentaire est à retrouver. 

' C'est sans doute le traité qui, dans presse tous les manuscrits, est intitulé : 
De Vùiate orandU, ou De Virtute orationis. Il est imprimé dans le tome II des 
Œuvres, page 238, sous le titre de Liber de modo oranài, 

* Titre incomplet; il faut lire : De laade caritatis; Œuvres, t. II, p.- 233. 

* CBoyrw, t I,p. 3o3. 

* Œuvres, i. II. p. 26. 

* Œuvres, 1. 1, p. 317. 

* Œuvres, t. I , p. 1 46 , sous ce titre : Annotaiiuncalœ elucidatoriœ in Threnos 
Hieremiœ prophetœ, 

' Cest sans doute le même ouvrage qui, dans le second catalogue, est désigné 
sous le titre de : Saper Ecclesiasten homeliœ quindecim. Il a été publié au tome I des 
Œuvres, p. 75. Dans Fouvrage imprimé, les homélies sont au nombre de dix- 
neuf, et, comme le fait remarquer Y Histoire littéraire , elles ne vont pas au delà 
du quatrième chapitre de VEcclésiaste : il y a donc lieu de croire que nous ne pos- 
sédons pas intégralement ce commentaire. 

* Bans un des chapitres de TArche mystique , Hugues de Saint^Victor s'engage 
à mieux expliquer ailleurs la situation respective de TÉgypte et de la Palestine, 
et voici dans quels termes il prend cet engagement : « Quod quemadmodum secun- 
• dum situm locorum competat, in descriptione Mappae mundi postea clarebit; 
«quia Babylon ab Jérusalem est ad aquilonem, iEgyptus ad austrum.» Les au- 
teurs de V Histoire littéraire disent à ce propos : «Ce dernier ouvrages s'il existe, 
« échappe à nos recherches : mais il n'y a pas à douter que la mappemonde qui 
«en était Tobj et, ne fût une carte géographique.» Il est prouvé par nos deux ca- 
talogues que cette Mappemonde , ou cette Description de la mappemonde , par 
Hugues de Saint-Victor, existait au xiv* siècle : mais depuis cette époque n'a-t-cHe 
pas été perdue ? Il faut peut-être regarder comme un fragment de cette descrip- 
tion un opuscule intitulé De locis circa Jérusalem, qui se trouve dans un manus- 
crit de Saint- Victor (n* 667, olim 801) , avec d'autres œuvres du même docteur : 
mais c'est une hypothèse que nous émettrons de la voix la plus timide. 

* Ce titre se retrouve dans le second catalogue. Nous ne savons à quel ouvrage 
il convient de l'appliquer, si ce n'est à quelques extraits des œuvres de Hugues 
qui se trouvaient à l'abbaye de Saint-Victor. 

'" Ouvrages inédits. Nos manuscritsncnous offrent qu'un seul traité de Hugues 
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Ephitomam in Pbilosophiam ^, Expositionem super Ezechie- 
lem^, et alia plura et subtilia. Befertur etiam de ipso, quod, cimi 
jam fere laboraret in extremis ut nuilum cibum retinere posset pro 
nimia infinnitate, divinitus enim inspiratus, distinxit bostiam non 
consecratam a consecreta , quam fratres ei attulerant ne turbaretur, 
dixitque : « Misereatur Deus vestri, fratres, cur me deludere voluis- 
tis? Iste non est Deus meus quem deportastis. » Mox stupefacti cor- 
pus Domini attuierunt, sed, recipere non valens, elevatis in cœ- 
lum manibus ait : « Recidat filius ad patrem et spiritus ad eum qui 
fecit illum; » et haec dicens corpus Dominicum inter ejus manus 
cum anima evanuit; spiritusque (sepultusque) est in claustro 
juxta introitum ecclesiae sancti Victoris Parisi^isis. Hic fuit saxo> 
nicus génère et ortu, de potenti parenteia, adduxitque apud 
Sanctum Victorem avuucuium suum, cujus sumptibus fere tota 
aedificata fuit ecclesia Sancti Victoris et omnes oIBcinae. 



(Au folio 5 de notre manuscrit, on lit une épitaphe de Hugues de 
S*-Victor, qui est tout à fait dépourvue d'intérêt. Nous la supprimons, 
pour donner le second catalogue des œuvres de Hugues auquel cette 
prose emphatique sert de préface. ) 

De Sacramentis libri duo. Primus continet duodecim partes, 
secundus vero sexdecim' ; 

de Saint-Victor sur la Grammaire. Encore est-ce une copie assez moderne , qui 
se trouve dans le n' io58 de Saint-Victor. Les auteurs de V Histoire litiéraire nous 
avertissent que cette abbaye possédait un manuscrit plus ancien du même traité, 
dans un volume autrefois inscrit sous le n° 237 : mais il ne parait pas que ce vo* 
lume soit entré à la Bibliothèque nationale. 

^ Inédit. Nous en connaissons deux manuscrits, Tun dans le n** io58 de Saint- 
Victor, l'autre , plus ancien, dans le n° 364 A de la Sorbonne. Voici le titre quii 
porte dans ce dernier volume qui paraît être du xiii* siècle : « Epytoma Hugoni» 
« in pbilosophiam , et débet immédiate pnrcedere Didascalicon. • C'est un dia- 
logue entre divers interlocuteurs : Sosthènes, Indaletius et Dindimus , qui a pour 
objet la définition des diverses parties de la philosophie. Il commence par ces 
mots : « Sa^ nobis, Indalcti, frater Dindimus iste noster. . . » On y trouvera des 
thèses platoniciennes. Dès lorigine de renseignement scoiastique, les théologiens 
rationalistes étudièrent Aristote , les mystiques préférèrent Platon. 

' Inédit. Le second catalogue donne ce titre : Expositio lilteralis visionis Eu- 
chielis. Nous ne connaissons aucun manuscrit de ce commentaire littéral sur 
Ezéchiel. 

^ Œaores, t III, p. 687. Dans cette édition , le second livre du Traité de» Sa* 
crcments se compose d(* dix-huit chapitres. 
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De Mediciua Anima; ^ ; 

De Médita tione^; 

De Incamatione Verbi ' ; 

De tribus Voluntatibus in Christo'^; 

De Potestate et Voluntate Dei*; 

De Sapientia Christi'^; 

De Substantia dilectionis'^; 

De Operibus trium dienim*; 

De Anima libri IV ^; 

' Œuvres, t. II, p. 211. Les auteurs de f Histoire litléraire nliésitent pas à 
compter cet ouvrage parmi ceux qui doivent être restiteés à Hugues de Fouilloi. 
La raison qu*en donne dom Brial , c*est qu^on y trouve un grand nombre d*allë- 
gories, «tque cet abus des tropes mystiques peut être signalé dans les autres 
écrits de Hugues de Fouilloi. Nous Taccordons ; mais le goût du chanoine de Saint- 
Victor est-il donc plus pur que celui du chanoine de Saint-Laurent? Dom Brial 
ajoute que quatre manuscrits de la Bibliothèque nationale attribuent le De Medi- 
cina anima à Hugues de Fouilloi. Nous avons recherché ces manuscrits, et le 
nom de Hugues de Fouilloi ne se lit que dans fe numéro 2896. Il est vrai qu*ail- 
ieurs cet opuscule en accompagne d'autres qui sont considérés comme appar- 
tenant à Hugues de Fouilloi : mais, dans plusieurs manuscrits de Saint-Victor, 
de la Sorbonne , etc. etc. il figure parmi les œuvres du Victorin. Cest pour- 
quoi nous nous abstiendrons également de contester ou de confirmer Tattribution 
que les auteurs à%\ Histoire littéraire ont préférée. 

* CEavres, t. II, p. 284, sous le titre de De Arie meditandi, 

^ Le premier chapitre du second livre des Sacrements a pour titre : De Incar- 
nadone Verhi, Nous croyons cependant que Touvrage ici désigné est celui qui a 
pour titre : Âpologia de Verbo incamato. — Œuvres, t. III, p. 68. 

* Œavres, t. III, p. 56. Casimir Oudin avait cru devoir contester cet opuscule 
et le suivant au chanoine de Saint-Victor. Les Bénédictins les ont revendiqués 
pour lui (Hist. Uit, XH, ai). 

*Cei{vrT5. t.III, p. 55. 
^Œavres^i. III, p. 58. 

' Œuvres, t. H , p. & , sous le titre de : De Sahstantia charitads. On attribuait 
cet ouvrage à saint Augustin, avant qu*on eût mieux interrogé les manuscrits. 

* Œaxres, t. III, p. 4o. Cest le septième livre du Didascalicon. Il est séparé clos 
autres dans la plupart des manuscrits , et forme un traité spécid. 

* Œuvres, t. II, p. 1 32. Il n*y a guère de rapport entre ces quatre livres. 
Aussi les a-i-on souvent dispersés , pour placer le premier et le troisième dans les 
Œuvres de saint Bernard, le second dans les Œuvres de saint Augustin. Ëllies 
Dupin veut les attribuer tous à Hugues de Fouilloi : mais rien ne Ty autorise. 
Sans les réclamer pour le Victorin, nous ferons observer, contre le témoignage 
des auteurs de Y Histoire littéraire, que plusieurs manuscrits de ces cpiatre livres 
de VAme portent le nom de Hugues de Saint-Victor. Il suffira de désigner les 
numéros 36d A de la Sorbonne et 678 de Saint-Victor. L*un et f autre ils commen- 
cent par : « Incipit liber magistri Hugonis de Sancto-Victorc de Anima, continens 



— 184 — ' 

De Claustro Animae libri quatuor; 

Libellus ad socium voleutem nubere ^ ; 

Expositio Orationis dominicae^; 

De Archa Noe libri quatuor; 

Didascalicon, de studio legendi, libri quinque; 

De virtute Grandi ; 

De institutione Novitiorum commissorum ad religionem; 

De disciplina Monachorum^; 

De arra Ânimae; 

De Cantico beatae Mariâe^; 

De Vanitate mundi libri quatuor^;; 

t quatuor libros partiales, » Le numéro 364 A de la Sorbonne paraît être de 1» 
fin du XIII* siècle. 

' Œuvres, t II, p. 356. Comme Tont fait remarquer les autejirs de VHiitoire 
littéraire, la plupart des manuscrits attribuent cet ouvrage à Hugues de FouiUoi 
[HUt.lit.\m,p, 5oo). 

* Notre catalogue place parmi le» œuvres de Hugues de Saint-Victor deux expo^ 
sitîons de TOraison dominicale. Elles ont été imprimées Tune et Tautre. La pre-- 
mière est le chapitre ii du livre U des Allégories sur saint Mathieu, Œavres, 1. 1 , 
p. 392 ; la seconde commence au chapitre m et finit au chapitre xiv des mêmeS' 
Allégories. Les auteurs de Y Histoire Uttéraire déclarent ne pas admettre que ces 
deux opuscules soient du Victorin ; mais ils ne justifient pas cette déclaration, qui 
est peut-être téméraire, puisqu'elle est contredite par un grand nombre de ma- 
nuscrits. 

' Les auteurs de Y Histoire littéraire placent un traité De disciplina Monachonun 
au nombre des ouvrages inédits de Hugues de Saint-Victor, et le mentionnent en 
ees termes : «Un traité De disciplina Monackoram fait partie du manuscrit 199 
(de Saint-Victor) dont f écriture semble appartenir au xii* siècle. Le nom de 
Hugues dont il est orné parait avoir été ajouté après coup. L*ouvrage débute ainsi : 
« Disciplina est conversatio bona et honesta, cai param est mahim. nonfacere. > Mous 
ne corrigerons que les erreurs principales de cette notice. En effet, ce prétendu 
traité De disciplina Monachorum se trouve, comme ouvrage séparé, dans le manus- 
crit 1 99 de Saint-Victor (aujourd'hui 1 37 ) ; mais on le rencontre joint au traité De 
insUtatione Novitiorum dans un très-grand nombre d'autres manuscrits. Comment 
les Bénédictins ont^ils ignoré qu'il eût été publié? Il fait partie des Œuvres, t. II, 
p. 3 1, où il forme les chapitres x-xxi du traité De institutione Novitiorum; et c'est 
la place qui lui convient, car ce n'est pas un traité, mais un fragment. 

* Œuvres, t. I, p. 317. 

" Œavres, t. II, p. 266. Oudin avait attribué ce livre à Hugues de Fouilloi. 
Ses motifs n'ont pas paru concluants aux auteurs de Y Histoire littéraire. Comme 
Oudin l'a fait remarquer, le De Vaniiate mundi est du même auteur que les opus- 
cules sur l'Arche de Noé; mais il n'y a aucune raison de disputer ces opuscules- 
à Hugues de Saint-Victor. Nous ajouterons que le De Vanitate mundi est un dia- 
logue, et que ce dialogue a pour interiocuteurs deux personnages désignés dan» 
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De laude Garitatis; 

Item alius tractatus de dominica Oratione ; 

De Septem donis ^ ; 

De amore Sponsi ad Sponsam^; 

Tractatus super Pulchritudines^; 

De Scriptura sacra et ejus Scriptoribus^; 

Epitoma in philosophiam; 

Notae de quinque libris Moysis et Judicum, et R^;um^; 

Spéculum ejusdem de Mysteriis Ecclesûe^; 

De professîone Monachorum*^; 

Distinctiones vocabulorum^; 

De Conscientia^; 

Gonfessio ejusdem ad abbatem^^; 

fimprimë par les lettres D et I. Suivant les éditeors des Œavres et suivant le» 
Bénédictins, ces lettres signifient sans doute Docens, Interrotjaior; mais un ma- 
nuscrit de la SorboVine (n^ Zok) nous donne une autre clef de Ténigme, en rem- 
plaçant le D par Dindimas, Il ne nous resterait alors qu*à traduire FI par Indu' 
lebu. Indaietus, Dindimus, sont deux personnages cpie notre Victorin a déjà mis 
en scène dans son Epitoma in philosophtam, et c*est une nouvelle preuve que le 
De Vanitate mandi n*est pas Touvrage du chanoine de Saint-Laurent. 

' C'est un autre titre du traité De Septerùs, 

' Œuvres, t. II, p. 3^4- Cet ouvrage est jugé par les Bénédictins indigne de 
Hugues de Saint-Victor (Hist Utt t. XII, p. 70). 

' Titre mystique de quelque fragment confondu dans les Mélanges. 

* CEuores, 1. 1, p. 1. 

* Œmresj t. I, p. 10, 37, 42. 

' Œuvres, t. III, p. 335. Il est vraisemblable que Tauteur du catalogue dé- 
signe plus loin le même ouvrage sous le titre de Mysterium ecclesiœ, 

' Nous ne connaissons pas ce traité , s*il faut le distinguer de celui qui a pour 
titre : De insùtalione Noviliorum et disciplina Monackoram» Il y a un traité de saint 
Bernard qui, dans les manuscrits, porte ce titre de De professione Monachoruin. 

* On ignore à quel ouvrage ce titre se rapporte. C*est peut-être le traité De 
Proprietatibus et Epithetis rerum, qui, dans les Œaores, t III, p. 46 1, /orme 
le quatrième livre du Bestiaire. Nous ne saurions trop souvent faire remarquer 
que les éditeurs des ÇEuvres ont composé des ouvrages en plusieurs livres avec 
des opuscules que les manuscrits nous offrent séparés. 

* On le rencontre, sous ce titre, dans le numéro 723 de la Sorbonne (autrefois 
676). Il commence par : t Domus hase in cpia habitamus ex omni parte sui ruinam 
< nobis minatur. » Mais c'est le troisième livre du traité De Anima. — Œuvres, 
t. II , p. 1 7 1 . 

'^ Cet opuscule paraissait inédit aux auteurs de Y Histoire littéraire, et ils le si- 
gnalaient dans un manuscrit du Roi, sous le n** 3922. Il se trouve encore dans 
le n" 733 delà Sorbonne, où il commence par : « Solus solitudincm cordis mei 
«ingrediar.» Mais il n*est pas inédit. Dans Fédition des Œuvres, il occupe les 
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De Differentia divinae ac mundanae theologiae^; 

Super cœlestem Iherarchiam capitula quindecitn; 

Benjamin ejusdem^; 

Mysterium Ecclesiœ; 

Expositio litteralis visionis Ëzechielis; 

Expositio super Gantica'; 

Bestiarium ejusdem^; 

Super Ecclesiasten Homeliae quindecim; 

Liber de Grammatica; 

Sententiae ejusdem^; 

derniers chapitres du troisième livre du traité De anima; il commence au cha- 
pitre XXXII de ce troisième livre. Cest un dialogue entre un moine et son ahbé. 
On remarquera que c*est un discours continu , dans l'édition des Œuvres. Cette 
suppression des interlocuteurs ne contribue pas assurément à rendre Touvrage 
intelligible. Mais les éditeurs du Victorin n*y ont pas regardé de si près. Le 
chapitre xxi du livre III du traité de Y Ame porte aussi, dans Timprimé, le Utre 
de Confessio ad abbaiem, 

* Cest, dans Fimprimé, le premier livre du Commentaire sur la Hiérarchk 
céleste, 

* Attribution erronée. C'est un ouvrage de Richard de Saint-Victor. 

' Inédit. Les auteurs de YHistoire Uttéraire en signalent un exemplaire manus- 
crit à la Bibliothèque nationale, dans le n*" a Sa 5 de l'ancien fonds. Nous venons 
peut-être d'en rencontrer un autre. Le n*^ 471 de la bibliothèque de Laon con- 
tient un grand nombre d'opuscules du Victorin , parmi lesquels se trouve , entre 
les Sentences et le DidascaUcoR, un Conunentaire sur le Cantique des Cantiques. 
Comme ce manuscrit est du xii* siècle , on peut supposer qu'il contient l'ouvrage 
désigné par notre catalogue. 

* CEavres, t. II, p. Sgi. Ce Bestiarium se compose de quatre livres, dont le 
premier est attribué par dom Brial à Hugues de Fouilioi , le second à Alain de 
Lille, le troisième et le quatrième à Guillaume Peraut. (Histoire littéraire^ U XIII, 
p. 498). Toutes ces attributions nous paraissent contestables à peu près au même 
degré. 

' (JEuvres,i. III, p. 4 17' C'est un des ouvrages les plus considérables de 
Hugues de Saint- Victor, et les plus estimés. On ne s'explique donc pas comment 
les chanoines de Saint-Victor ont publié ce travail de leur illustre confrère sur un 
texte incomplet et défectueux sous tous les rapports, quand ils en avaient de bien 
meilleurs à leur disposition. Le numéro 796 de Saint-Victor (autrefois io85), 
manuscrit du xii* siècle, contient plusieurs traités rares et bien précieux de ce 
temps, parmi lesquels nous désignerons une copie des Sentences de Hugues qui 
se termine par plusieurs chapitres inédits. L'imprimé s'arrête au milieu d'une 
démonstration sur les secondes noces : cette démonstration est achevée dans le 
manuscrit, et d'autres chapitres complètent l'ouvrage. Un autre volume de la 
même époque, qui porte le n"* 457 dans le fonds latin de Saint-Germain-des-Prés» 
nous offre d'autres différences : onze chapitres inédits précèdent celui qui vient 
le premier dans l'édition des Œuvres. 
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Expositio pulcherrima super regulam beati Augustini^ 
Historiae ejusdem^; 

Saper Lamentationes Iheremiœ liber unus; 
Super Iherarchiam Dyonisii Angelicam liber unus; 
Notulae super quosdam versus Psalmorum^; 
De perpétua Virginitate beatae Mariae; 

Liber de Claustro animœ, intitulatus nomine Hugonis de Fo- 
lieto, monachi Gorbiensis; 
Notulae super Johannem^; 

» Œa»re5,t. II,p. 5. 

* U en existe plusieurs manuscrits sous ies titres de Historiœ, Chronica, De Tri- 
bus maximis circumstantiis : mais, suivant ies Bénédictins, ces titres ont été don- 
nés à diverses compilations qui ne paraissent pas légitimement attribuées à 
Hugues de Saint-Victor. Ainsi Ton ne posséderait pas sa Chronique. 

G*est la conclusion de Y Histoire littér€âre: mais cette conclusion n^us parait 
mal justifiée. 

Les Bénédictins nous désignent deux Chroniques attribuées, disent-ils, à 
Hugues de Saint-Victor. Nous en connaissons quatre. 

La première est dans le manuscrit de la Sorbonne qui porte le n" 3oà. C'est 
un ouvrage imparfait, qui paraît mal placé parmi les œuvres du Victonn. 

La seconde , dont nous n avons pas eu beaucoup de peine à retrouver la trace , 
est imprimée dans le tome II des Œavres de Hugues de Saint-Victor, où elle 
8*étend de la page 3d8 à la page 391. Comment les Bénédictins en ont-ils ignoré 
rezistence? 

La troisième , que contiennent les manuscrits de Saint-Victor, désignés par 
les Bénédictins, c'est-à-dire les manuscrits 667 (olim 801) et 677 (o2tiii8i4)i 
n*est guère composée que de fragments empruntés au texte imprimé. Si Ton n'y 
trouve pas divers passages cités par Albéric des Trois-Fontaines , il ne faut pas 
s'en étonner, puisque cette troisième Chronique est l'abrégé de la seconde. 

Quant à la quatrième, elle se voit, en effet, dans le manuscrit que désignent 
les Bénédictins, et sous le titre qu'ils rapportent. Mais qui l'avait avant eux attri- 
buée au chanoine de Saint- Victor? Ce n'est pas le copiste qu'ils accusent d'igno- 
rance. Ils mettent cette erreur à son compte, mais celui-ci ne l'a pas commise. 
Pour établir, d'ailleurs , que cette quatrième chronique n'appartient pas à Hugues 
de Saint-Victor, il suffit de faire remarquer qu'il y est désigné lui-même en ces 
termes : < In scientia scripturarum nulli sedfindus in orbe. » 

Nous considérons le texte imprimé comme l'ouvrage authentique de notre Vic- 
torin. 

' Œuvres ji. I, p. 5o. 

* Œavres, 1. 1, p. 336. Les Bénédictins ne veulent pas que ce Commentaire 
soit du Victorin. Il doit appartenir, disent-ils, à quelque professeur de théologie 
sophistique. Quel que soit ce prétendu logicien, il avait des tendances très-décla* 
rées vers les mystiques, puisqu'il adorait le vrai Dieu sous la forme d'une essence 
((ui réside tout entière au sein de toutes ses créatures : « Dcus tota essentia sua in 
« omni crcatura est. • Quelle est donc cette doctrine? ou plutôt quel est cet étrange 
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Spéculum ejusdem^; 

De cibo Emmanuelis^; 

Mappa Mundi; 

Flores ejusdem. 

Multa et alla opuscula fecit, quae apud illum nota sunt, ex 
cùjus dono et gratia tôt et tanta subtilia volumina compilavit. 
Haec autem hic breviter redacta sunt ut devotus inspector pne- 
sentis sepulturae et plus lector istius cedulaeDeo, ex cujus munere 
et gratia haec sunt habita, gratiarum exhibeat uberrimas ac- 
tiones. 



m. 

Lettres patentes de Charles III, roi de Navarre, confirmant celles de 
Charles II, portant anoblissement de la ville de Saint! ean-de-Pied-de- 
Porl, en date da 16 janvier 1367 . 

( Communiquées par M. Genestet de Chairac , correspondant, à Rayonne.) 

lAoâ. 26 mars. 

Charles, par la grâce de Dieu, roy de Navarre, duc de Nemors, 
à tous présens et à venir quy ces présentes lettres verront et ouï- 
ront, salut. De la part des Jurats et Université de nostre ville de 
S'- Jean Pié de Port, nous a été donné entendre et suplié, quen 
Tannée mil trois cens soixante-sept, le Roy monseigneur et très 
cher père que Dieu absolve, les anoblit, franchit, et quitta à eux 
et à leurs successeurs de certains fiefs qu'yls estoient tenus payer 
avant pour les maisons et places quy estoient dedans les murs, cl 
cela à l'occasion du Bourg-Mayor, et des rues S'-Michel et S'-Pierre 
de lad. ville pour raison de quelques services quy luy furent faits, 
et pour raison et cause et à sa grande nécessité et besoin, Tassis- 
tèrent de la somme de cinq cens douze livres deux sols six deniers 
de carlins, selon que plus à plein apert par la présente de grâce 
d'anoblissement, et affranchissement, et que jusques à présent on 
a toujours pry de lad. grâce sans aucun contredit, que nostre 

langage (car il ne faut pas ici donner aux mots le sens qui parait leur apparte- 
nir) , si ce n'est le langage des théologiens et des philosophes de Saint-Victor? 

^ Ouvrage qui nous est inconnu , à moins que ce ne soit le Spéculum de mjrstt- 
riis Ecclesiœ^ qui est déjà désigné deux fois dans ce catalogue. 

* Œuvres, i, m, p, 97. 
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receveur de lad. ville et terre deçà des Ports, les contraint rigou- 
reusement à payer les fiefs desd. maisons et places quy est deux 
sols neuf deniers et meaille de Morlans Blancs, nonobstant la 
grâce par le Roy, mon très seigneur père leur avoit faite à ce 
sujet, nous demandent par grâce que de notre bénigne grâce, que 
puisque le Roy nostredit seigneur et père les avoient anoblis, af- * 
franchis, et quittés desdits deux sols neuf deniers et nieaille qu'yls 
dévoient desdits fiefs, de les leur vouloir quitter, et affranchir con* 
formément à la grâce d^ai^oblissement et d'aOranchissement ac- 
cordée par le Roy, nostredit seigneur. Nous veûe lad. patente, 
laquelle nous a été présentée par Michelot de Saut, notaire, et 
Guillen Martau, voisins de ladite ville de S^-Jean, et icelle fait 
lire en séance de nostre grand conseil, laquelle, plus ou moins, la 
teneur d'icelle sensuit; 

Charles, par la grâce de Dieu, roy de Navarre, comte d'Evreux, 
faisons sçavoir à tous présens et à venir, que nous r^ardant, et 
ayant en mémoire les bons et agréables services que les gens de 
nostre bonne ville de S'-Jean-de-Ke-de-Port comme bons fidels et 
naturels nous ont fait cy-devant, et nous font chaque jour, et en- 
tendons qu ils nous en fassent de même à Tavenir, considérant que 
ladite ville est frontière et clef de nostre royaume sur les ports, et 
qu'il ny a aucune autre ville quy puisse estre attaquée et surprise 
des ennemis que celle-là, et voyant que TaiTranchissement de ladite 
ville est un mieux et une plus forte raison, honneur et force pour 
nous et pour nostredit royaume : pour cela , et pour cinq cens douze 
livres deux sols six deniers de carlins petits qu'ils nous prêtèrent 
à nostre grande nécessité pour la garde et deifence de nostredit 
royaume. Eu conseil et délibération, en nostre grand conseil ayant 
égard aux services et dkoses susdites, voulant affranchir nostredite 
ville, et icelle anoblir de nostre grâce spécialle et authorité royale, 
et de nostre certaine science, pour nous et pour nos successeurs à 
jamais, avons quitté, affranchy et anobly, quittons, affran- 
chissons et anoblissons par ces présentes tous iceux des rentes 
ou fiefs quy nous sont deus de toutes les maisons et places quy 
sont dedans les murs de ladite ville de Saint Jean , sçavoir est 
du Bourg-Mayor, de la rue Saint-Michel, et de la rue Saint- 
Pierre quy sont les carrefours de ladite ville, desquels fiefs, eue 
relation de nostre trésorier et de nostre receveur, bien et duement 
certifiés par les livres de nostre trésorier, eussent valoir pour cha- 
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que anuée de rente pour nouSi huit livres dix sois huit deniers et 
meaille de Mourions Blancs, lesquels nous leur quittons de grâce 
^péciaile comme dit est, et anoblissons, et affranchissons lesdites 
maisons et places d*iûeux à jamais, et voulons que les gens de ladite 
ville, leurs héritiers et successeurs quy à présent sont, et à Favenir 
seront, tiennent, et possèdent lesdites maisons et places, nobles, 
franches quittes et exemptes dudit fief à jamais, et mandons par 
ces présentes à nos gouverneurs et trésoriers de Navarre quy à 
présent sont, et ceux qu*à l'avenir seront, qu'à ceux de S^-Jean, 
.laissent et fassent jouir de nostre présente grâce d'anoblissement, 
et afiranchissement, et ne venir jamais contre la teneur d'yceux, 
et ne les molester, ny incpiiéter en aucune manière. Mandons à 
nos améz et fidels maitres de nos comptes qu'ils trassent, biflent 
et ôttent les articles desdits fiefs des livres de nostre trésorier, pour 
à celle fin que cela ne puisse venir en doute à l'avenir, et en té- 
moignage, et plus grande fermeté des choses susdites. Mandons 
sceller les présentes en pendent de nostre grand sceau; Donné à 
Sangouesse^ le seizième jour de Janvier, l'an de grâce mil trois 
cens soixante-sept, signé Charles, et au reply par le seigneur Roy 
en son grand conseil et lui en sa présence, signé Guillen de 
Patte, secrétaire; 

Et nous informés et certifiés plainement des choses susdites en 
ladite patente des grâces d'anoblissement , et d'affranchissement 
contenues en icelle, être telles comme il est porté par icelle, et 
attendu qu'il est juste et raisonnable que les bons et fidels sujets 
et serviteurs quy ont bien et loyallement servy et servent à leur 
Roy et seigneur, doivent avoir et méritent récompense et recon- 
naissance de leurs services, ainsy bien entendant et connoissant 
que le Roy, nostredit seigneur, avec juste cpise et raison, a donné 
ladite grâce d'anoblissement et d'affranchissement auxdits gens de 
Saint- Jean-Pié-de-Port, voulant que cela vaille, et aye effet et va- 
leur perpétuellement selon et comme en icelles patentes est con- 
tenu de nostre certaine science et propre mouvement de nostre 
authorité royalle auxdits de S*-Jean-Pié-de-Port quy à présent sont 
et l'avenir seront , pour nous, et pour nos successeurs, pour jamais, 
avons quitté, anobly et affranchy, quittons, anoblissons et affran- 
chissons par la teneur des présentes, lesdits deux sols neuf deniers 

* Sanguesa, petite ville de la Navarre espagnole, sur la frontiërc de TAragon. 
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et meaîlle de Mourians Blancs qui nous sont deûs annuellement 
par iesdites maisons de Bourg-Major, de la rue S-Michel et de la 
rue S'-Kerre, quy sont dans le circuit de ladite ville, et pour plus 
grande validité des choses susdites de la grâce d'anoblissement et 
afifranchissement donné par le Roy nostre seigneur auxdits de S^- 
Jean-de-Pié-de-Port desdits fiefs, Taprouvons et confirmons par la 
teneur des présentes en telle meilleure et plus utille et selon 
forme et manière que confirmation puisse et doive estre donnée 
et interprettée en la fermeté et valeur à perpétuité desdites choses 
en ladite grâce d'anoblissement et franchissement contenus et par 
les présentes inhibitions et deffences a Jean de Remsde, receveur, 
et à tels que ce soient autres receveurs quy à l'avenir seront, et à 
tous nos autres oiTiciers et sujets qu'auxditsde S'-Jean quy à présent 
sont et à l'avenir seront, ne leur fussent question ny demande 
aucune desdits fiefs, quy soient plus ou moins de ladite somme 
de deux sols neuf deniers et meaille de Mourians Blancs, mais 
qu'ils les laissent, et consentent qu'ils jouissent en leur propre 
profit perpétuellement de cette nostre présente grâce d'anoblisse- 
ment et affranchissement, sans à ce venir ny consentir qu'on y 
\îcnne encontre en aucun temps ny en aucune manière, et aux 
gens auditeurs de nos comptes quy à présent sont et pour tous à 
venir seront , Mandons et à chacun d'eux , qu'auxdits de S'-Jean , de 
tout ce qu'ils pourront devoir desdits hommages ou fiefs du présent 
et du temps passé, qu'ils les fassent tenir pour quittes et déchargés 
pour asture, et pour jamais, et aussy bien aux autres receveurs 
qui seront en ladite terre, qu'ils trassent, biflentetôttent aux livres 
de nostredite chaml)re les articles quy font mention desdits fiefs; 
en témoignage de ce, avons fait sceller les présentes en pendant 
de nostre grand sceau de la chancellerie en pendant du fil et soye 
et de dre verte. Donné en nostre ville de TafFaille^ le vingt-six 
mars, l'an de nostre Seigneur mille quatre cens quatre. Signé a 
l'original, Charles, au reply pour le Roy en son conseil, signé J. 
Palect, secrétaire, et de Gurpide, secrétaire 2. 

' TafaUa, ville de la Navarre espagnole, à cinq lieues au sud de Pampelime. 

' Les lettres patentes originales existaient encore il y a quelques années aux 
archives municipales de Saint-Jean-Pied-de-Port; elles ont été soustraites depuis 
trois ou quatre ans au plus. La traduction d après laquelle cette copie a été faite 
est aujourd'hui la propriété de M. Salaberry, notaire et ancien maire de Saint- 
Jcan-Pied-de-Port. 
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Je soubsigné Pierre Veigere, M* ez arU et traducteur juré, habi- 
tant de la ville de Bayonne, certifie avoir traduit de langage es- 
p.aignol en langa^ françois les lettres-patentes sus et d^autres parts 
escrites, tirées d'un vieux parehemin qui m'a esté remis par le 
sieur Darradde, notaire royal et secrétaire de la ville de S^Jean- 
Pié-de-Port, et après due traduction faite, le tout retiré par ledit 
sieur Darralde, et ce, en conséquence du pouvoir à moj donné 
par monsieur de Bureaux , lieutenant-général au si^ de ladite ville 
de Bayonne, ayant duement preste le serment au cas requis. Fait à 
Bayonne le vingt et unième Novembre, mil sept cents trente-deux, 
ledit S' Darralde a signé avec moy. Signé d'Arralde, Veigere, tra- 
ducteur. 

Suit l'attestation de M. de Bureaux» 
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I. 

Séance da 2 jain i85i. 
Présidence de If. Mignet. 

Sont présents : MM. de Barante, Bellaguet, Danton, Jules Des- 
noyers, Génin, Hauréau, HuilIard-BréhoUes, Paul Lacroix, le 
Bas, le Clerc, Magnin, Monmerqué, de Rozière, Taillandier, 
Walckenaêr, le Glay, membre non résidant; 

A. Granet, chef du bureau des corps savants et des travaux his- 
toriques; 

De la Villegille, secrétaire. 

Taranne, secrétaire adjoint. 

Le séance est ouverte à onze heures un quart. 

HISTOIRE. 1 3 
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Le procès-verbal de la séance du 1 2 mai est lu et adopté. 

Le secrétaire rend compte de Tétat des impressions. 

M. Magnin donne lecture d'un rapport sur une communication 
de M. Gh. de Linas, relative au manuscrit de la bibliothèque d'Arras 
qui contient les mystères de la Passion et de la Vengence de Jésus- 
Christ. 11 conclut en propesant au comité de déclarer que M. de 
Linas a droit à ses remerciments et à un témoignage de satisfac- 
tion de M. le Ministre , en raison du zèle et de la capacité dont il a 
fait preuve par cette conununication. 11 propose également de ren- 
voyer au comité des arts les spécimens de miniatures adressés par 
M. de Linas, ainsi que FoiTre faite par ce dernier de fournir de nou- 
velles copies. 

Ces conclusions sont adoptées par le comité, qui décide en 
même temps l'impression, dans le Bulletin, du rapport de M. Ma- 
gnin. 

M. Hauréau a la parole au nom de la commission du Bulletin , 
et propose le dépôt aux archives : i® d'un choix de statuts ou règle- 
ments de la communauté de la Cadière , sur la police municipale, 
antérieurs au xvn* siècle, adressé par M. Tabbé Magl. Giraud, cor- 
respondant; a** de documents pour servir à l'histoire de l'ordre de 
Saint-François de Béthune, envoyés par M. de la Fons-Mélicocq. 

Adopté. 

Le même rapporteur entretient ensuite le comité des documents 
transmis par M. Hem^i et qui rappeUent indirectement les cours 
d'amour du moyen âge. Ces documents consistent en deux pièces 
de peu d'étendue qu'accompagne un mémoire dans lequel M. Henry 
décrit les différentes espèces de danses usitées autrefois en Provence. 
Mais, quelque intérêt que puisse offrir cette dissertation, la com- 
mission ne peut en proposer l'insertion dans le Bulletin , consacré 
seulement jusqu'ici à la publication de documents originaux. Il 
faudrait qu'une décisioo spéciale du comité autorisât cette inno- 
vation. 

Après une courte discussion, le comité décide que, par excq»- 
tion , le mémoire de M. Henry paraîtra dans le BuUelin. 

M. HuiUard-BréboUes annonce que sur les vingt^six lettres de 
Louis XI à François de Gênas , communiquées par M. de laGoy , il 
a pu restituer les dates de vingt-deux. U fait connaître, en outre, 
une circonstance qui prouve d'une manière irrécusable l'authen- 
ticité de ces lettres. Elles sont mentionnées dans le \oyBge litté- 
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raire de D. Martène et D. Durand comme existants à Nîmes, où 
les deux bénédictins les ont vues et en ont même copié trois. Une 
des lettres publiées par D. Martène se retrouve au nombre des au- 
tographes aujourd'hui possédés par M. de la Goy. 

Correspondance. 

M. Chabaille demande à préparer la publication du Trésor de 
Branelto Latini, pour laquelle il a été désigné, en remplacement 
de M. Libri. 

Le comité, après quelques observations présentées par plusieurs 
membres, considérant que la nature de cet ouvrage exige de la 
part de l'éditeur une connaissance approfondie des textes scien- 
tifiques de Pantiquité unie à celle de la langue du xiii' siècle, 
propose de confier la publication du Trésor à M. Jules Desnoyers, 
auquel resterait adjoint M. Chabaille. 

M. le Glay, membre non résidant, adresse un rapport sur une 
portion d'archives historiques retrouvée dans la commune de Lin- 
selles près Lille, et qu'il a fait réintégrer aux archives départemen- 
tales du Nord. Ces documents, au nombre de 4?, et dont M. le 
Glay donne l'index dans son rapport, sont relatifs à la politique et 
aux affaires des ducs de Bourgogne pendant le xv* siècle. Le pre- 
mier appartient à l'année 1 4oo , et le dernier porte la date de 1 49 1 . 

Ce rapport est renvoyé à la commission du Bulletin, et M. le 
Glay, présent à la séance, reçoit les remerciments du comité. 

M. Beauchet-Filleau, correspondant, envoie les copies de deux 
lettres adressées par Arthus Gouilier , duc de Roannès, etc. à Fran- 
çois Ogeron, seigneur de Ligron. Ces lettres lui paraissent offrir 
de l'intérêt et jeter du jour sur certains événements de la guene 
de la Fronde. 

Renvoi pareillement à la conmxission du Bulletin. 

Le même correspondant adresse encore les copies de ; huit 
lettres de Catherine de Médicis; une lettre de Louis de Bourbon, 
duc de Montpensier; cinq lettres du roi Henri H; six lettres d'An- 
toine de Bourbon, duc de Vendôme, roi de Navarre. 

Le secrétaire fait observer qu'une partie de ces lettres ont déjà 
été communiquées au comité par M. Rédet, savoir : 

Toutes les lettres de Catherine, à l'exception d'une seule dont 
M. Beanchet-Filleau ne garantit pas l'entière e;tactitude, et qui 
n'est donnée par lui que comme renseignement; 

n- 13, 
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Deux des lettres de Henri II; 

L'une de celles d'Antoine de Bourbon. 

Du reste M. Beauchet-Filleau déclare lui-même qu'il n'a pas eu 
connaissance des originaux de ces lettres, et qu'il s'est servi des 
copies faites par M. Rédet. 

Renvoi à M. Busoni de la lettre de Catherine donnée comme 
renseignement, et des lettres des trois princes à la commission du 
du Bulletin. 

M. Renard de Saint-Malo, correspondant, fait un quatrième envoi 
de copies des documents relatifs à l'expédition navale d'Avignon. 

M. de Mellet, correspondant, adresse le relevé du catalogue de 
de l'ancienne bibliothèque de l'abbaye d'Hautvillers (Marne), afin 
qu'il soit déposé dans les archives du comité avec celui de la bi- 
bliothèque de l'abbaye d'Orbais. Ce catalogue a été rédigé en 1 700. 

Remercîments. 

M. de Baecker, correspondant, propose de traduire, pour le co- 
mité , un commentaire flamand sur la Chanson romane de sainte 
Eulalie, qui a paru en Belgique il y a six ans. 

Des remercîments seront adressés à M. de Baecker pour cette 
offre, que le comité ne juge pas à propos d'accepter. 

M. Maurice Ardant, coirespondant, adresse quelques notes ex- 
traites d'un obituaire de Saint -Junien afin que le comité puisse 
apprécier le degré d'intérêt que présente cet obituaire. 

Il fait connaître ensuite qu'il n'a rien trouvé de relatif aux 
États généraux du xiv* siècle, ni dans les archives des tribunaux 
ni dans celles de l'hôtel de ville de Limoges. Enfin , il donne quel- 
ques indications sur les documents que renferment ces dernières 
archives , en particulier sur les registres dits consulaires. 

Renvoi à la commission du Bulletin. 

Le même correspondant demande qu'on l'autorise à prendre 
communication de différentes pièces concernant le Limousin qui 
ont été adressées au comité à diverses reprises. 

Le comité autorise volontiers la comnmiunication réclamée par 
M. Maurice Ardant, et, en considération de l'empressement de ce 
correspondant à satisfaire aux demandes qui lui sont adressées, 
prie M. le ministre de vouloir bien lui accorder le volume des 
Négociations sous François II, où se Irouve la correspondance de 
l'Aubespine. 

Quant aux papiers de la famille Pot de Rhodes, indiqués par 



— 197 — 

M. de Girardot, le comité qe peut qu'engager M. Maurice Ardant 
à en demander directement une note à ce dernier. 
La séance est levée à midi et demi. 



Rapport fiât an. Comité des monuments écrits par M, Magnin, membre du 
Comité, sur une communication de M. Ch. de Linas, membre non résidant 
du Comité des Arts. 

Messieurs, à l'occasion d'une note envoyée l'année dernière par 
M. Lafons de Mélicocq, j'ai eu l'honneur de présenter au Comité" 
quelques observations^ sur deux mystères inédits du xv* siècle , ren- 
fermés dans un précieux volume de la bibliothèque d'Arras, n® 62 5 ' 
petit in-folio de 4 76 feuillets, sur deux colonnes. Aujourd'hui une 
nouvelle et très-intéressante conmtiunication deM. Charles de Linas , 
membre non résidant du Comité des arts, me fait un devoir de 
revenir, en très-peu de mots , sur ce sujet. 

Les 299 premiers feuillets du manuscrit d'Arras (le premier de 
tous manque) contiennent un Mystère de la Passion en quatre jour- 
nées, renfermant non pas seulement la Passion proprement dite, 
mais, selon l'usage du temps, l'histoire entière de Jésus-Christ, 
depuis la Conception et la Nativité jusqu'à l'Ascension, plus une 
sorte de prologue et d'épilogue, où, conmie de coutume, figure 
Dieu, avec Justice, Miséricorde, Vérité, Sapience et Charité, 
tenant conseil sur la destinée et la rédemption de l'honome. Le 
reste du manuscrit, c'est-à-dire les 176 derniers feuillets, renfer- 
ment un second mystère, suite et complément du premier, la Ven- 
gence de Notre Seigneur Jésus-Christ Le nom du calligraphe est 
Dttval; celui de l'auteur Eustache Mercadé; on ignore celui de 
l'artiste qui a peint les miniatures. 

L'envoi de M. Charles de Linas consiste : 1** en une courte 
description du manuscrit, accompagnée de quelques citations des 
deux mystères et de la liste des personnages, au nombre de 
106, qui figurent dans la Vengence de Jésus-Chrisi; 2° en 44 co- 
pies de miniatures très-habilement exécutées, et choisies entre les 
35o qui ornent ce magnifique volume. M. de Linas à joint à ces 

» tittUeiin des Comités (Histoire), t. H, p. yi. 
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dessins lavés et coloriés le cdque des rubriques qui expliquent le 
sujet de chacun d'eux, et qui donnent, jusqu'à un certain point, 
ridée de la mise en scène, plus six fragments de texte calqués avec 
le même soin et la même exactitude que les rubriques. 

Le premier.de ces deux mystères, celui de la Passion, a été soi- 
gneusement décrit dès 1843 par M. Vallet de Viriville, dans le 
tome V de la Bibliothèque de Técole des Chartes, où Ton en peut 
lire de nombreux extraits. Le même critique a signalé le Mystère 
de la Vengence, mais avec moins de détails. Les citations de ce der- 
nier ouvrage, que M. Charies de Linas vient d'envoyer au Comité, 
suffisent pour qu'on puisse être assuré qu'il difière entièrement du 
mystère du même nom représenté à Paris devant Charles VIIT, et 
qu'il est inédit. 

Ces divers renseignements, et surbout les miniatures si finement 
rendues par M. de Linas, nous fournissent de nouveaux éléments 
pour essayer de fixer la date de ce manuscrit, fort important pour 
l'histoire de notre théâtre. On sait que l'immense drame qui reçut 
improprement le nom de Mystère de la Passion, et donna naissance 
à une confrérie spéciale et permanente, d'abord à Saint-Maur, près 
Paris , puis dans beaucoup d'autres villes de France, date de la fin 
du XIV* siècle (i3g8). Cependant, les diverses rédactions qui nous 
sont parvenues, st)it imprimées soit manuscrites, des grands mys- 
tères de la Passion, sont bien loin de remonter à cette époque. La 
fameuse Passion d'Angers, augmentée et corrigée par maître Jean 
Michel, est de id86 ; la rédaction manuscrite d'Âmould Gresban, 
composée à la requeste d'aucuns de Paris, est datée de 1^73; les 
autres Passions conservées à Troyes , au Mans , à Valenciennes , etc. 
paraissent encore moins anciennes; seule, la Passion d'Arras offre 
quelques apparences d'antériorité. D'abord, un document, publié 
par la société des antiquaires de Picardie, constate que l'auteur, 
Eustache Mercadé , exerçait la charge d'offioial de Corbie en 1 4i 4 , 
et la céda en i436, probablement à cause de son âge avancé; 
dun autre côté, M. Vallet de Viriville indique un passage du 
Champion des dames, ou Martin Franc ou de Franc, qui écrivait 
au milieu du xv* siècle, cite notre Mercadé parmi les rhétoriciens 
alors célèbres. Quant à l'âge du manuscrit, l'écriture des iM pre- 
miers feuillets semble appartenir à la première moitié du xv* siècle; 
celle des 332 autres feuillets parait plus récente. Les miniatures, 
où l'on remarque aussi quelques différences de manière, sont 
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nécessairement un peu postérieures au texte; car elles ont été faites 
à part, et collées sur des blancs réservés pour les recevoir. Quelques- 
unes offrent des compositions trop fines pour avoir pu être exé- 
cutées avant la seconde moitié du règne de Charles Vll. Les cos> 
tûmes indiquent à peu près la même époque; mais, fit-on des- 
cendre Texécution de ce volume jusqu'à la première moitié du 
règne de Louis XI, la Passion d*Arras serait encore antérieure à 
celle d* Angers, et même à la rédaction parisienne d*Amoul Gresban. 
Tous ces indices donnent donc une assez haute importance histo- 
rique au manuscrit de la ville d'Ârras; je dis une importance his- 
torique, plutôt que littéraire, car, autant qu'on en peut juger par 
les morceaux cités, la diction de Jean Michel et surtout celle d'Ar- 
noul Gresban est très-supérieure à celle d'Eustache Mercadé. 

M* de Linas termine sa notice en offrant de compléter son tra- 
vail : 1® par un relevé exact de tous les personnages du Mystère de 
la Passion; 2^ par la copie de touf les sommaires placés au bas des 
miniatures; 3^ enfin, par une quarantaine de nouveaux dessins. 
Il ajoute qu'il serait prêt à se mettre à l'œuvre, pour peu que M: le 
Ministre et les membres du Comité lui donnassent quelques 
marques d'encouragement. 

Quant à la proposition d'augmenter le nombre des miniatures , 
le comité des documents écrits n'a pas qualité pour émettre un 
avis à ce sujets Nous avons vu , avec beaucoup de plaisir et de 
profit, les spécimens envoyés par M. de Linas; mais le Comité des 
arts peut seul dire si un plus grand nombre de ces copies offrirait 
de l'utilité et quel emploi on pourrait en faire. Quant à de nou- 
veaux extraits du texte, je pense que le Comité des documents 
écrits, n'ayant pas l'intention de publier ces mystères, est à pré- 
sent suffisanmient éclairé sur l'importance, la beauté et même l'âge 
approximatif du manuscrit d'Arras, et qu'un supplément de ren- 
seignements serait superflu; mais je dois dire, en finissant, que 
par la manière dont M. Charles de Linas a répondu à l'invitation 
que lui avait adressée M. le Ministre au mois de juin dernier, il a 
fait preuve, non-seulement de beaucoup de zèle, mais d'une très- 
grande aptitude pour ces sortes de travaux , et je propose au Co- 
mité de déclarer qu'il a droit à ses remercîments et à un témoi- 
gnage de la satisfaction de M. le Ministre. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES. 



1. 

Quatrième rapport de M. Aveael sar les manascrits historiques de la hibUo- 
tkèqae de la Sorhonne. 

Monsieur le Ministre , 

La bibliothèque de FUniversité possède un fort beau manuscrit 
des Mémoires de da Plessis-Momay , en onze volumes in-f*, riche* 
ment reliés en maroquin rouge , et qui est précieux parce que 
c^estévidemment un original, faij sous les yeux deMornay et pour 
lui-même. 

Nous trouvons sur une feuille de garde (au VP volume) , des 
notes ainsi conçues : 

« Remplir une lettre, feuillet 16, de M. de Bouillon. » 

« Il semble au feuillet 1 7 que la lettre de M. de Villeroy soit 
« imparfaicte. » 

« Faut remplir une lettre de M. de Reau, feuillet 3o. » 

« Mots à remplir , page 33. » 

« Parfaire une lettre imparfaicte , f* 128. » 

Et autres indications pareilles qui viennent évidemment de 
Tauteur des Mémoires. 

Quelquefois aussi on remarque à la marge du manuscrit des 
additions ou des changements qui ne peuvent avoir été faits que 
par Momay ; de temps en temps, à côté de passages non rayés , se 
trouve le mot omiitenda : or ce mot n'indique pas des suppres- 
sions que Fauteur voulût faire à ses Mémoires puisqu'il n'effaçait 
pas, mais il témoigne de ménagements envers des susceptibilités 
cootcaiporaines, et des scrupules survenus dans la prévision d'une 
publicité prochaine. Des noms propres inexactement écrits ont 
été soigneusement corrigés. Enûn, les armes de Momay sont em- 
preintes sur le plat de la couverture, des deux côtés; et, de plus, 
on a mis dans chaque volume, en tète et à la fin, des armoiries 
peintes sur vélin avec un soin remarquable; en tète, ce sont les 
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armes de la famille de Mornay , et à la ûo, ces inêaies armes unies 
à celles de la famille de sa femme, Charlotte Arbaleste. Ce ma- 
nuscrit porte donc avec lui les marques de la plus irrécusable 
authenticité. 

Du Plessis-Mornay avait deux secrétaires nommés dans quelques 
écrits du temps, et connus surtout par le codicille qu'il ajouta à 
son- testament peu de jours avant sa mort, René Chalopin et 
Jules Meslay; et sans doute il s'est servi d'écrivains auxiliaires 
pour les nombreux travaux qui ontocQppé sa vie, surtout pendant 
les loisirs dé sa vieillesse. Aussi l'écriture du manuscrit de la bi- 
bliothèque de IXTniversité est-elle de plusieurs mains ; souvent 
assez lisible, elle est parfois d'un caractère difficile, et, dans 
quelques pièces seulement, embarrassée de fréquentes abrévia- 
tions. 

Malheureusement il manque plusieurs volumes à ce précieux 
manuscrit : le i", le 3% le 4' et tout ce qui dépassait le i4* 
(comprenant Tannée i6l6], lequel est le dernier des onze que 
possède actuellement la bibliothèque de l'Université. 

Disons d'abord en quoi consistent ces Mémoires imprimés : 

Deux volumes in-4^ parurent en 1624 et 1626, comprenant 
l'époque de 1672 à 1699. 

Deux autres volumes, imprimés en i65i et i652 , vont depuis 
1600 jusqu'à 1623, année de la mort de du Plessis-Mornay. 

Il faut y joindre Y Histoire de la vie de ce personnage, publiée 
par lesElseviers, en i647« et qui contient des lettres de Mornay, 
ainsi que d'autres pièces complétant ses Mémoires. 

Ces cinq volumes in-4^ ainsi réunis ne contiennent pas , à 
beaucoup près, tout ce que les manuscrits ont consente. 

Aussi a-t-on songé, il y a vingt-six ans, à combler cette lacune; et 
une édition nouvelle a été commencée en 1824. Xi'éditeur an- 
nonçait que cette nouvelle édition donnerait les pièces depuis 
lôyi jusqu'en i623; mais la publication n'a pas été achevée: 
1 2 vol. in-8® ont paru en 1824 et 182 5; et l'ouvrage a été aban- 
donné. La dernière pièce du 1 2* volume est datée du 1 2 mars 1 6 1 4 ; 
ainsi dix ans encore y manquent. 

Cette édition , qui s'annonçait comme devant être la seule com- 
plète, avait été confiée aux soins de M. Auguis; mais très-proba- 
blement il aura abandonné ce travail à des mains inhabiles , car 
les fautes y fourmillent. 
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Nous avons voulu noys faire une idée exacte de cette nouvelle 
édition ; nous l'avons donc comparée avec le manuscrit de la bi- 
bliothèque de rUniversité qui fut confié à M. Auguis, lorsqu'il pré- 
parait cette publication. 

Nous devons faire connaître ici sommairement le résultat de 
cette comparaison , et nous n'avons pour cela d'autre moyen que 
de dter parallèlement quelques passages du manuscrit et de Tim- 
nrimé: 

cQu est-ce (est-il dit dans une lettre Le nouvel éditeur a mis: 
eau roi) quW-ce sinon mettre au dé- 

• seapoir partie de vos subjectz, pour tPour leur faire chercher toutes 
«leur faire cercher toutes cxtrémitez textrémités qu'ils penseront propres à 
t qu'ils penseront propres à «econsfroer^ • sa conscience, à quelque prix et péril 
c à quelque prix et péril que ce fust » • que ce fûst. • 

Ms. L ni, r 160 v*. Impr. t. III, p. 267. 

Une pièce intitulée : Mémoires que le roi de Navarre eust détiré 
estre considérez par Messieurs de Vassemhlée n'agaères convoquée à 
Blois, en Vannée i588, se termine ainsi : 

tll n*y a rien qu'il (le roi de Na- La fin de la phrase est ainsi impri- 

tvarre] désire tant que de veoir Dieu mée : 
t saînctement servy , le roy honoré , 

• aimé et obéy, le royaume redressé et tLe royaume redressé et affermi 
« affermi. Amen, » « ainsi. » 

Ms. t V, r 33. Impr. t. IV, p. 1 53. 

Voyez ce commencement d'une lettre à M. de la Marsillière, 
secrétaire d'État du roi de Navarre : 

• Vous verrez des mémoires si amples • Vous livrez des mémoires si amples 

• et puhlics et particuliers, que ma •et puhltcs et particuliers, que ma 
«lettre en doibt estre plus courte; je c lettre doiht en estre plus courte; je 
«suis tràj- travaillé de ma fièvre, et «auis tmvait/^de ma fîehvre et aujour- 
« aujourd'huy au trantiesme accès. Les « d'hui au troisiesme accès. Les douleurs 
c douleurs de ce temps, les affaires qui «de ce temps, les affaires qui en ré- 
cen procèdent , les chagrins d'une gar- t^sultent, les chagrins d*one garnison 
«nison non paiée, les débauches des «non payées les deshauches descapi- 
« capitaines et soldats a faute de paie- «taines, soldats, à faulte de payement, 
« ment la mf continuent et redoublent, t « Monsieur, continuent et redoublent. • 

Ms.t. V.r44v*. « Impr. t. IV, p. 5 16. 

On voit comment* ce passage a été travesti par le nouvel édi- 
teur; et, par exemple, sans compter les autres fautes, lorsque 
du Plessis-Mornay parle des causes qui lui continuent et redou- 
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blenl sa fièvre, le nouvel éditeur lui fait dire que ce sont les dé- 
bauches des capitaines et soldats qui continuent et redoublent. 
Là où du Plessis-Mornay aura dit : 

Uéditeur lai fera dire : 
cDiea fera la grftce au roy qae, par cDieu fera la grâce au roy que, par 
flla force de sa dextre, sectas omnes «ia force de sa sagesse, méritas omaes 
I sanabit. • t saoabit. » 

Ms.t.V,r88v«. Imp.tV.Tg. 

Et encore : 

... .f N'estant la façon defun (le roi . . .• N'estant la façon de Tung de 

■ d^Espagne) de rien distraire de sa «rien distraire de sa maison en faveur 

• maison en faYeur de qui que ce soit, c de qui que ce soit, et les moyens de 

• et les moyens de taulre (Tempereur) t despendans; car ils font 

• dépendans , comme ils font pour la plus c pour la plus part de la libéralité d*Es- 
•part de la libéralité d'Hespagne. . . • ■ • peigne. ...» 

Ms. t. V, r 1 aa. Impr. t V, p. 3o4. 

Un blanc mis à la place d'un mot fort lisible, un malheureux 
changement de ponctuation , et le mot comme transformé en car, 
rendent ce passage inintelligible. 

Voici le commencement d'une lettre qui se trouve au feuillet 87 
du tome V du manuscrit : 

• Il s'est présenté quelques officiers pourveus d'estat éCesleus à 
«Poictiers et en autres lieux, pour se faire recevoir en la cour, 
« comme tenant de pht la cour des aydes; mais d'autant qu'ils sont 

■ de la relligion soubs umbre de la clause portée par l'ecdict de ré- 

■ vocation les ecdits de la ligue faîcts es années iin"v et nii"viii. . . • 

L'éditeur a mis offices au lieu â^esleus, il a laissé un blanc à la 
place du mot présent dont l'abréviation n'était pourtant pas bien 
difficile à deviner, et au lieu des années 85 et 88, dont apparem- 
ment il n'a pas su lire le chiffre, il a mis : «es années i5... et 
« 1 5... » ce qui ne signifie rien. 

Toute signification disparait également dans ce passage, où l'é- 
diteur a laissé un mot en blanc , où il a transformé il en et et 
changé la ponctuation ( il s'agit des malheurs du royaume de 
France) : 

< Au lieu que les autres (royaumes) «Au lieu que ies aastres veullent 

«veulent j'eslev^r^ i/ dessend audessous c «e descend au dessous de 

« de soy mesmes. » « soi-mesmes. • 

Ms. t V , r ag v^ Impr. t. IV , p. 1 46. 

Du Plessis-Mornay , dans une lettre adressée à M. de Buzenval , 
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le 12 mars 1689, se laisse gagner par une sorte de découragement 
en racontant quelques événements fâcheux pour son parti, et 
aussi quelques malheurs personnels : « Mais ce qui me fasche , > 
ajoute-t-il , « c'est qu'il semble que nostre terre soit condamnée 
« au ciel; nostre prince au ciel et en la terre; et contre les jugements 
« de Dieu je ne voy ny rempart, ny remède. • 

Les mots soulignés ici sont également soulignés dans le manus- 
crit; et on lit à la marge le mot : omiitenda; toutefois, Tauteur ne 
les a point effacés. Le nouvel éditeur les retranche sans faire au- 
cune remarque, et la même chose se représente de temps en 
temps. Peut-être eût-il été à propos de conserver dans rimprimé 
ces phrases non effacées dans le manuscrit; tout au moins fallait-il 
qu'en pareil cas une note vînt avertir le lecteur de ce retranche- 
ment, et de la véritable pensée de Tauteor des mémoires. 

Nous trouvons dans une lettré du i** septembre iSSg, deux 
fois le nom de M. d'Espernon, celui de M. le comte de Soùsons, de 
M. de Nevers, de M. de Souvray, de Toars, Tous ces noms, très- 
lisiblement écrits dans le manuscrit de la bibliothèque de la Sor- 
bonne (t. V, P* 47, 48), sont restés en blaoc dans Timprinié 
(t. IV, p. 4o6. 407). 

Mornay a recueilli dans ses Mémoires une lettre en latin de 
levêque de Brisione ^, ainsi que la réponse, également en latin, 
qu il a faite à cet évêque. L'éditeur a donné la première et il a 
supprimé la seconde. II est évident qu'il fallait faire le contraire, 
si l'on ne devait conserver que l'une djes deux lettres. 

La lettre de cet évêque est semée de mots grecs; l'éditeur les a 
tous laissés en blanc comme s'ils eussent été indéchiffrables; il en 
a cependant conservé deux qu'il a métamorphosés en noms 
propres, hà^oLç et eU, dont il a fait des personnages qu'il appelle 
Sozas et Cis, et il a imprimé : ■ Judas apostilus Sozas. . . sublimus 
Cis ^. . . » De plus, grand nombre de- mots latins sont défigurés ; des 
phrases entières sont disloquées par des lacunes et privées de sens 
par des mots qui semblent écrits au hasard'; il est difficile de 

1 5icdans1e manuscrit et dans rimprimé; je suppose qu*il faut lire Bristol. 

* Ms. t. V, r 1 1 3. — Imp. t. IV, p. 1 5o. 

' Un seul exemple : 

Phrase du manuscrit : t Au moings si rempuhUcam, comme vous dites , hahUari 
tsumus, habebimus, tero demum, si pacem. » (T. V, T 1 a3.) 

Phrase de Timprimé : «Au moins si rempuhUcam, comme vous-diclcs, hahitun 
• sumus; habebimus DoaiCJM, si parem. » (T. V, p. 3o5.) 
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comprendre une telle incurie si c'est Auguis, en effet, qui a soi- 
gné Fédition , ou une telle ignorance s'il en a chargé quelque au Ire. 
Kune des pièces les plus maltraitées par Téditeur, c'est une 
lettre du 18 avril i5g2 adressée à M. de Buzenval « ambassadeur 
en Angleterre. On y trouve des fautes de toutes sortes. Ainsi , par 
exemple , 

Mornay dit: L'éditeur a imprimé cet incroyable 

galimatias : 

• La paix de soy est souhaitable, car «La paix de soi est souhaitable; car 

« le masque luesmes, comme vous apper- tle masque mesmes, comme vous 

«cevez où vous estes, faict courre les « appercevés où vous estes, faict courre 

a gens après soy, mais à nous nécessaire des gens après soi; mais à nous mas- 

«pour inGnies considéra|^ons. Nos en- ^^ sacrer , pour inGnies considérations 

« nemis sont sur le poinct de couronner •nos ennemis sont sur le poinct de 

« Tinfonte. . , etc. ■ « couronner Tinfante. . . etc. 1 

Ms. t. V, r 122. Iropr. t. IV, p. 3o2. 

Bazenval désirait l'ambassade du Levant : 

« Je n'ose vous la conseiller, lui dit Mornay, parce que l'argent 
« manque , et pour l'ambassadeur et les autres personnes il n'y 
« fault moins de 30,000"^. » 

L'éditeur n'a pas compris le signe qui veut dire ^cu#, il l'a pris 
sans doute pour des zéros, et il a imprimé, en toutes lettres: 
« Il n'y fault moins de trente millions. » Trente millions pour payer 
une ambassade! L'absurde le dispute ici à la négligence. 

Un peu plus bas, « Madame la princesse » (la princesse de Condé) 
dans le manuscrit, se trouve être dans l'imprimé, • madame de 
Prinass. » 

Lorsqu'un nom de cette importance est ainsi défiguré, M. Be- 
lenger ne doit pas s'étonner de devenir: M. Belengre, et M. Pageot 
peut bien se nommer : M. Flagrot. 

A la fin de cette lettre il est question du siège de Rouen, qui 
traîne en longueur, parce que Ja noblesse « s'est allée raffraiscfair, » 
et l'on conseille de ne « démordre de la proye. » 

Vous verrez dans l'imprimé qu'il ne faut « démordre de la 
« pioche. » 

Il n est presque pas une seule pièce ( et l'on sait que l'œuvre de 
Philippe de Mornay se compose en entier de lettres, mémoires et 
autres documents) qui n'offre quelque faute de ce genre, plus ou 
moins grave; et il est telle pièce, celle que nous venons de citer, 
par exemple, où nous en avons compté plus de quarante. 
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Ajoutons que les faits les plus connus de notre bistotre semblen-t 
être ignorés de Fédîteur; si le copiste de Momay appdle : Fro- 
migin ^ la bataille de Formigny, Féditeur ne saura pas rendre son 
nom à^cette célèbre bataille, et imprimera , sans s'en embarrasser 
davantage : « la bataille de Fromingin ^. » 

Quant à la bataille de Coutras, ce sera, pour Féditeur, la bataille 
de Courtray. 

Les dates ne sont pas toujours respectées; une lettre du roi au 
duc de Saxe, datée, dans le manuscrit «du 3o octobre iSgi, » 
(t, V, f 6€ V*) se trouve être, dans Fimprimé, «du 3 octobre 
iSgo.» (T. IV, p. 490.) 

Nous devons nous borner à ce petit nom^^re de citations; nous 
en aurions des centaines à ajouter si c'était ici le lieu , et Fon 
comprend que nous n'avons pas coUationné les onze volumes 
in-P* du manuscrit; mais il résulte de Fexamen que nous avons 
fait en courant de quelques-uns, comme de la comparaison atten- 
tive à laquelle nous nous sommes livré sur quelques parties de 
ce long ouvrage, que la nouvelle édition des Mémoires dedaPlessis- 
Momay n'est réellement qu'une perpétuelle falsification du texte ; 
atout moment le sens se perd dans des phrases estropiées, des 
mots défigurés, dans une ponctuation inintelligente, dans des 
blancs laissés à la place des passages qu'on n'a pas su lire. Les 
citations latines, fréquentes dans ce livre, sont criblées de fautes 
et de lacunes. Or comme, dans la plupart des endroits défectueux 
de l'imprimé, le manuscrit de la bibliothèque de FUniversité 
donne un texte parfaitement clair, et toujours intelligible pour un 
lecteur un peu exercé à l'étude des manuscrits de ce temps, il 
reste démontré que Féditeur a négligé de comparer ce manuscrit 
avec ceux qu'il a pu consulter. 

Nous devons ajouter que plusieurs pièces intéressantes ont été 
entièrement .omises , d'autres données seule^pient en extrait^; que 
des lettres chiffrées sont imprimées sans qu'on ait essayé d'expli- 

> Ms. t. III, f 1 58; peut-être, d'ailleurs, est-ce seulement, dans le manus- 
crit, un point mal placé , et le copiste aura voulu écrire : FromignL 

' Impr. t. m, p. 36a. 

^ Les retranchements de quelques lignes sont surtout fréquents. VoyexMs.* 
t. III, r 167 V*, et imprimé, t. III, p. 261; Ms. ,r 178 v', et impr., p. 327; 
Ms., t. V, r 64, et impr., t. IV, p. 487; Ms., t. V, T 90, et impr., t. V, p. 84; Ms.. 
r 1 08, et impr. , p. 1 90; Ms. , f* 1 3 1 v*, et impr., p. sri 6 , etc. , etc. 
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quer les chiffres, qu enfin labsence complète de notes laisse dési- 
rer des éclaircissements là où on en sent le plus de besoin. 

Cette nouvelle édition, qui d'ailleurs ne sera jamais terminée, 
doit donc être comptée pour rien. Quant k l'ancienne, imprimée 
par portions , à cinq dates différentes et à des intervalles plus ou 
moins longs, elle ne présente, des mémoires originaux» qu'un 
abrégé informe où manque un très-grand nombre de documents, 
où toutes les pièces sont pék-mêle » sans classement chronolo- 
gique, sans ordre d'aucune espèce; d'où il £aut conclure que les 
Mémoires de da Plessis-Momay peuvent être considérés, je dirais 
presque comme inédits. Or tout le monde sait que c'est un des 
ouvrages les plus importants pour la connaissance d'une des épo- 
ques les plus considérables de notre histoire, l'époque de la Ligue, 
rhistoire de Henri III, de Henri IV et du commencement du 
règne de Louis XIII. 

Ce serait donc une entreprise utile pour la science historique 
de publier une édition des Mémoires de Mornay, d'après le ma- 
nuscrit de la bibliothèque de l'Université , ea s'aidant d'autres 
textes pour les parties qui manquent. Les manuscrits des Mémoires 
de Momay ne sont pas nonj^reux; nous nous sommes assuré 
qu il n'en existe pas à la Bibliothèque nationale; mais on sait qu'il 
y en a de conservés dans la faoïille de l'ami de Henri IV. 

J'ai l'honneur d'être, avec respect, Monsieur le Ministre, votre 
très-humble et très-obéissant serviteur, 

M. AvBNBL. 
Paris, le 8 juin i85o. 



n. 

Lettres pateates de Philippe, duc de Bourgogne, en faveur des habitants 
d'Auxi-îe-ChâtecM (Pas-de-Calais). 

(Gommunication de M. H. Dasevel, membre non résidant des comités 
liistonipies, à Amiens.) 

ao may iÂ56. 

Phelippe, par la grâce de Dieu, duc de Bourgoigne, de Lothf. 
de Brabant et de Lembourg, conte de Flandres, d'Artois, de Bour- 
goigne, palatin de Haynnau [sic) , de Hollande, de Zellande et de 
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Namur, marquis du Saint-Empire, seigneur de Frise, de Salins 
et de Matines , à noz amez et feaulx conseilliers les commissaires 
ordenez sur le fait de noz finances, salut et dilection. De la par- 
tie des manans et habilans de la ville d'Âuxi, appartenant à 
nfe amé et féal chlf, conseillier et chambellan mess. Jehan, 
seigneur dudict lieu, premier chambellan de nfe très-chier et 
très-amé filz le conte de Gharolois, nous a été exposé que par 
noz lectres patentes données le derrenier jour de janvier Tan mil 
quatre cens quarante-neuf, pour cause que la dicte ville aupar- 
avant avoit esté arse en la plus grande partie par les Anglois 
adversaires de mons" le roy et de nous , et que depuis en icelle 
ville et ou pais environ, avoit eu grande mortalité, par quoy la- 
dicte ville estoit corne toute destruicte et depopulée , et à ceste 
fin que les habitans d*icelle ville qui, à l'occasion dessus dicte, 
s'estoient partiz , eussent plus grant cause de y retourner et eulx 
ramaser et refaire leui^ maisons et édifices audict lieu , pous avons 
aux diz exposans ottroié de grâce que six, ans, lors à venir, ilz 
fussent tenuz quittes et paisibles de toutes tailles et aydes, tant 
ordinaires corne extraordinaires qui de par nous estoient et se- 
roient mises sus et imposées ledit temps durant en noz pais d'Ar- 
tois et confé de Ponthieu; de laquelle nfe grâce lesdiz exposans 
ont joy ledit temps de six ans durant, lesquelz sont expirez au 
jour sainct Andry derreniere passé, si corne ilz dient; en sup- 
pliant très -humblement que, coiîie ainsi soit, que lesdiz expo- 
sans aient comencée à refaire et reediifier leurs maisons et habi- 
tacions en la dicte ville et aient intencion de en ce continuer, et 
aussi réparer leur église qui est corne toute en ruyne , laquelle 
chose, attendu leur poureté et le petit nombre de habitans que 
ilz sont à pnt en icelle ville, leur est impossible, sans avoir de 
nous nouvelle grâce, nous les veuillons pour autres six ans à 
venir, commen<^ans audit jour sainct Andry, derrain passé, ou 
pour autre tel temps au-dessus qu'il nous plaira, faire tenir quittes 
et paisibles desd. tailles et aydes, et sur ce leur estendre nfe 
grâce. Savoir vous faisans que oye, sur ce, la supplication desdiz 
exposans, et sur icelle eu les adviz des esleuz sur le fait des aydes 
en nfe pais et conté d'Artois, et en après de noz amez et feaulx 
les gens de noz comptes à Lille, et en faveur dudict seigneur 
d'Auxi et des services qu il a faictz à nous et à nfe dit filz , aux- 
dîs exposans avons ottroyé et consenti, ottroions et consentons 
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(le grâce espal, par ces présentes, que ilz soient et demeurent 
envers nous quittes, paisibles et deschargier de toutes tailles et 
aydes tant ordinaires corne extraordinaires qui, de par nous, 
sont et seront mises sus. et imposées en noz diz pais d'Artois et 
conté de Ponthieu, pour quatre ans entiers començans audict 
jour sainct Ândry derf. passé, en tel part et portion qui leur 
pourroit competer ou à quoy ilz pourroient estre assis et imposer 
à cause d'iceulx tailles et aydes ordinaires et extraordinaires pen- 
dant ledit temps de quatre ans; leur avons de nostre grâce donné 
remise et quitté, donnons, quittons et remettons par ces mêmes 
présentes, sauf et réservé de Tayde à nous accordé ou à accorder 
pour le fait du saint voyage que entendons faire au plaisir de 
Dieu, pour la défense de la foy chrestienne ^, à quoy lesdis expo- 
sans seront tenuz de contribuer selon leur possibilité corne noz 
autres subgez. Si vous mandons, etc. 

Donné en nfe ville de La Haye, en Hollande, le xx* jour de 
may. Tan de grâce mil quatre cens cinquante-six. 



III. 

Une réminiscence des coars d'amour en lâ82. 

(Communication de M. Henri, correspondant, a Toulon.) 

M. Raynouard , dans son imporlant travail sur les poésies des trou- 
badours, a traité des cours d*amour, dont Texistence, contestée par 
quelques écrivains, a été parfaitement démontrée par lui depuis le mi- 
lieu du xii* siècle jusqu'après le xiv*. En remarquant, dans une note, 
que Touvrage de Martial d'Auvergne, composé dans le xv* siède, sous 
le titre d'Arresiz d'amour, est de pure imagination , le savant explorateur 
de la poésie du moyen âge ajoutait que cet ouvrage servait du moins 
à prouver quà celte époque «Ton conservait encore la tradition des 
• cours d*amour. ■ Combien cet écrivain n'eût-il pas été heureux de pou- 
voir encore appuyer son sentiment sur le témoignage de la pièce qui 
fait le sujet de cette notice! Ce n est plus ici une simple tradition dont 
il s'agit : c'es! une vraie réminiscence de ces célèbres tribunaux de 

' Il s*agit sans doute ici du voyage contre les infidèles. Le vœu du faisan avait 
eu lieu deux ans auparavant, ci Philippe, qui était tombé malade, n'ayant pu 
achever ce voyage, était revenu dans ses Étals avec rinlention de Faccomplir plus 
lard. II. DL. 

HISTOIRE. 14 



— 210 — 

femmes et de galanterie, un conseil composé de nobles dames el da- 
moiseiles, appelé, par le grand sénéchal de Provence, à prononcer sur 
une question d*opportunité de certaines danses , et dont la décision fait 
loi pour ce haut magistrat. 

Après un règne de quarante-six ans , éprouvé par des vicissitudes et 
des désastres de toute nature, René d*Ânjou, roi sans royaume, mais 
toujours comte de Provence , et Tidole de ses sujets , dont Tamour s*est 
traditionnellement conservé jusqu à nous, avait, sous Tinfluence et sous 
la pression morale exercée sur son esprit par Palamède de Forbin, 
légué son comté de Provence à Charles d'Anjou, comte du Maine, 
fds de son frère, de préférence à René, duc de Lorraine, son petit- 
fds par Yolande, vers lequel son inclination le portait. Le bon René 
n avait pu laisser à son neveu qu un héritage sur lequel Louis XI, qui 
le convoitait pour le réunir à la France, avait, au moyen de grands 
embarras suscités au vieux roi par ses intrigues, pris une redoutable 
hypothèque. Louis ne consentit même à laisser librement jouir de la 
succession qui venait de lui échoir ce nouveau souverain, que parce 
que la santé délabrée du jeune prince faisait entrevoir une issue pro- 
chaine à cette espèce d'intérimat, et une réunion qui se ferait alors sans 
violence et sans apparence d'injustice. En effet, Charles ne survécut que 
seize mois à son oncle, et, par son testament, commencé le lo dé- 
cembre i48i, et clos le lendemain, jour de sa mort, testament auquel 
rinfluence de Palamède de Forbin ne serait point encore restée étran- 
gère suivant les historiens, le dernier comte de Provence de la maison 
d'Anjou légua cette province au roi de France; Louis XI put alors 
étendre son sceptre sur la Méditerranée, depuis les Alpes jusqu^aux 
Pyrénées. 

Toute grande mesure a ses partisans et ses adversaires. Bien qu*il fut 
d*une politique sage, prévoyante et avantageuse au pays que la Pro- 
vence fût réunie à un grand et puissant empire , et que , sous ce rapport, 
Palamède eût rendu un véritable service à l'avenir de sa patrie en 
poussant de toutes ses forces à ce dénoûment, il n'y eut pas moins de 
vives résistances à vaincre de la part de plusieurs barons. L'historien 
César Nostradamus en nomme un certain nombre, et parmi eux le sire 
de Villeneuve Seranon, qui se révolta ouvertement sous Louis XII, ce 
qui força le grand sénéchal de Provence à provoquer une levée du ban 
et de l'arrière-ban pour aller le réduire dans son château de Trans^. 
• 

* Voici la lettre de convocation présentée au baille de Toulon : 

«Monsieur le baille, pour ce que Loys de Ville-nefve, seigneur de Serenon, a 

«commis plusieurs grans désobéissances et rebellions contre le Roi et sa justice, 

«et se tient fort en armes dedans la place de Trans, accompaigné d'un tas de 

cbrigans et mauvais garsons, gens de guerre; à quoy, pour exeqater le devoir de 
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Palamède de Forbin avait été élevé, par la gratitude de Louis XI, 
au poste éminent de gouverneur et lieutenant général , pour le roi , dans 
la province nouvelle dont venait de s'enrichir la couronne de France. 
Intéressé à ne pourvoir des grandes charges dans son gouvernement 
que des personnes dévouées, comme lui, au nouveau régime, Palamède 
avait confié à Raymond de Glandevès celle de grand sénéchal des com- 
tés de Provence et de Forcalquier. Je ne sais si dans Toulon il y avait 
des partisans des seigneurs mécontents; toujours est-il qu'après la prise 
de possession de la Provence, au nom du roi de France, par le nouveau 
gouverneur, le grand sénéchal ne crut pas devoir s*en rapporter à l'é- 
lection pour le choix des premiers magistrats municipaux de celte ville, 
et que, par infraction aux privilèges, il les nomma lui-même de sa 
propre autorité. Cependant la nomination des membres du conseil et 
des autres officiers municipaux fut laissée k l'élection, qui se fit un 
mois après, ainsi que le constate le livre vert des archives de la com- 
munauté ^ 

L'organisation de la Provence sous le nouveau régime avait eu lieu 
dès le commencement de 1 48a , et des réjouissances s'en étaient suivies , 
qui se prolongèrent dans la belle saison. Ces réjouissances se manifes- 
taient, chez les jeunes gens des familles distinguées, par des danses 

«justice et conclusions sur ce prinses, et pour garder Tauctorité et obéissance 
edndict seigneur, soit besoing y pourveoyr à mainforte. Nous vous prions et néant- 
«moins vous recommandons bien expressément que le xxj* jour de ce mois de 
«septembre vous vous trouviez en la ville de Draguignan, et ameniez avecques 
«vous le ban et arriere-ban de vostre bailliage, selon et ensuyvant l'ordonnance 
• que en feut faicte aux monstres dernièrement faictes, de deux feux ung homme. 
« Et nous y trouverons en bon nombre pour mettre le dit Serenon , ensemble la 
«dicte place de Tranz, en Tobeissance dudict seigneur. Si gardez bien quil n*y 
«ait iàuite, en tant que craignez encourir Tindignation du Roy. Monsieur le baille, 
«nostre Seigneur vous ait en sa garde. Escript à Àix, le xvj*jour de septembre 
«m. cccclxxxij. Le grand senescbal de Provence et gens du conseil du Roy, resi- 
« dans à Aix. «De Lormi.» 

> Il résulte de l'inspection des registres du temps, déposés aux archives 
communales, qu'il y a eu suppression et anéantissement de toutes les délibéra- 
tions du conseil municipal à partir du i*" août 1^77 jusqu'au 6 juin 1482. On 
ne peut attribuer cette étonnante lacune à la perte de quelques cahiers , puisque 
la transcription du procès-verbal de la délibération du 3i juillet 1^77 se termi- 
nant au recto du folio la, la transcription de celui de la séance du 6 juin 1482 
commence au verso de ce même feuillet. Nous ne savons à quoi tient cette sup- 
pression de cinq années des travaux du corps municipal , qu'aucune circonstance 
historique ne peut faire pressentir pendant les dernières années du règne de 
René le Bon. Par cette première délibération du conseil , sous le régime français , 
il est ordonné d'achever l'écusson aux armes de France , commencé à la porte 
supérieure de la ville , et d'en placer un pareil à la porte dite de Saint-Michel. 
H. 14. 
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publiques. Ces danses duraient encore au mois d'août, malgré les cha- 
leurs très-fortes de cette année. A cette époque, des soupçons de peste 
avaient fait séquestrer divers lieux de la province, et entre autres Mar- 
seille et Sixfours, et Toulon était sur ses gardes \ Le juge de la cour 
royale de Toulon et les syndics (consuls) de la ville en prirent occasion 
de défendre les danses, malgré l'avis contraire du conseil, et dès pour- 
suites furent ordonnées contre les joueurs d*instruments qui y provo- 
quaient*. Sur cette défense, les jeunes gens s*adressèrent au grand 
sénéchal pour la faire révoquer, et pouvoir librement participer à l'allé- 
gresse publique. Le cas sembla difficile au lieutenant du grand séné- 
chal, gérant Toffice en son absence. D'une part, il ne fallait pas compro- 
mettre la santé publique au milieu des chaleurs de Tété en présence 
des craintes de la peste, motif allégué pour justifier la mesure contre 
* laquelle on élevait des plaintes; mais, d*aulre part, il ne se croyait pas 
autorisé à entraver Texpression de la joie publique, se produisant par 
des danses dans la haute classe des citoyens; et, d'ailleurs, disait-il, 
«les divertissements honnêtes ont été permis par nos ancêtres et par les 
«toujours augustes empereurs, et de plus, ajoutait-il, nous trouvons 
«dans les vieux livres que très-anciennement ont été introduites les 
«danses convenablement modérées, au moyen desquelles les jeunes gens 

■ 710 sont pas peu excités aux vertus et évitent les écarts par lesquels les 
« inspirations nobles s'engourdissent , et qui conduisent à la pente de tous les 
« vices : ce qu'il faut surtout fuir. ■ Au milieu de cet embarras , ne sa- 
chant quel parti prendre , le haut magistrat se décide à convoquer une 

* « Quibus sic congregatis, omnes simul unanimiter, nemine discrepante ; quia 

■ Johannes Fomerii, filius quondam Raymundi, presentis civitatis, fuit in territorio 
«de Sexfurnis, et intravit quandam domum ruralem morbatam, ordinavenint 
« propterea , si ipse intravcrit infra presentem civitatcm , eundem et uxorem suam 
«expelii; et etiam, quo non intraverit, eandem prohibitioncm fieri de non in- 
c trando. Nec non ordinaverunt prohiberi certis Maasiliensibus, qui se miscuenint 
• cum uno qui noviter venit a civitate Massilie , ut etiam non intrent dictam civi- 
«tatem, et pro quod Oiiolenses et alii venientes a loco morboso non intrent 
« quocumque modo , quotiescumque fuerint absentes a loco de Oliolis , et intime- 
« tur custodibus portalis. • 

Les comptes trésoraires des mois de juin et juillet de cette année idSa in- 
diquent divers payements faits à des gardes de santé pour la garde des portes et 
des chemins, ad cnstodiam portarum seu viarumpro sanitate. 

' «Item quoad coreas, remiserunt domino bajuio quod, juxta ordinacionem 
cdomini magni seneschalli, si de eadem sibi constct, faciat illam ordinacionem 
« sortiri efiectum. Et quia ratione premissorum fuit inquisitum contra tambore- 
«num et certos parliculares presentis civitatis, ordinaverunt propterea requiri 
« dictum dominum bajulum , utplaceat dictas inquisitiones abolerc una cum fidei- 
«jussionibus propter ca prestitis, si quod domini sindici super hoc faciant ins- 
« tantiam. » Délibération du 6 août 1/^82. 
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sorle (le conseil d'amour, une réunion de nobles dames qui devront 
aviser au cas et lui tracer la conduite qu*il devra suivre. 11 s*enloure 
donc des magnifiques dames la chancelière, la grande jagesse^ la dame des 
Tours et diverses autres dames et demoiselles vierges *, vraisemblablement ex- 
pertes en pareilles matières, et il leur expose le cas épineux devant lequel 
s'arrête sa compétence. 

Le haut magistrat déclare qu'il se conforme aux vœux émis par ces 
dames, votam insequentes, et pour donner quelque satisfaction au bailli, 
aux syndics et autres personnes qui s'étaient déclarées , à Toulon , contre 
laliberté des danses, il interdit celle où Ton doit courir, mais il permet, 
tout soupçon de maladie contagieuse écarté, les danses plates, ou posées, 
telle que la mal-gracieuse, la danse basse, le pas de Barbam et autres sem- 
blables, qu'on pourra danser dans les cours des maisons et dans les ap- 
partements. Des lettres patentes furent expédiées en ce sens aux nobles 
jeunes adolescents ou adolescentes de Toulon , avec recommandation de ne 
point danser tous à la fois si plusieurs veulent participer au même di- 
vertissement, mais de le faire par séries, ainsi qu'on le pratique dans les 
bals des éminentes et bonnes villes. Le bailli et les syndics sont chargés 
d'observer et de faire observer cette délibération réfléchie, par tous les 
sujets royaux qui voudront danser, et d'abolir toute procédure qui au - 
rait été entreprise contre les tambourins et autres mimes à raison des danses. 

Le grand sénéchal ou son lieutenant parlait sérieusement ; mais le 
bailli et les syndics de Toulon ne le prirent pas sur le même pied. Pen- 
sant sans doute qu'une décision ainsi rendue par quelques dames et. de- 
moiselles ne devait pas être obligatoire pour eux , ils opposèrent une 
foule d'objections et de raisons vaincs et frivoles, ^riwfo et inanibus ratio- 
nibns, et considérant apparemment cette délibération comme une plai- 
santerie de mauvais goût à laquelle il ne fallait pas s'arrêter, non-seule- 
ment, après n'avoir eu déjà aucun égard aux recommandations du con- 
seil de la ville, ils ne tinrent aucun compte des lettres patentes du grand 
sénéchal, mais poussant plus loin encore l'irrévérence à l'égard de la 
consultation féminine,, ils firent arrêter de nouveau et mettre en prison 
le joueur de tambourin qui, sur la foi des lettres patentes, parcourait 
la ville pour annoncer la reprise des danses. Sur cela, nouvelles plaintes 
des jeunes gens. 

Le grand sénéchal se trouvait alors à Brignoles avec le grand con- 
seil royal de la province. Fort courroucé de voir le mépris qu'on faisait 

' La (qualification de vierges après le mot demoiselles paraîtrait étrange , si Ton 
ne considérait (qu'anciennement ce mot, qui distinguait les jeunes fdles nobles, 
servait aussi à qualifier les femmes mariées de la bonne bourgeoisie; le titre de 
dame étant exclusivement réservé aux femmes de condition. Les femmes de la 
classe du peuple étaient qualifiées du titre de tante, en Provence, et leurs maris 
recevaient le titre de maître, distinctions qui ont dure jusqu'à la Révolution. 
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de SCS commandements, il fulmina contre le baille el les syndics de nou- 
velles lettres, et leur prouva, par le Ion vigoureux de sa semonce, qu'il 
n'entendait pas que ses ordres fussent pris en dérision ; il ordonna au 
baille de faire, immédiatement ses lettres reçues, rendre à la liberté le 
tambourin emprisonné et mettre à néant toute poursuite commencée; 
lui enjoignant, sous le coup d'une forte amende pécuniaire, de citer et 
assigner par-devant le grand conseil royal siégeant à Brignoles qui- 
conque serait assez téméraire pour oser contrevenir à la teneur des pre* 
mières lettres; et de plus, comme le juge de la cour royale de Toulon, 
le sieur Luc Cabasson, déjà assigné, ne 8*était pas présenté, le baille 
le citera, lettres vues, et assignera à comparaître sous trois jours par- 
devant le grand conseil, pour s'entendre déclarer avoir encouru la 
peine portée contre les contrevenants , celle de cinquante marcs d'argent 
fm; et cela, dit-il, cifui qae ceux que le doux applaudissement de Vehéu- 
sance ne rend point flexibles soient courbés par la verge d'une due correction. 

La noble et brillante jeunesse de Toulon put donc en toute liberté 
danser la basse danse, la malgracieuse, le pas de barbam, et les autres du 
même genre. Mais quel était le caractère de ces danses P 

L'art de la tripudiation (qu'on nous permette l'adoption de cette ex- 
pression latine) était alors, et fut encore après, divisé en deux genres 
distincts : les danses courantes , qui avaient lieu en pleine rue, en plein 
champ, et où l'on se transportait en sautant et dansant dun endroit à 
un autre; les danses planes ou posées et terre à terre, qui elles-mêmes 
se distinguaient en danses hautes, dans lesquelles on pratiquait des sauts 
et des cabrioles , et en danses basses, où le pied des danseurs ne quittait 
point la terre. 

Il serait bien difficile, aujourd'hui , de décider si ces différentes danses 
avaient un caractère universel, ou si elles étaient restreintes à certains 
pays , à certaines localités. On sait qu'indépendamment de ceUes qu'on 
adoptait d'un pays à l'autre, et qu'on pourrait qualifier de danses voya- 
geuses , il en était d'autres qui ne sortaient guère des contrées où elles 
avaient pris naissance et où elles étaient nationales et comme implan- 
tées au sol; ainsi la Provence avait ses farandoles et ses rigodons; le 
Languedoc, ses treilles ; le Roussillon, ses balles ; l'Auvergne , ses bour- 
rées; la Bretagne, ses passepieds , etc., comme l'Allemagne avait ses 
valses; l'Espagne, ses sarabandes, ses chacones, ses countrapas; TAn- 
gleterre, ses counlry-danses, ou danses de campagne, qu'à la fin du 
XVIII* siècle la France, qui avait ses anciennes gaillardes, ses cotillons, 
ses menuets, accueillit sous le nom de contredanses, el qui, après avoir 
rivalisé quelque temps avec le gracieux, mais trop grave menuet, fini- 
rent par le détrôner complètement, leur vivacité allant mieux avec notre 
pétulance. 

Puisque le sujet m'y amène, qu'il me soit permis de jeter un rapide 
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regard rétrospectif sur ce genre de divertissement de nos bons aïeux, 
dont trois, dans la catégorie des danses posées, nous sont signalées 
par nos dames provençales comme pouvant être pratiquées impuné- 
ment dans les circonstances particulières où se trouvait placé notre pays, 
sous la menace d'une invasion de maladie contagieuse, au milieu des 
fortes chaleurs du mois d*août. 

Les danses courantes des différentes contrées du Midi devaient être 
partout à peu près identiques; le nom seul changeait suivant les pays: 
c'était toujours une course légère exécutée, avec certains pas, par des 
personnes se tenant par la main, et serpentant entre certains points, 
comme arbres, colonnes ou autres objets, au caprice de celui qui me- 
nait la bande, et au son du hautbois et de la cornemuse. 

IjA farandoule, danse courante de notre Provence, défigurée parla Ré- 
volution, qui en a fait une manifestation politique ,^ serait originaire de 
la Germanie, si Ton cherchait Tétymologie de son nom dans le mot saxon 
farand, qui, suivant le Glossaire de du Gange, signifie aller, marcher; 
mais on ne peut attacher aucune importance à ce rapport de conson- 
nance. Le Languedoc possède dans ses treilles une danse courante de 
la même espèce, et qui, d'après ce qu'on lit dans le poème lalin du père 
Vanière sur les plaisirs de la campagne, se terminait anciennement par 
le saut des danseuses , de la même manière qu'on le pratique encore de 
nos jours dans les balles de la Catalogne et du Roussillon. Nos vieux 
Provençaux eux aussi avaient une danse dans laquelle le danseur faisait 
faire un saut k sa danseuse : c'était la voUa, autrement dite la romanesca, 
parce qu'elle était originaire de Rome; la suite de la reine Jeanne l'a- 
vait probablement importée d'Italie. Dans cette danse, qui s'exécutait au 
son des cymbales, suivant les mémoires de la reine de Navarre, après 
différents tours on en venait au saut. Je ne saurais dire s'il y a simili- 
tude entre ce saat provençal et celui que décrit le père Vanière, et qui 
est toujours en usage dans la danse catalane; je le pense, car il me 
semble que puisque le saut des danseuses était un caractère particulier de 
toutes ces danses du Midi, depuis l'Italie jusqu'en Espagne, ce mouve- 
ment devait se ressembler dans toutes ces contrées , ou ne différer que 
de bien peu de chose. 

Comme IsigaiUarde française , dont elle ne s'éloignait guère, la vollane 
s'exécutait que dans les salons , dont la longueur et la largeur étaient 
parcourues tour a tour par les danseurs , en se livrant à divers pas , que le 
saut terminait à la fin de chaque ronde. Pour donner une idée de ]a ma- 
nière dont se faisait ce saut, je décrirai celui qui se pratique en Cata- 
logne et en Roussillon, et que rend si expressivement le levant in saHime 
puellas, de Vanière \ Pour ces rondes, que je crois un héritage des 

* Yanierii Prœditim riisticum. 
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Maures \ de nombreux couples, excités par les sons bruyants el cadencés 
du hautbois, de la cornemuse , du petit tambourin , au milieu d'une place 
publique , avancent et reculent alternativement en faisant certains pas ; 
ils changent de danseurs et de danseuses, et coquettent devant les uns et 
devant les autres; ils se perdent, se cherchent, se retrouvent, et après 
tous ces simulacres de manège amoureux, d'agaceries, de jalousies, de 
raccommodements, le saut a lieu, qui est le triomphe et le signe de la 
reconciliation. Pour cela, plusieurs couples de danseurs se réunissant, 
se forment en rond; les femmes appuyant à droite et' à gauche leurs 
mains sur Tépaule des cavaliers leurs voisins, s'élèvent en Tair, aidées 
par les danseurs, qui favorisent ce mouvement en plaçant leur main sous 
Taisselle de la dame. Après s*être soutenues en Tair pendant quelques 
instants, elles reprennent terre, et une nouvelle ronde commence. Pres- 
que toujours autrefois, plus rarement aujourd'hui, des couples exécutaient 
le saat à deux, La danseuse, plaçant sa main gauche dans la droite du ca- 
alier, appuie sa main droite sur Tépaule gauche de celui-ci, et s*élance 

^ Ce sentiment, que j^avais émis pour la première fois dans une notice puUiée , 
il y a plus de trente ans, sur les danses catalanes, fut attaqué dans un savant ou- 
vrage sur la statistique générale des départements pyrénéens par M. Alexandre 
Dumége , qui ne croit point que les sectateurs de Tislamisme se soient jamais 
mêlés, même en Espagne, avec les femmes dans leurs divertissements, la liberté 
de celles-ci n'étant pas dans leurs mœurs. Dans une note de Y Histoire de RonS' 
sillon et du. royaume de Majorque^ je répondis à cette objection, et voici ce que 
je disais : « La sévérité musulmane s*était fort relâchée dans la Péninsule par 
f exemple des chrétiens, et c est un des reproches que les Maroquins, qui s'en scan- 
dalisaient fort, ne cessaient de faire aux Maures de Grenade, quand ceux-ci les ap- 
pelaient à leur secours. On n*a qu*à consulter à cet égard fhistoire de la domina- 
tion des Maures en E^gne , d'après les auteurs arabes eux-mêmes. Les règlements 
du roi de Grenade Jussef I*' le prouvent encore mieux. Ce prince ordonna que 
dans les mosquées les femmes fussent séparées des hommes, que les jeunes fdles 
y fussent placées dans une tribune à part, où elles seraient couvertes de leurs voiles, 
etc. — Tout est arabe dans cette danse; le mode en est calqué sur les mœurs amou- 
reuses des Maures : agaceries, bouderies , jalousies , tout y était exprimé dans Fort- 
gine ; aujourd'hui ce n est plus qu'une suite de mouvements en avant, en arrière « 
sans autre but que de danser suivant Tusage traditionnel et sans y attacha aucune 
espèce d*idée. Nous avons parlé d'un vase de verre, autrefois accessoire obligé de 
cette danse, et dont l'usage est presque perdu aujourd'hui*: son nom est encore 
arabe, marrahh (marojilclia en catalan); les instruments eux-mêmes sont arabes 
aussi. Qu'est-ce enefletquele hautbois, si ce n'est l'a/to^o^ des Ëspagnob? etcdui- 
ci peut-on contester qu'il ne soit Yal-boq arabe, la flûte? Il n'y a pas jusqu'aux cas- 
tagnettes, avec lesquelles les danseurs accompagnent parfois leur danse , qui ne tire 
son origine de cette même langue , dans laquelle kas signifie vase , et par exten- 
sion , cymbale. • 

C'est uns barelts ds verra à plasieurs goulots trc8-6n«, rempile d'raa de ««nteur, avec laqQcUe le 
danseur a»perg<] Je temps en temps ta danseuse. 



— 217 — 

t 

vivement en Tair, secondée par la main gauche du cavalier placée sous 
son aisselle. A mesure que Tascension a lieu , la main du cavalier glisse 
rapidement le long du flanc de la danseuse, à laquelle cette main va servir 
de siège. Ainsi assise sur la main de son danseur, qui la tient quelques 
instants élevée à la hauteur de sa tête, le couple offre un aspect très-gra- 
cieux, qui frappe d^étonnement celui qui voit ces danses pour la première 
fois. 

Les danses terre à terre étaient en grand nombre, et le conseil de 
dames réuni k Brignoles nous en signale trois : la basse danse, la malgra- 
cieuse et le pas de harham. Celte dernière offrait-elle dans ses passes quel- 
que chose de bouffon ? On serait tenté de le croire , diaprés son nom ; car 
on sait que le harbam provençal est le croquemitaine français , successeurs 
l'un et Tautre du mandacus, dont les nourrices et les dames romaines 
effrayaient les petits enfants , qu ils avaient la réputation de manger. 

Outre ces trois danses, que désigne la noble réunion des dames, il en 
était, en Provence, encore quelques autres dont le nom est parvenu jus- 
qu'à nous : tels sont le vif, gai et pétulant rigodon, qui se dansait encore 
à la fin du siècle dernier, dans lequel un nouveau danseur se substituait 
à Timproviste à celui qui était en danse, et une nouvelle dame supplan- 
tait celle qui figurait devant son cavalier; les branles ou brandis, par les- 
quels commençaient tous les bals, et dont chacun connaît Tentrain. Ce 
genre de ronde, aujourd'hui relégué dans les campagnes, était autrefois 
une danse de caractère comme ItL pavane, dans laquelle on nous dit que 
se faisait remarquer Marguerite de Valois : il y avait le branle des lavan- 
diàres, le branle des sabots, le branle du chandelier, dans lequel le dan- 
seur tenait à la main un flambeau allumé, qu il ne devait point laisser 
5*éteindre. 

Je ne pousserai pas plus loin l'exploration de nos anciennes danses 
provençales; mais je ne terminerai pas cependant sans parler de ces danses 
si originales et si locales des olivettes et des chevaux-Jruz, qui, con- 
servées jusquau dix:-neuvième siècle, tendent k disparaître complète- 
ment. 

Ces deux danses, très-anciennes, tiennent Tune à Tautre par le lien de 
la confraternité, en ce qu'elles paraissent être des espèces de jeux mili- 
taires hérités des temps les plus reculés. Les houuues, aux épaules de qui 
étaient suspendus les petits chevaux de carton dont le caparaçon couvrait 
les jambes, de même que les danseurs des olivettes, portaient un costume 
analogue, depuis le casque aplati de carton jusqu*au jupon, qui figurait 
la tunique ; les premiers imitaient la danse des chevaux qu'on exécutait 
dans certains tournois, et qu'avaient trop malheureusement apprise à 
leurs chevaux les indolents Sybarites ^ ; les autres, dans les passes de leur 

^ Suivant Pline le naturaliste, les Sybarites, qui mettaient toute leur étude aux 
plaisirs et à la volupté , furent les inventeurs de la danse des chevaux, et ils avaient 
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danse, imitaient les fantassins combattant dans une mêlée. La danse des 
olivettes était donc une véritable succession de la danse pyrrhique, trans- 
mise d'âge en âge dans Tan tique province romaine. Chaque danseur, 
armé d*une épée , en portait un coup à son adversaire, et ce coup, frappé 
en cadence surle petit bouclier, produisait un bruit mesuré accompagnant 
le son des instruments. ParTexacte combinaison de leurs mouvements, 
les acteurs de la danse des olivettes mettaient d'une manière très-régu- 
lière autour d*un hast de lance, dont le fer avait fait place depuis long- 
temps à une simple pomme, les rubans de couleur différente dont un 
bout était fixé à cette pomme , et dont Tautre aboutissait à leur main 
gauche, et après avoir formé autour de ce bâton un tissu gracieux, ^s le 
défaisaient de la même manière en dansant à Tînverse. 

Voici les deux pièces émanées de Tautorité du grand séné(hal : 

Pro javenibus civîtatis Tholoni libertas donetur pour daoses. 

Ânno IncarnatioDis Domini millesimo un* octuagesimo secundo, 
et die undecima mensis Augusti, he subscriple presentate fuerunt 
nobili et circumspecto viro domiDO Luce Gabassoni, jurisperito, 
judici curie régie civitatis Tholoni, per discrètes viros magistros 
RaynaudumRodelhati, Jacobum Gaufridi et Ludovicum Hubaqui; 
quas petunt exequi, et in presenti cartulario jussi expositum; 
quarum ténor talis est : 

Ténor ipsarum litterarum. 

Raymundus de Glandeves, dominus de Falcono, consiliarius et 
cambellanus cbristianissimi domini noslri domini Ludovici , Dei 
gracia Francorum régis , et comitatuum Provincie et Forcalquerîî 
comitis, ac pro eo in eisdem magnus seneschallus ; Officialibus 
curie régie civitatis Tholoni , ad quos spectat et présentes perve- 
nerint, cuilibet, seu ipsorumi locatenentibus , presentibus scilicet 
et futuris fidelibus regiis nobis dilectis, salutem, afTectum. Acte- 
nus quod, tamctsi aliquibus indecens, ymo et periculosum esse 
videatur coreas publicas exercere, hoc presertim tempore non 

si bien dressé ceux de leur cavalerie à ce genre d'exercice peu militaire , que dans 
une guerre avec les Croloniales ceux-ci firent apprendre à leurs trompettes les 
différents airs de la danse des chevaux, et au moment de charger Tennemi, ils G- 
rent sonner ces airs des ballets quadrupèdes , si bien que les chevaux des Syba- 
rites, qui aimaient mieux danser que combattre, se mirent à faire des voltes et 
des cabrioles, ce qui donna aux Crotoniatcs le moyen de tailler facilement en 
pièces ceux qui les avaient si bien élevés. 
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m^diocriter calido, et non minus de peste, que plerasque partes 
hujus patrie Provincie, proh dolori invasit, suspicioso, cum pre- 
sertim juvenes viri et mulieres coreys curribilibus et festivosis in 
stratis et carreriis, sive locis publicis, agitantur; quia tamen non 
novum esse censetur racione publiée leticie ludos aliquos, dum- 
modo honestos, fuisse a noslris majoribus, ymoet a divis semper- 
que augustis imperatoribus , excerceripermissos; sic etcoreas cum 
debito temperamento fuisse introductas, antiquissimis tamen repe- 
rimus codicibus, in quibus ad virtutes juvenes non parum excitan- 
tur, et indebitum ocium evitatur, qiiod torpescere animum nobi- 
lem cujusque facit, et ad vitia queque animum proclivum deducit, 
quod maximopere merito fugiendum dignum esse judicamus: 
Quamobrem intellecta supplicatione in regio eminenti et in provincia 
residenti consilio, parte omnium juvenum et filiarum non nupta- 
rum civitatis ipsius Tholoni, porrecta presentibusque alligata; vo- 
tom magnificarum dominarum cancellarie et judicisse majoris 
ipsius patrie Provincie et domine de Turribus et nonnullarum no- 
bilium dominarum et domicellarum vii^num in similibus verissi* 
militer expertarum, ab eisdem super supplicatis ipsis exquisitum, 
ut plurimumin premissis, insequentes; utque animus in contra- 
rium certantium aliqualiter satietur, dicteque supplici ylarique 
requisitioni, parte dictorum nobilium adolescentulorum et adoles- 
cenlularum, super premissis nobis, seu prepotenti Provincie Bri- 
nonie regio consilio residenti, facte opportune, seclusoprorsus omni 
suspicato verissimiliter sinistro periculo pestis et alterius cujusvis 
infinnilatis, provideatur, mediam viam eligentes, duximus decla- 
randum et ordinandum, quod liceat impune juvenibus et adoles- 
centulis ipsis, seu in coreys infrascriptis et eis similibus, et non 
aliis curribilibus et cursitantibus exerceri, et in aulis et domibus 
honestis ipsius civitatis, saltem durante suspicione et calore pre- 
missis : videlicet a la bassa dansa , al pas de barbam, la mal graciosa, 
et aliis planis similibus, sive dansas planas, servato debito mode- 
ramine et ordine congruo non obmisso. £t ubi plures fuerint cor- 
eare velle élaborantes, non quidemomnes simul, sedseriatim, prout 
in coreys retroordinatur et in eminentibus et bonis civitatibus 6eri 
assolet, ordo debitus observetur sic, ut omnis invidia, que oriri de 
facili solet inter similes, funditus tollatur; mandantes vobis et 
expressius injungentes, etiam ad penam quinquaginta marcharum 
argenti fini, quathenus forma hujus nostre consulte deliberationis 
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et declarationis actenus, illam in omnibus suis capitibus observelis 
et observari mandetis, et faciatis per quoscumque vobis et regios 
subdictos dicte civitatis, seu in eadem coreare volentes, inquisi- 
iionesque rétro factas contra tamborinos sive tympanistas et alios 
mimos, aut quoscumque alios, occasione premissorum tollatis, can- 
ceiletis et revocetis sub dicta pena, quia sic fieri volumus, et, con- 
templatione dictarum magnificarum dominarum et aliarum sup> 
plicantium, quibus merito mos gerendus est specialiter, per 
présentes jubemus, silencium propterea perpetuum clavario ipsius 
curie imponentes, presentibus débite executis remanentibus sin- 
gulis vicibus presentanti. Datum in villa Brinonie per magnificum 
et egregium virum Petrum Elziarem, juris utriusque licentialum . 
regiique fisci procuratorem, consiliariumque et fidelem regium 
nobis dilectum, bas loco et in absentia magnifici domini judicis 
majoris Provincie judicis signantem, die décima mensis Augusti, 
anno a nativitate millesimo quadringentesimo octuagesimo se- 
cundo. 

Gratis, contemplatione intercedentium. 
Per dictumdominummagnum sencschallum, ad regii consilii 
deliberationem magnificis dominis, ejus locum tenente présidente 
curie camere Vallissancte, Pugeti, magistro requestarum, Ble- 
jarde, Petro de Ponteves, et vobis ac aliis presentibus. 

Letesqce. 

S^ensuivent les aultres lettres des libertés des danses données, présentées ai 
noble homme Jannoth , seigneur baille et cappilayne de ladicte cité de Thoulon, 
Tan susdict et le jour xv* da moys d*aoust, pour les discrets hommes maistres 
Raynaut Rodelhat, Jaume Jauffire, et Loys Hubac, Anthonou Gavot et Ânthonon 
Dolmet, lesquels demandent comme dessus soit que soyent ensequlées et soyent 
enservées en cestuy présent cartulaire , quorum ténor talis est : 

Baymundus de Glandeves , dominus de Falcono , cambellanus et 
consiliarius christianissimi domini nostri domini Ludovici Dei gra- 
cia Francorum régis , comitatuumProvincie etForcalquerii comitis , 
ac pro eo in dictis comitatibus magnus seneschallus, bajulo curie 
r^e civitatis Tholoni, vel ejus locumtenenti fidelî regio nobis 
dilecto, salutem, afiectum. Visis in regio eminenlî et in Provincia 
residenti consilio objectionibus, parte sindîcorum universitatis pre- 
dicte, advcrsus executionem quarundam nostranim patentium lil- 
terarum rétro alh'gatarum fieri pctitum coram vobis el judicc dicte 
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curie prepositis, diversisquc aliis frivolis et inanibus rationibus, ne 

hec ipse exequercntur, ia médium deductis, ac etiam displicentius 

audita captione et incarccradone post presentationem lilterarum 

predictarum ac relaxationis denegatione cujusdam tamborinarii, 

per vos dictum bajulum, in contemptu litterarum et mandatorum 

regiorum atque nostrorum, factis, quod ut, deflectu lamborini, 

eOectus coreationis graciose elargitus cessaret, perniciosius faclum 

fuisse videlur; nos vero hujusmodi et similes temerarios atque 

presumptuosos excessus conniventibus oculis sub dissimulatione et 

absque débita correctione pertransire ullomodo non intendentes, 

cum mandata nostra delusoria esse non debeant, quinymo' eisdem , 

sicut decet, parealur cum effeclu, et ne concessiones nostre sic in 

ludibrio effeclu vacue rcmaneant et precanter illis deffraudentur : 

Volumus igitur et vobis cum dicti regii consilii deliberatione ma- 

tura precipiendo mandamus , quathenus , non obstantibus obliquis 

objectionibus et ordinibus parte dictorum sindicorum deductis , 

quorum onus modificatione salubri limitavimus, litteras easdem 

retroalligatas in suis singulis capitibus excequamini, diligenter 

exequtioni demandetis, ac tenaciter et efiîcaciter observetis juxta 

illarum mentem, et exequendo, dictum tamborinum a carcere seu 

arresto, quo detinetur, libère et sine custu relaxetis, et per eam- 

dem civitatem ire, morari et percuntari sinatis et permitatis, et 

inquisitiones ac processus actione contentorum in eisdem contra 

eumdem tamborinum ac alios quoscumque factos cancelletis et 

aboleatis, atque patiamini, sinatis et permitatis impétrantes illis 

uti et gauderc incontradicte , ad penam et sub pena centum mar- 

charum argenti fini, a vobis et dictis sindicis ac aliis quibuscumque 

contrafacientibus, to tiens quotiens contradictum fuerit, irremissi- 

biliter exigendum et fisco regio applicandum; et ulterius vestrum 

adhuc non desit offîcium, quominus omnes et quoscumque ausu 

temerario mandatis et jussionibus nostris hujusmodi directe vel 

per obliqum quovis quesito colore ac quibusvis excusetis et adju- 

vetis rationibus parentibus et illis contravenientibus supplicantes, 

impedientes et perturbantes infractione hujusmodi nostre conces- 

sionis, totiens quotiens impedimento et perturbatione inferre pre- 

sumpserint , citetis et adjornetis comparituros coram nobis prefati 

domini magni seneschalli locum tenente, seu regio eminenti con- 

silio, ubi adesse contingent, visuros et auditurosse declarari inci- 

disse in penam prcdictam , celerum , instante egregio domino regio 
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fisci procuratore, vobis eanimdem presentium per tenorem expres- 
siuâ subjungimus in mandato quathenus, visis presentibus, citetis 
et adjornetis dominum Lucam Cabassonem, judicem dicte régie 
curie TholoDi, dudoin maiidato noslro pro suo sindicatu ratione 
exercicii ofiiciijudicature in villa presenti Brinonie et pertempora 
débita faciendo et minime coropaniisse curiam, ut die tertia post 
hujusmodi citationem Brinonie coram nobis, $eu dicto regio emi- 
nenti consilio, personaliter compareat responsurus titulis contra 
eumdem formatis et formandis, sub pena predicta, ac visurus 
declarari se incidisse in penam in rétro alligatis litteris contentam, 
ut sic quos dulcis obediencie aplaasus non cmoUit, virga débite cor- 
rectionis inclinet, vel diclurus causam, si quam habeat, obsistentie 
contumacieque ; alias ad declarationem dictarum penarum proce- 
detur, ejus contumacia exigente et absentia in aliquo non obslante 
presentibus débite executis remanentibus singulis vidbus presen- 
tanti. Âctum in villa Brinonie , per magnificum et egregium virum 
dominum Franciscum ex comitibus Vintimîllîi, juris utriusque 
licentiatum , dominum de Turreriis , magne régie curie rationalem 
civitatis Âquensis, consiliariumque et fidelem regium nobis dilec- 
tum, bas in absentia majoris judicis comitatuum predictorum 
mandato nostro signantem , die tercia décima mensis Âugusti , anno 
a nativitate Domini millesimo quadringentesimo octuagesimo se- 
cundo. 

Gratis, ut in precedentibus. 
Per dictum dominum magnum seneschallum, a dicti regii 
consilii deliberatione, dominis de ThoUono, ejus locum tenente, 
vobis de Turreriis, presidenti, Pugeti, magistro requestarum, 
Elziarii, regio procuratore, et aliis presentibus. 

BOERU. 



IV. 

Pièces relatives à V exécution da traité de Noyon, 

extraites des archives de Bayonne. 

' [Communiquées par M. Génestet de Chairac, correspondant, à Bayonne.) 

i5li6. — 3o décembre. 
1. 

A nos très chiers et bien amez les mayre, soubzmayre, jurez 
et habitans de nostre bonne ville de Bayonne. 
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De par le Roy, 
Très chiers et bien amez, vous avez bien peu veoir et cog- 
noistre le grant désir et aflection que nous avons tousjours eu 
et avons encores au bien, repos et soulagement de noz subjectz, 
et comme, pour ce faire, nous avons continuellement travaillé et 
cherché tous bons et honnestes moyens pour venir à paix et 
amitié avec les princes chrestiens et mesmement avecques nostre 
très chier et très aimé frère, bon filz et cousin leroy catholique, 
avecques lequel nous n'avons seuUement faict et traicté paix, 
amictié et aliance, mais mariaige de luy et nostre très chière et 
très amée fille, Loyse de France. Espérant par le moyen d'icelluy, 
nosdits subjectz vivre en meilleur repos et plus seurement exécu- 
ter leur faict de marchandises, qu'ilz n'ont par ci devant faict et 
pour ce que, entre autres choses, il est expressément dict avec et 
de par ledit traicté, que pour la seureté et accomplissement d'i- 
celluy, aucuns princes et seigneurs de nostre sang et autres, et 
aussi certaines bonnes villes de nostre royaume et semblablement 
de nostredit frère, bon fils et cousin bailleront leurs lettres scellés, 
et que vous estes du nombre d'icelles, conmie lune des meil- 
leures et principales de nostre royaume, nous vous prions très 
instament à ceste cause que, en ensuyvant la menute d'icelluy 
scellé que nous envoyons ci -dedans enclose, et aussi nos lettres 
patentes signées de nostre main et scellées de nostre grand scel , 
et, sur lesquelles, nous permettons bailler vostredit scellé, vous 
veuillez faire expédier vosdites lettres et scellé en bonne et auc- 
tenticque forme, et icelluy incontinant nous envoyer par ce pour- 
teur, ailin que de nostre part nous puissions entièrement satis- 
faire au contenu audit traicté. Et en ce faisant vous nous ferez 
service très agréable, lequel redondera au grand bien de vous et 
de nosdits subjectz, comme dit est. Donné à Âmboise, le xx* jour 
de Décembre. 

FRANÇOYS. 

ROBBERTBT. 



1617. — 8 janvier. 

Nous les mayre, eschevins, jurez et conseilh de la ville et cité 
de Rayonne. Atouxceulx qui ces présentes verront, salut. Gonmie 
le roy très chrestien , nostre souverain seigneur, par ses lettres pa- 
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tentes signées de sa main et scellées de son gfand scel , à nous 
adroissantes, dactées du xx' jour de Décembre dernier passé, nous 
ait expressément mandé et commandé que, pour la seureté du 
mariaige nasguères traicté en la ville de Noyon, de très hault, très 
excellent et très puissant prince, le roy catholique, avec très haulte 
et puissante dame et princesse, madame Loyse de France, fille 
aisnée dudit roy très chrestien , et en son deffault des autres dames 
nonmiées audit traicté et soubz certaines pactes qui y sont dé- 
chirées, ayons à faire les sermens obligatoires et promesses cy 
après declairées, ainsi que, entre autres choses, le roy, nostredit 
seigneur, a promis et accordé qu'il fera faire de sa part, nonnobs- 
tant les sermens de fidélité et promesses que luy avons faictes, 
comme ses bons et loyaux sujets; desquelles promesses et ser- 
mens, en cas de contrevention de sa part, des choses par luy 
promises par ledit traicté, H nous tient quictes et deschargez : sça- 
voir faisons que, en obéissant es lettres du roy, nostredit seigneur 
et pour lesquelles de ladite promesse, avons consenti et consen- 
tons, en tant que avons touché audit traicté de mariaige , et icelluy 
avons agréable, en renonçant à tout ce que cy après pourrions dire 
ou alléguer au contraire, et promettons, par ces présentes, entre- 
tenir ledit traicté en tous les pointz et articles cy contenus, et s'il 
advenoit, que Dieu ne veuille, que le roy, la royne, madame dame 
Loyse ou les aultres dames, en Tordre, contenues audit traicté 
veinssent au contraire d'icelluy; en ce cas, nelesayderons, assis- 
terons ou favoriserons, ains, au contraire, donnerons toutes ayde, 
faveurs et assistance audit roy catholique et à ses paysetsubjectz, 
pour Tentretenement dudit traicté. En témoignage de ce, nous 
avons fait faire ces présentes par noslfe greffier ordinaire et scellé 
du scel de ladite ville. A Bayonne, le viij* jour du moys de Janvier 
Tan mil cinq cent et seize. 
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Cinquième rapport de M, Avenel sar les manascriu historiqtKs 
de la bibliothèque de la Sorbonne, 

Monsieur le Ministre, 

J'ai rhonneur de vous adresser» dans ce cinquième rapport, la 
%:ontinuation de Vexamen des manuscrits traitant de matières kis- 
ioriqaes^ qui se trouvent à la bibliothèque de la Sorbonne. 

Sous la notation : M« S. h. I, 3i, cette bibliothèque possède 
deux volumes in-folio, manuscrits d*une belle écriture et fort bien 
conservés, dont voici les titres : 

Les vies des grands capitaines esirangers du siècle dernier, empe- 
reurs, Toys^ princes et gentilshommes^ avec i^eltes de lears partisans, 

1UST0IR£. iâ 
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recueillies en forme d'histoire, par messire Pierre de Bourdeille, 
vivant seigneur de Brantosme et des baronies de Richemont, 
Saint-Crespin et la chapelle Montmoreau, chevalier de Tordre du 
roy et de Thabito de Christo de Portugal (48o feuillets). 

Et : Second livre des hommes illustres et grands capitaines, de 
M. de Brantosme (369 feuillets). 

Le premier volume renferme l'histoire complète des capitaines 
étrangers; mais le second, quoiqu'on lise au dernier feuillet : 
«Fin du second volume des hommes illustres,» ne contient en 
eflet qu'une partie du deuxième livre, du discours ou chapitre I'' 
(Charles VIII) , jusqu'au LXXIV* (Henri U); tandis que ce livre 
coîitient ordinairement, dans les manuscrits et les imprimés, 
LXXXVIII discours, et se termine tantôt par la vie de M. la Boche 
du Mayne, tantôt par celle de Charies IX, roi de France. 

Les manuscrits de Brantôme ne sont pas rares, et il y en a un 
assez grand nombre à la Bibliothèque nationale. Nous avons com- 
paré celui-ci avec d'autres manuscrits et avec les imprimés; il ne 
nous a pas présenté des variantes nouvelles d'une fort grande 
valeur, mais bien de nombreuses différences, dont la plupart 
peuvent être attribuées, dans notre texte, comme dans les autres, 
à des négligences ^e copiste, telles que des mots passés, d'autres 
défigurés, surtout quelques noms propres estropiés. Des passages 
espagnols fréquemment cités manquent aussi de correction; quel- 
ques-uns sont tout à fait supprimés. 

Citons seulement deux ou trois variantes pour faire juger des 
autres. 

Dès la première page, dans la dédicace à la reine Marguerite, 
notre manuscrit nous donne une leçon différente de celle de plu- 
sieurs manuscrits ou imprimés; il ne s'agit que d'un mot; mais 
ce mot nous semble préférable à la leçon ordinaire. En dédiant son 
livre à la reine, première femme de Henri IV, Brantôme lui dit : 
«Les empereurs, roys et grands capitaines étrangers du siècle 
« dernier, lesquels ont passé de leur pays au vostre. . . . , pour y 
« servir de trophées à vostre royale grandeur de laquelle ils imph- 
« rent le sauf-conduit et la protection , et moy. Madame, avec eux, 
« puisque je leur sers de maistre de cérémonies et d'interprète par 
• l'honneur des conmiandemens que j'en ay reçeus de V. M. » Au 
lieikd' implorent, d'autres manuscrits et diverses éditions mettent 
employent. Nous devons dire toutefois que cette dernière leçon est 
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adoptée par M. Moniuerqué dans Tédilion qu*il a donnée en 
1822, d'après le manuscrit de Dopuy de la Bibliothèque natio* 
nale, édition qui est assurément la meilleure de toutes., L'édition 
de 1740, qui contient des notes attribuées à le Duchat, et celle 
que Bastien a publiée en 1787, sur l'édition de 1740, donnent 
la leçon de notre manuscrit. 

Ailleurs Brantôme, à propos d'un édit de Charles-Quint, qui 
défendait aux Allemands, aux Flamands et Brabançois • de faire 
«carroux. ... à cause des grands maux qui sortoient de ces 
< brindes ordinaires et dissolus , » ayant raconté de quels tours 
d'adresse ils usaient pour boire malgré Tédit, il ajoute : « et là- 
« dessus il falloit trinquer et faire raison ; fins Allemans. L'empe- 
« reur fust contrainct de laisser hausser le temps aux bons bibe- 

• rons comme ils avoient accoustumé. » Folio 1 4 « ligne 7 du ma- 
nuscrit. Dans d'autres manuscrits, on lit : « Et là-dessus il falloit 

• trinquer et faire raison. Finalement l'empereur fut contrainct • 

C'est aussi la leçon que donne l'édition de M. Monmerqué. La 
plupart des manuscrits que nous avons vus offrent la leçon du 
manuscrit de la Sorbonne; mais dans plusieurs, et notamment 
dans celui de Béthune, 8771, ainsi que dans celui de Dupuy, 
6og, une antre main a substitué le mot « finalement » à la pre* 
mière leçon. • 

Au folio 18, après le 17'' ligne, il manque environ une demi- 
page, qui se trouve dans plusieurs autres copies. 

Certaines variantes qui ne peuvent être des oublis ou des fautes 
de copistes, montrent que le manuscrit de la bibliothèque de la 
Sorbonne offre bien réellement quelquefois un texte original et 
différent des autres; et, par exemple, au feuillet i63 v®, nous 
lisons : « Aucuns disoient qu'il avoit eu tort pour ce subject, car, 
■ il devoit déférer au beau-frère de son roy , bien qu'il fust connes- 
« table. » D'autres textes donnent : c Aucuns disoient qu'il eut tort 

• pour ce subject, car il devoit au beau-frère de son roy, bien qu'il 
« fust connestable , un peu céder. » Buchon , dans son édition du 
Panthéon littéraire, a suivi cette dernière leçon (p. 67, 1" col.). 

Il s'agit ici du connétable de Bourbon, que Brantôme range, 
après sa révolte , parmi les capitaines étrangers. 

Au folio 192 verso de notre manuscrit, au lieu du nom de 
Strozzi,leoopi8tea écrit, par une étrange bévue : « M. de Troyes. » 

Et dans la vie de ce même Strozzi, (}ui pourrait être la bio- 
H. 15. 
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graphie de Brusquet aussi bien que celle de Strozzi, Brantôme 
fait rhistoire des luttes perpétuelles de plaisanterie qui s*établis- 
saient enjLre ce fou de quatre rois et le gr^nd capitaine italien. Le 
chroniqueur raconte une mystification que Brusquet avait ménagée 
à Strozzi, et pour laquelle le fou s*était servi de deux cordeliers: 

« Et qnoyque Brusquet Jeur eust remonstré que c'estoit un 
• diable d'homme, et qu'ils avoient affaire encore, non avec un 
< homme, mais avecq' un diable, ils respondirent qu'ils en avoient 
« bien veu d autres, et qu'ils ne le craignoient point. » Telle est la 
leçon du manuscrit 8771 de la Bibliothèque nationale. 

Le manuscrit de la bibliothèque de la Sorbonne omet la phrase : 
« et qu'ils avoient affaire encore non avec un homme, mais avecq' 
« un diable. » F** 160, ligne 7. 

Le manuscrit de la Bibliothèque nationale 8771, dont nous 
venons de faire mention, a été corrigé de la main de Brantôme; 
mais on y remarque des corrections postérieures, faites d'une autre 
main et avec une autre encre, et dont le sens indique assez évi- 
demment une intention de critique. Les mots <• mais avecq' un 
« diable » ont été raturés par ce scrupuleux reviseur. 

Il est inutile de poursuivre plus longtemps ces comparaisons 
qui donneraient lieu à de très-nombreuses remarques sans beau- 
coup d'intérêt. Ce qift nous avons dit suffit pour faire apprécier la 
valeur du manuscrit que nous avons examiné. Un tel travail ne 
pourrait profiter qu'à un éditeur qui, par le rapprochement per- 
pétuel et le choix des variantes, s'étudierait à donner plus de pu- 
reté et une fidélité plus exacte au texte de Brantôme. 

M. S. h. m, &2* Miscellanea historica a Pâtre Leone a Sancto 
Elia, carmelita discalceato, in-8®. 

Nous avions espéré trouver dans ce manuscrit quelques re- 
cherches curieuses sur les antiquités de notre histoire, ainsi que 
sur l'époque où l'histoire de la Sicile offre d'intimes rapports avec 
la nôtre; mais nous avons bientôt reconnu que le carme déchaussé 
r|ui a inscrit son nom sur le frontispice , n'a rien mis du sien 
dans le livre, et n'a guère fait autre chose que réunir les extraits 
de plusieurs auteurs. 

Ces Miscellanea se divisent en deux parties. 

La première contient divers petits traités intitulés : 

1* Les ducs de Tongre, desquels est descendu, par lignée di- 
v*»^!*» , du costé maternel «""Charlemagne , empereur et roi de France; 
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- 2*" Les comtes d'Ardenue descendants de Glodion le Chevelu, 
roy de France, desquels sont descendus les ducs de Lorraine qui 
régnent à pré^nt; 

3^ Trois lignées ou familles des rois de France: où sont comptés 
comme rois de France, outre les rois de Paris, les rois d^Orléans, 
Soissons, Bourgogne, Neustrie, Aquitaine, Metz, Austrasie et 
Lorraine; 

d^ Généalogie des comtes et ducs de Bar. 

Toute cette première partie du manuscrit est tirée des Anti- 
quités de la Gaule helgique, royaume de France, etc. par Richard de 
Wassebourg; Paris, Sartenas, iS&g, in-fol. 2 vol. 

La seconde partie présente l'histoire de rétablissement de la 
race normande en Sicile , et de la conquête des deux Siciles par 
les Français, sous la conduite de Charles d*Anjou , frère de saint 
Louis. L'auteur donne alternativement, pour Tune et Tautre de 
ces époques, des fragments de Sponde et de CoUenucio ; il copie 
les contradictions qui se rencontrent entre les deux historiens , 
quelquefois sans les remarquer , et, lorsqu'il les remarque, sans ja- 
mais les discuter, sans se donner le soin de rien éclaircir, même 
sur les points les plus importants, les Vêpres siciliennes, par 
exemple. 

Ce n'est donc ici qu'une espèce de résumé , dénué de recher- 
ches et de critique. 

Sous le titre de Miscellanea le manuscrit M, S. h. I, 44 > con- 
tient un recueil de pièces appartenant à diverses époques, prin- 
cipalement aux XVI* et xyif siècles. 

La première moitié du volume se compose de deux parties qui, 
sans avoir entre elles aucune liaison directe, ont cependant un 
rapport logique; car dans l'une il s'agit des finances de l'Etat, et 
dans l'autre des dépenses des maisons royales. 

Nous trouvons d'abord une portion de l'état des recettes et dé- 
penses de l'année 1626, date qu'il faut remarquer et qui offre un 
intérêt spécial , parce que c'est le premier budget (nous nous ser- 
vons pour plus de brièveté d'un mot alors inconnu chez nous) , 
établi sous le ministère du cardinal de Richelieu. Et l'on voit que 
dès le moment qu'il prend la direction des affaires, on songe à 
mettre dans les finances cet ordre et cette régularité saqs lesquels 
aucun gouvernement n'est possible. 

Celte portion du budget se borne à la généralité de Paris; le 
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compte des diverses éleclions est établi séparément et par ar- 
ticles de recettes et de dépenses, de manière à constater ce qui, 
dans chaque élection, « revient de net à la recette générale, » les 
dépenses locales déduites. 

. Non-seulement ces états de recettes et de dépenses font fort 
bien comprendre Tadministration du temps, mais il s*y trouve 
aussi, en dehors des détails de chiffres, quelques notions histo- 
riques qui ne manquent pas d*intérét. 

Ainsi, par exemp}e , dans l'ordonnance ix>yale placée en tête de 
ces comptes , où se trouvent déduits les motifs des règles pres- 
crites aux receveurs des deniers publics, il est dit que ces mesures, 
délibérées en conseil d'Etat, ont esté prises par S. M. « après avoir 
< recogneu que des aliénations ont été ci-devant faictes parles roys 
« ses prédécesseurs de toutes les parts et portions de son domaine, 
« aydes et subsides , mesme des grandes charges , etc. » 

Cette mauvaise administration datait de loin. Henri IV, aidé 
de Sully, avait eu grand'peine à réparer les dilapidations des rè- 
gnes précédents; la régence de Marie de Médicis, et le règne du 
premier favori de Louis XIII avaient annulé tous les grands ré- 
sultats deTadministration de Henri IV, et remis partout le désordre; 
Richelieu comprit tout de suite quVvec le système d'administra- 
tion financière qui avait jadis ruiné la France, et qui la ruinait de 
nouveau depuis quatorze ans, il n y avait pas de grandeur possible 
pour le pays, pas plus que pour lui-même, et il résolut de suivre 
d'autres principes. 

Nous remarquons, dans ces comptes de la généralité de Paris, 
les indices très-significatifs d'une nouvelle administration de la 
fortune publique, dans les injonctions faites aux receveurs géné- 
raux de France, sur la manière de dresser les états d'après certaines 
règles, où il est dit, en termes exprès, que tS. M. veult s<^avoir 
« au vray et par le menu ce que montent les dépenses, etc. >p. 7. 
Est-il nécessaire de faire observer qu'ici S. M. signifie Richelieu.^ 

Quant à ce qui concerne la dépense des bâtiments et des offi- 
ciers des châteaux royaux , le manuscrit nous fournit divers do- 
cuments pour Tannée 162^, sous ce titre : 
. Extraici des parties employées en Vestat général des hastimêns du 
roy, dont la despence est à/aire, et commandée par S. M. en ht pré- 
sente année i62i; et : Estât des gaiges des officiers, etc. 

Nous venons de voir dans le budget de 1626 la sévérité que le 
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roi veut mettre dans TeiLamea de ses dépenses ; nous voyons ici 
combien cette économie était Revenue nécessaire par le déplorable 
état de la fortune royale. Plusieurs des articles de dépense, et 
presque tous les gages des oiBciers, artistes, employés et domes- 
tiques des châteaux étaient réduits de nnoitié, pour ladite année 
1624 ; et, à chacun des articles de réduction se trouve jointe cette 
lamentable annotation : « Attendu la nécessité des affiiires du roy. > 

Dans Tétat des gages figurent les noms de plusieurs artistes cé- 
lèbres alors, ou qui le devinrent plus tard. Tarchitecte Jacques 
de Brosse, le peintre Simon Vouet et fun de ses frères; le père 
de notre fameux peintre Eustache le Sueur, compris parmi les 
sculpteurs , aux gages de 3oo livres avec cette mention : « Hu- 
« bert le Sueur , autre sculpteur , ayant faict preuve de son excel- 
c lence en jet de figures de bronze. » Jean le Nostre , père de celui 
qui dessina Versailles; lui-même , fort jeune encore et avec le simple 
titre de jardinier, était déjà un véritable artiste. D'autres noms 
moins connus avaient alors une célé^té méritée , tel qu'un cer- 
tain • Anthoine Gléricy, de la ville de Marseille, travaillant pour 
« donner plaisir à S. M. en terre sigillée et autres terres pour faire 
« des carreaux esmaillez , potz , vases et autres choses, a On don- 
nait pour cela k Antoine Gléricy des gages de 600 livres, réduits 
cette année à 3oo. 

Le nombre des peintres, sculpteurs, architectes, dessinateurs 
de jardins et autres artistes entretenus par Louis XIII, était beau- 
coup plus considérable qu'on ne le croit communément. 

Plusieurs articles de dépenses donnent ici une nouvelle preuve 
du goût bien connu du roi pour les oiseaux. Il en faisait entretenir 
un très-grand nombre dans tousses châteaux; il y en avait quinze 
ou dix-huit cents dans la seule volière de Fontainebleau. Nous 
trouvons entre autres cet article dans la dépense des Tuileries : 

« Au sieur Toiras , pour la despence , charge et entretènement 
«de la volière qui est dans le grand jardin des Thuilleries, la* 
« somme de 1,800^ tournois. » Ce fut là le premier titre de Toiras 
à la faveur dont il jouit auprès du roi , qm*, sans égaler celle.de 
Luynes , acquise au même titre , fut grande pourtant. Moins de 
six ans après que Toiras avait eu le soin des oiseaux nourris aux 
Tuileries, il était maréchal de France. Il faut ajouter que c'était 
un homme d'un mérite distingué. 

Ces comptes sont remplis de particularités qui peuvent servir. 



— 232 — 

noo-senlement à Thistoire des résidences royales ^ mais qui tou- 
chent encore par quelques points à Thistoire de Tart ainsi qu'à 
celle de la société. 

L'autre moitié du volume comprend : 

1® Pièces relatives aux privilèges de la ville de Verdun. Ce 
sont des lettres patentes de Charles VII « de Louis XI et de plusieurs 
autres rois jusqu'à Louis Xm ( 1 545-1 62 7 ) ; 

a^ Divers extraits des registres du parlement et du conseil do 
roi au xvi* siècle: 

3** Une copie du traité de Cateau-Cainbrésis , et des extraits 
de plusieurs autres traités (xvi'' siècle); 

IC* Un résumé très-succinct de l'histoire de France depuis les 
Gaulois jusqu'à la mort de Henri IV; 

5® Enfin, divers actes judiciaires concernant la Sainte-Chapelle» 
et plusieurs questions de droit. (Copies du temps, xvi* siècle.) 

Cette seconde partie du manuscrit nous a semblé assez peu cu- 
rieuse; mais la première, nous le répétons en finissant, présente 
cette sorte d'intérêt qui s'attache toujours aux noms propres que 
recommande quelque célébrité, et à une série de faits auprès 
desquels l'histoire passe d'ordinaire sans les recueillir, parce qu'ils 
n'ont pas d'importance politique, mais qui pourtant sont réelle- 
ment une partie de l'histoire, puisqu'ils appartiennent à celle 
des arts et des mœurs d'une époque. 

J'ai l'honneur d'être, avec respect, Monsieur le Ministre, votre 
très-humble et très-obéissant serviteur, 

M. AvBNËL. 
Paris, le 1 5 Janvier i85i. 

D. 

Lettres de Louis XI et de quelques personnages contemporains à François 

de Gênas, 

"f Commaniquées par M. de la 6oy, membre non résidant du comité des arts, à 
Âix, et annotées par M.Huillard-Bréholles, membre du comité des monuments 
écrits. ) 

Ces lettres faisaient partie d*un recueil beaucoup plus considérable <le 
papiers appartenant jadis à la famille de Gênas. Ce sont les seuls débris 

' Les résidences auxquelles ces comptes se rapportent sont les palais du 
Louvre et Bourbon, des Tuileries, les châteaux de Saint-Germain-en-Laye, 
bâtiment neuf et vieux château; le château de Vincennes, celui de Madrid, et 
surtout le château de Fontainebleau. 



— 233 — 

que M. de la Goy ait pu préserver de ia destructioD. Un heureax hasard 
les fit tomber entre ses mains. Renfermés au fond d*une caisse qui elle- 
même était restée oubliée dans le grenier d*une maison de Beaucaire, 
ces papiers servaient à toutes sortes d*u8ages et n'auraient pas tardé à 
disparaître entièrement, lorsque M. de la Goy reconnut parmi eux des 
lettres originales de Louis XI, et fut mis par son beau-frère en posses- 
aiou de tout ce qui restait. Les anciens propriétaires de ce recueil en 
avaient longtemps pris soin ; puisque les lettres originales furent trou- 
vées dans des copies faites à différentes époques, et qui leur servaient 
de chemises. 

La trace de ces papiers de famille se retrouve dans Honoré Bouche , 
dans Martène et dans Pithon-Curt. Le premier, qui publia son Histoire 
de Provence en i664« rapporte au tome II, page 483, une lettre de 
Charles d* Anjou, comte de Provence, à Louis XI, laquelle fait partie 
des pièces sauvées par M. de la Goy. Il assure avoir vu Toriginal, mais sans 
dire entre quelles mains celte lettre se trouvait de son temps '. D. Mar> 
tène, passant à Nimes au mois de décembre 1708, s*exprime ainsi dans 
ia relation qu*il nous a laissée sous le titre de Voyage littéraire, p. 3 10 : 
« Nous vîmes aussi M. de Gênas , qui nous fit voir plusieurs lettres ori- 
ginales du roi Louis XI ; nous nous contentâmes d*en copier trois : Tune 
regarde Télection de Jacques de Saint-Gelais à Tévéché d'Uzès ; la se* 
conde, la pension de Quinot de Lauzière, qui lui avait amené en 
France saint François de Paule, et dans la troisième il demandait des 
citrons, des oranges douces, des poires muscadelles et des pastenargues 
pour ce saint homme , qui ne mangeait' ni chair ni poisson '. » Enfin , 
Pithon-Curt, qui a consacré un article fort étendu à la famille de Gênas 
et à François, en particulier, dans son Histoire de la noblesse da comté 
Venaissin, t. IV, p. 448 et suiv. a puisé évidemment dans la même col- 
lection, qui devait être encore intacte en 1760. Il cite plusieurs lettres 
ooaintenant détruites, deux entre autres que nous avons recueillies dans 
nos notes. 

Comme aucun des dictionnaires biographiques que nous avons pu 
consulter ne mentionne François de Gênas, qui joua cependant un rôle 
important sous le règne de Louis XI, nous résumons ici les principaux 
faits de la vie de ce personnage pour ceux qui n'auraient pas entre les 
mains Touvrage de Pilhon-Curt. 

En 1475, Louis XI vient loger à Valence chez François de Gênas, qu il 
ffvait connu étant dauphin, et Tannée suivante, il le nomme président 
delà chambre des comptes du Dauphiné, en remplacement de Jean 

^ Nous ne Pavons pas reproduite : elle offre d ailleurs peu d*iDtérét. 

* Ces dcuv dernières sont du nombre des originaux aujourd'hui prrHus. L'une 
' d'elles est également citée par Pithon-Curt. Quant à la première, qui se trouve 
conservée, nous la transcrivons plus exactement sous le n** 7\. 
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crAmboise (19 mai 1Â76) ; il lui doooe ensuite h charge de général 
des finances en Languedoc, après la mort de Michel Gaillard, le a no- 
vembre 1A77; ^^ '^ 3o janvier suivant, lui permet de cumuler les deux 
offices, en le dispensant de résider à Grenoble. Plus tard, il reconnaît 
par une pension de 6,800 livres les soins de toute espèce que Genaa 
s*est donnés pour lui assurer Théritage de René d'Anjou. Eo i48a, 
ayant bit vœu d*ofinr à Féglise de Saint -Jean de Latran un calice 
d*or et mille écus, il charge Gênas de celte conunission , et celui-ci en- 
voie à Rome son neveu, qui remet Tofirande au cardind Philbert de 
Mâcon. (Lettres du cardinal au roi et à François de Gênas, 16 mars 
1^83). Avant sa mort, Louis XI recommande ce fidèle serviteur à Ma- 
dame de Beaujeu et au Dauphin; et Charles VIII confirme François de 
Gênas dans ses pensions', qu*il augmente même deAoo livres tournois, 
par lettres datées d*Amboise, le 3 janvier 1^92. Gênas meurt à Valence 
en 1496 , laissant quatre fils et autant de filles. C'est à lui qu*on est rede 
vable en Dauphiné des perdrix rouges du Languedoc et des moutons du 
Roussillon, qu'il réussît à acclimater dans cette province. 

Nous ajouterons seulement à ce récit diverses circonstances que This- % 
torien du Comtat a passées sous silence. François de Gênas figure en 
qualité de général des finances et de commissaire du roi aux États de 
Languedoc, tenus à Annonay (mai et juin 1478J, et successivement à 
ceux de Montpellier, juin 1479, ^A8o, i48i; à ceux de Pézenas, avril 
iA8a , et enfin à ceux de Montpdlier,mai i483 *. Le cabinet des titres à 
la Bibliothèque nationale possède trois lettres originales de François 
de Gênas , signées de lui avec son cachet , et se rapportant k cette époque 
de sa vie ; deux ont pour objet de faire payer diverses sommes k Jean 
de Malerippe, commis au grefiis de la cour des aides ; la troisième est 
un reçu des huit cents livres tournois qui lui avaient été allouées à titre 
d*épices sur Faide octroyée parles états de )Â8o, ainsi que le rapporte 
dom Vaissette. La collection Legrand , conservée au même dépôt, ren- 
ferme aussi sur François de Gênas quelques renseignements dépourvu» 
d'intérêt, sauf peut-être cdui-ci que nous n'avons pu parvenir à vérifier. 
• Portefeuilles Gagnières , A. P. 78; suplication de François de Gênas 
« pour estre remboursé de la somme de 1,176^ donnée en i/l8a au roy, 
«qui en gratifia Jacques Coictier, son 1*' médecin, pour payer la va- 
« cance de l'évéque (sic) d* Amiens qui fut donné à Pierre de Vesce en sa 
« considération. » 

Gênas est une bourgade du Viennois (aujourd'hui département de 
risère, canton de Meyzieux), d'où cette famille a tiré son origine et son 

' Laateur ajoute et dans ses charges: il est cependant certain qa*il fut rem- 
placé par Guillaume Briçonnet dans la charge de générd des finances. 

* De Vie et Vaissette, HisLgénér, du Languedoc y UVIII de ia nouv. édition 
p. 166 et suiv. 
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nom. Jean I*' de Gênas vendît cette seigneurie à un de ses parenls , 
le 6 octobre 1S02, pour aller s*établîr à Valence; de là ses descendants 
se répandirent dans les provinces voisines, principalement à Avignon, 
a Aîx et à Nismes. 

Les lettres que nous publions ont été coUationnées avec soin sur les 
originaux présentés au comité, et nous avons cru intéressant de les dis- 
poser dans Tordre chronologique au moyen des rapprochements que 
fournit la comparaison des actes et des documents contemporains. 

1. 

[i476]8Juio. 

A Dostre amé et féal conseiller et président des comptes de nos 
pays du Dauphiné, Françoys de Gênas. 

Françoys de Gênas , les gens d'église et ceulx de la ville de Ro- 
mans ne veuUent souffrir, ne laisser joyr ma pouvre hostesse 
dudit lieu de Ronoians, Marseline Botonoière, de certaines fran- 
chises que je lui ay données, contenues en ses lectres qu'elle vous 
monstrera, pour quelque chose que je leur en aye escript, ne 
mandé par Nicolas Furet , mon huissier d'armes. La pouvre femme 
a despendu tout le sien à la poursuite et n'a riens, et est grant pitié 
que d'elle. Brief , je veulx qu'elle en joysse et que en justice elle 
soit remboursée des despens qu'elle y faiz. Pour ce , je vous prie, 
sur tout le service et plaisir que me desirez fere, que incontinent 
ces lectres veues, vous voyez ses besongnes , et ce fait, que' vous 
aliez jusques à Romans, qui n'est pas loing de vostre maison, 
remonstrer audits gens d*église et gens de la ville comme mon 
entention est qu'elle joysse de l'autroy que je lui ay fait; et ne 
cesseray jamais tant que vous l'en ayez fait joyr paisiblement et 
en manière qu'elle n'ait plus cause d'en revenir devers moy, et qu'il 
n'y ait point de faulte. Et si elle vouloit estre trop desraisonable, 
si qu'elle ne se voulsist contenter de la raison, vous m'en adverti- 
rez. Escriptà Lyon, le viii* jour de juîng ^ 

LOYS. 

N. JesHK, S. 

* L'année 1 476 est bieu celle qui peut le mieux convenir au »uji»t et à la date 
de celle leUre. Par une autre lettre, datée de Lyon le 5 juin, Louis XI cherche 
à attirer C'ampobasso dans son parti. (Lknglet, l^uvts des Mémoires de Corn- 
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[1A76] > 1 Juin. 

A noz amez et féaulx conseillers, les gens tenans nos cours de 
parlement à Grenoble , de par le roy daulphin. 

Nos amez et féaulx , vous savez comme nous avons donné à 
Arthault de Manissieu, ûls de mon hostesse Doulcete de Cizeriu 
de Romans, Toffice de coutregarde de la maison d'icelle ville de 
Romans, que a occupé par cy-devant ung nommé Nycolas Gor- 
don, par le don que luy en a fait le feu comte de Gomenge, que 
ne voulons avoir lieu ; et faictes difficulté de luy entériner noz 
lectres dudit don et le faire mectre en possession, voulans le 
raectre en procès, dont ne sommes pas contens. Et, pour ce, in- 
continent ces présentes veues , entérinez nosdîtes lectres dudit office 
de conU'egarde, et mectés en possession ledit Arthault; car nous 
voulons qu'il ait ledit office devant tout aultre, et gardés qu'il n'y 
ait faulte , toutes faveurs cessans , et qu'il a entoume plus parde- 
vers nous. Donné à Lyon, ce xi* jour de juing. 

LOYS. 

Jesme , S. 

3. 

[1477] 3o janvier. 

A nostre amé et féal conseiller et président de noz cx)mptes du 
Daulphiné, François de Gênas. 

Monsieur le président, j'ay sçeu que messire Poncet de Rivière 
s'en veult fouyr hors du royaume en habit dissimulé ^ et dit-on 
que c'est en habit de cordellier, et pensez qu'il essayera de passer 
partout où il pourra. Et pour ce, je vous prie, tant que je puis, 
que vous faictes bien garder tous les passaiges du pays du Daul- 

mines, III, 484.) Voyez aassi Tacte du i5 juin 1476 à Lyon, Ordonnancés, XVIII, 
196. Le roi revenait alors da Dauphiné. 

' Cette circonstance de la vie de Poncet de Rivière prouve bien qu il n*ëlait 
point alors rentré en grâce auprès du roi , et Ton doit reniar(|ucr que sa fuite 
coïncide avec la mort du duc de Bourgogne, son protecteur. 
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phiné, et y niectez gens qui le cognoîssent, afin qu'il soit prins 
s*îl passe point; et vous me ferez terriblement^ grant plaisir. 
Escript à Noyon , le xxx* jour de janvier^. 

LOYS. 

J. Petit» S. 



1&79, 8 septembre. 

A noslre amé et féal conseiller et général de noz finances, mais- 
tre François de Gênas. 

Monsieur le général, j'envoye Blanchefort par de là, pour la 
matière dont je vous ay escript, et pour ce que j ay promis à mon 
cousin le duc de Calabre lui bailler et souldoyer trente archers, 
pour la garde et seureté de sa personne, et marcher, de delà, et 
vueil que sur les finances de Languedoc , vous appoinctez le paie- 
ment desdits archers pour Tannée commandant le premier jour 
d'octobre prouchain venant, à la raison de vu livres x sols t. par 
moys. Et gardez bien qu'il n'y ait faulte; car j'aymeroys mieulx 
qu'il demeurast de mes au.tres afFeres. 

Escript à Selomes, le vni* jour de septembre, Tan mil cccc. 
Lxxix ^. Et avisez se porrez troaver par delà le remboursement de xx" 
escus du roy de Secile, 

LOYS. 

Picot, S. 

^ Celte expression était trës-usitée dès cette époque. Nous la retrouvons dans 
)a lettre de Briçonnet et dans la relation d*un emprunt forcé fait en 1471, qu'a 
publiée M.Quicheratdans les Mélanges, 1 , 685 : « Et pour responce par la bouche 
dndit officiai fut dit que ledit évesque avoit ierribUment bon vouloir au roy, mais 
qu il ne avoit point d^argent. » 

* On sait qu'après avoir reçu la nouvelle de la mort de Charles le Téméraire, 
Louis XI quitta le Plessis dans le courant de janvier, se rendit à Paris et de là à 
Péronne,par Senlis, Compiègne et Noyon. Il était à Saluy-lez-Péronne le 3 fé- 
vrier 1A77. Voyez TéditiondeComniines donnée par M*"* Dupont, preuves, III, 63. 

' Autre lettre avec la même date, par laquelle le roi ordonne à François de 
Gênas de remettre à Guillaume de Grignan et à Jean de Blanchefort , maire 
de Bordeaui, qui allaient à Avignon, la somme de 6 1,000 livres pour la pension 
du roi René, comte de Provence , que Louis XI 8*était engagé de payer à ce 
prince depuis que celui-ci avait disposé de ses états en sa faveur. (Pithon-Curt, 
HisU de la nohL du comté Venaissin, IV, 4 5 3.) 
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5. 

[i48o] i*'m»r8. 

Anostre amé et féal conseiller François de Gênas, général de noz 
finaoces. Général , venez-vous en demain devers moy, et soiez icy 
demain à mon lever, et qu'il n*y ait point de faulte. 

Escript à Montbazon, le premier jour de mars ^ ^ 

Lots. 

N. Pabbnt, 5. 

6. 
[i48o] 37 avril. 

A nosamez et féaulx maistre Françoys de Gênas, général de noz 
finances en Languedoc, et Pierre de Doyat nostre secrétaire. 

Monsieur le général et vous maistre Pierre Doyat, j*ay reçu voz 
lettres et vous mercye des nouvelles que m'avez fait savoir et de 
la bonne diligence que avez fête par delà. J'ay envoyé voz lettres 
au conte deXastres et lui ay escript qu'il se tire pardevers vous le 
plustot qu'il pourra pour pourveoir a tout. Et adieu. Escript à 
Pourpris \ le xxvii* jour d'avril *. 

LOYS. 

GOURTIH. 

7. 
[i48o] 1 3 juillet. • 

A nostre amé et féal conseiller généra] de noz finances, maistre 
Françoys de Gênas. 

Monsieur le général, les habitans des villes et paroisses de 
Sainct Chamons, S^ Martin Acoatlieu , Sainct JuUien , Ysieu , STaoul 
en Jaret, Doysieu et Paveysin, sont venuz devers moy et m'ont 
baillé une requeste faisant mencion que le xxv" jour de may der- 
nier, à l'occasion de la grant tempeste, impétuosité de vens et 

^ Le roi était à Montbazon le 38 février 1479 ( vieux style), d'après les pièces 
recueillies par M^* Dupont. 

* Probablement* Poopiy^ Eure-et-Loir, arrondissement de Gbàte«udun , caii> 
ton d'Orgëres, 

^ Le roi était A Ponrpris le 26 avril ihSo, d après une autre pièce recueillie 
par M*"* Dupont. 
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ioondations d*eaues qui furent èsdits lieux, plusieurs gens et bestes 
furent tuez, Tospital de Notre Dame duditS^ Chamont et plusieurs 
autres maisons, moulins, pons, terres, vignes et prez, enmenez 
et as^blèz, les arbres renversez et rompuz et les fruiz et biens es* 
tans sur les terres, gastez, sans y estre riens demeuré : requérans 
lesdits babitans demeurer quictes des tailles. Et poar ce qae s'est de 
vostre charge, je les vous renvoie et vueil que se par informacion 
faicte duement, ou que ferez fere, il vous appert des choses dessus 
dîtes, vous faites aux susdits babitans telle modéracion et rabais de 
tailles que verrez estre à fere et en manière qu'ilz ne soient point 
destruiz, et adieu. Escript à la Mothe des Gry, le xiii* jour de 
juillet ^ 

Lots. 

Dedoyat. 

. [ 1 48o] 27 juillet. 

A nostre amé et féal conseiller, Françoys de Gênas, général sur 
le fait et gouvernement de noz finances. 

Monsieur le général, je vous ay jà escript que vous m'envoys- 
siez maistre Jeban Martin , médecin , pour ce que maistre Guil- 
laume Girard, qui estoit médecin de Monsieur le Daulphin, est 
trespassé, et que on m'a conseillé que je prinsse en son lieu ledit 
maistre Jehan Martin. Maiz il ne va , ne vient, dont je m'esbays; et 
pour ce, envoyez-le moy incontinent à toute diligence, et lui 
fournissez de tout ce qu'il lui fauldra, alBn qu'il ne se puisse ex- 
cuser et quil n'y ait point de faulte, et i^dieu. Escript à la Mothe 
des Gry, le xxyii* jour de juillet. 

LOYS. 

CODRTIN, 5. 

9. 

[liSo] 3 décembre. 

A nostre amé et féal conseiller et général de noz finances en 
Languedoc, Françoys de Gênas. 

Monsieur le général, je vous envoie les lettres que le cappi- 

^ L*année i48o est la seule quir convienne à la date de cette lettre dans Tes- 
pace de temps compris entré 1478 et i483. Voir dans le recueil des ordonnances 
plusieurs actes dntés de la Mothe d'Rsgry en juillet et aoi^t làSo. 
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tainc du chasteau de Parpignan m'a escriptes. Il se plaint très bien 
de Tassygnacion de l'argent des repparations , ainsi que vous verrez. 
Et pour ce, sur tout le service que vous me vouliez jamais faire, 
incontinent ces lectres veues, faictes l'en appoincter si bien, que 
l'ouvrage qu'il a commencé ne demeure point en arrier, quelque 
part que vous le doyez prendre, et qu'il n'y ait point de faaite. 
Escript à Bonneavanture, le m* jour de décembre ^ Faictes aussi 
payer les ouvriers de ce qui leur est du , en manière que je n'en 
oye plus parler. 

Lots. 

Jbsme, 5. 

10. 

i^So, 29 décembre. 

Michel Le Taincturier, trésorier général de noz finances en noz 
pays de Languedoc, Lyonnois, Forestz et Beaujoloys, naus vou- 
ions et vous mandons que vous paiez et baillez à nostre amé et féal 
conseillier l'evesque d'Alby, la somme de huit cens livres tour- 
nois, auquel nous avons ordonné ladicte somme, pour le rem- 
bourser de semblable somme qui, l'année passée, lui fut retran- 
chée de sa pension, et en rapportant ces présentes, signées de 
nostre main , nous emploirons ladicte somme de vm. c. livres t. en 
voz rolles sans difficulté. Donné au Plesseiz du Parc, le xxix* jour 
de décembre l'an mil cccc. quatre vings^. 

Lots. 

Brigomnet, s. 

11. 

[ 1 48 1 ] 11 janvier. 

A nostre amé et féal conseiller et général de nos finances, 
maistre Françoys de Gênas. 

Monsieur le général, j'ay receu voz lectres, et au regard des 

* On a une ordonnance datée de Bonnoaveniure-lez'Chinon , 37 novembre 
i48o. Cette année est la seule qui puisse convenir dans Tintervalie où nous 
sommes circonscrits. — Voir aussi instructions à MM. de Vaudricourt, du Bou- 
chage et de Soliers, à Bonneaventure, 1" décembre. CoUect. Legrand, t. XXVIII. 

* Voir dans les notes de Lenglet la lettre du roi pour la délivrance du cardinai 
la Baiue, au IHessis du Parc , 20 décembre 1 àSo, 
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XV* florins qui sont deubz aux Suysses, gardez, comment que ce 
soit, que incontinent vous envoiez à Lyon, en toute diligence, les 
payer, et y envoiez ung homme de bien qui le saicbe faire hon- 
nestemeot, sans y aler en personne, car il fault que vous beson- 
gnez en d*autres choses avant vostre partement. Mais quoy que 
ce soit, pourvoi«z-y si bien qu'il n'y ait point de faulte que l'ar- 
gent ne leur soit baillé, ou je vous asseure que je m'en prendrai 
à vous seul. Escript à Poitiers, le xi* jour de janvier^. 

LOYS. 

Pbtit. 

12, 

[i^Si] ao maK 

A noslre amé et Féal conseiller, François de Gênas, général de 
nos finances. 

Monsieur le général , pour fournir à certaine grant somme de 
deniers que j'ay voués à monsieur saint Jacques de Gailice, j'ay 
ordonné cettaines pensions estre prinses et retranchées, et entre 
antres celle de monsieur d'Âlby; et pour ce qu'il me fault avoir 
promptement ledict aident, je vous prie que si jamais me voulez 
faire service, que vous me faictes advancer par vostre receveur 
général ladicte pension de mondict sieur d'Alby, et incontinent la 
m'envoyez en la plus grant diligence qu'il sera possible, et n'y 
faictes faulte. Autrement je ne serays jamais content de vous, car 
cecy touche le fait de ma conscience; et adieu. Escript au Plesseis 
du Parc-lez-Tours, le xx* jour de may ^. 

LOYS. 

Petit. 

^ Mademoiselle Dupont, dans une note qu^elle a bien voulu nous communi- 
quer, trouve Louis XI à Poitiers le 1 5 janvier idSo (vieux style). Des lettres de 
rémission pour Jean Brunnier de BcHac, transcrites au registre ao8 du Trésor 
des Chartes, prouvent aussi que le roi était À Poitiers au mois de janvier de cette 
même année. 

' Le texte de cette lettre; pourrait faire penser qu*el1e doit préc(^der celle du 
39 décembre i48o; mais il faut bien admettre une date postérieure, puisqu^il 
est certain, par Texamen des actes publiés ou inédits de Louis XI , que ce prince 
ne séjourna au Plessis-lez-Tours dans le mois de mai ni en. 1479 ni en i48o, 
tandis qu*il y était au mois de mai i48i, comme le prouvent différentes pièces 
de la collection Legrand. (Voy. aussi Hist. de Languedoc, t« VIII, nouvelle édit 
preuves , p. 5 1 3. ) 

HISTOIAE. 16 
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13. 

[i^8i] 23 mai. 

A noire aîné et féal conseiller, François de Gênas, général de 
noz finances en Languedoc. 

Monsieur le général, messire Michel de Gournaiz*, de la ville de 
Metz, est icy venu devers moy pour me veoir. Il a acoustumé d'a- 
voir pension de xii.c. livres oultre Seine. Il a esté mis en voslre 
charge ceste année, qui est trop loing, et pour ce que c'est ung 
honune qui m'a servy et peut beaucoup servir en ce paîs-là, je 
l'ay asseuré qu'il sera aussi bien paie qu'il estoit ou mieuli. A 
ceste cause, il envoyé ung de ses gens par de là, pour recouvrer 
sa pension; et pour ce, je vous prie que comment que ce soit, 
vous la luy faictes incontinent délivrer et la lui envoyez. Mais 
qu'il n'y ait point de faulte; car j'aymeroye mieulx avoir perdu 
dix foiz autant, que luy avoir failly: et serois plus contant qu'il 
en demourast en arrière beaucoup d'aultres que luy. Jay chargé à 
maistre Nicolle qu'il vous en escripve et envoyé ung homme qui 
soit pront au despeschement de^son homme; et adieu. Escript au 
Plessis du Parc-lez-Tours, le xxiii* jour de may. 

LOYS. 

Bbigonnet, Sec, 

. lu. 
[i48i] 3o octobre. 

A M. le général de Languedoc. 

Monsieur le général, j'envoie ce porteur devers vous pour avoir 
la response de maistre Jean de Saint-Sournin , ainsi que je vous ay 
escript; et pour ce, gardés que incontinant vous la m'envoiez et 
qu'il n'y ait point de faulte. Escript à Bressuyres, le pénultième 
jour d'octobre ^ 

LOYS. 

Gilbert, 5. 

* La date est établie par le séjour indiqué dans la lettre suivante. Une autn' 
lettre k la même date, par laquelle le roi comn^et Thomas Berhisey à la signature 
des matières et expéditions de finances, se trouve dans la collection Legrand, 
t. XXVII. 
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15. 

[i48i] 4 novembre. 

A nostre amé et féal conseiller et général de nos finances. du 
Languedoc, François de Gênas, président en nostre [chambre] 
des comptes du Daulphiné. 

Monsieur le général , j'ay commandé ung affranchissement des 
tailles pour maistre Ëstienne Petit, et en escrips à ceulx des villes 
où il a héritaiges. Et pour ce que c'est en vostre charge, je vous 
prie, expédiez luy toutes ses lectres et l'en faictes joir entièrement, 
nonobstant la coustume des biens ruraulx du païs. Car je veulx 
que du temps passé et à venir il en demeure quicte , tant pour 
raison de son office de secrétaire, que en faveur des services qu'il, 
m^a fais dès le temps de sa jeunesse et que encores fait chacun jour 
à l'entour de ma personne , comme savez. Et gardez bien que en 
ce n'ait faulte; et adieu. Escript à Argenton, le iiii* jour de no- 
vembre *. 

LOYS. 

Bebbisey, Sec. 

16. 

[1482] 3 1 janvier. • 

A noz amez et féaulx conseillers les généraulx de nos financés. 

Généraulx , le rlerc à qui avez donné charge de mes offrandes 
ordinaires, m'a dit qu'il n'a plus d'argent et qu'il n'a de quoy 
fournir demain. Cecy touche ma vye, et ne croyois-je pas que vous 
y deussiez faire faulte, tant que je seray en ceste ville. Et vous, 
général de Languedoc et maistre Guillaume Briconnet, m'aviez si 
bien asseuré qu'il n'y auroit point de faulte; mais vous m'avez bien 
faiily. Et, pour ce, gardez que, incontinent, vous les m'envoies, 
et qu'il n'y ait point de faulte, et y commectez ung clerc qui face 
résidence, et qu'il ne faille point à y fournir, car autrement je ne 
seray pas content de vous. Escript à Thouars, le dernier jour de 
janvier. 

LoYS. 

Berbisey, Sec, 

* Louis XI ayant eu une seconde attaque à son retour de Normandie, Gom- 
mines et Dubouchage ie vouèrent à M. saint Ciaude. H se rendit d*abord à 
Argenton, château appartenant à Commines, où il resta un mois malade , puis 
«) Thouars, ou il se prépara à son pèlerinage. Tous ces faits appartiennent à la 
itn de 1481. 

H. 16. 
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17. 

[i483] 5 février. 

A nostre anié et féal conseiller et général de noz finances en 
nostre pays de Languedoc, François de Gênas. 

Monsieur le général, je vous prie, envoyez moy icy cent escuz 
d'or pour envoyer quérir le bon médecin qui a guéry monsieur de 
Lorraine, et ne me faillez pas pour cent escuz, car c'est pour ma 
santé. Escript à Thouars, le cinquiesme jour de février. 

LOYS. 

ROBINBAC, Sec. 

18. 

[1489] 39 avril. 

A nostre anié et féal conseiller, François de Gênas, général de 
noz finances, en Languedoc. 

Monsieur le général , j'ay sceu que ma sœur de Bourbon est alee 
de vie à trespas; Dieu en ait Tame ! J ay beaucoup de gens à ap- 
poincter, et pour ce, escripvez aux receveurs sur lesquelz elle 
estoit appoinctée, qu'ilz n'en paient aucune chose, jusques à ce 
que autrement j'en aye ordonné. Escript à Belleville ^, le pénul- 
tième jour d'avril. 

LoYS» 

Briconnbt, Sec. 

19. 
[i48a] 26 mai. 

A nostre amé et féal conseiller et général de noz finances, 
maistre François de Gênas. 

Monsieur le général, je vous prie que vous contentés bien les 
Suysses du fait de leurs quinze mille florins, car vous sçavez quels 
gens ce sont. Ils ont toujours acoustumé d'estre couché en vostre 
estât et on n'y a jamais failli; encores ne fera-t-on pour l'avenir. 

Envoyez-moy une charge de pommes de Palma-Christi, le plus 
tôt que vous pourrez. Je voas envoie Jehan de Valence; la première 
honne office qui vacquera, que vous sçaurez qu'il sçaura faire, adver- 

> Believilie-sur-Saône, en Beaojolais. Louis XI y était encore le 1" mai, et de 
là ii se rendit à Lyon. (Voir Ordonnances, XIX, p. 16, note a.) Cette lettre doit 
prévaloir sur l'assertion de Commines et de i auteur de la Chronique scandaleuse, 
qui placent au 4 mai seulement la mort de Jeanne de France. 
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tissez in en, et je la lay donneray; et adieu. Escript à Nevers^ le 
XXVI* jour de may. 

Lots. 

Brigonnet, Sec. 

• 

20. 
[^482] 17 juin. 

A nostre amé et féal conseiller et général de nos finances , en 
Languedoc, François de Gênas. 

Monsieur le général , je vous avois escript pour la fondacion 
que j'ay faicte à madame S** Marthe de Tarascon ^; mais vous 
n'avez point eu les lectres, parce que ladite fondacion a esté por- 
tée premièrement à Paris pour entériner, ce qu'elle a esté de tout 
point, ainsi que j'ay mandé. Et pour ce, je vous prie que vous 
expédiez incontinant ces lectres veues, les lectres de ladite fon- 
dacion, sans y faire de difficulté, ne que.j*aye cause de plus vous 
en escrire, car^*il y avoitfaulte, et que le service de Téglise de- 
mourast, je n'en serois point content. Escript à Clery, le xvn* jour 
dejuiqg^ 

LOYS. 

Brigônnbt, Sec. 

21. 

[i48a] 37 juin. 

A nostre amé et féal conseiller le général de Languedoc. 

Monsieur le général , le receveur de Lyon m'a escript que diffé- 
rez de coucher en vostre estât la somme de deux mil cinq cens* 
livres qu'ifm'a forniez en plusieurs parties au voyaige de Monsieur 
^aint Glande, dont je ne suis pas content. Et, por ce, appointez- 
le en façon qu'il ne s'en plaigne plus, et qu'il n'y ait point de 
faulte. Escript à Clery, le xxvii* jour de juing. 

LOYS. 

CouRTiN, Sec. 

' Nous ne retrouvons aucune autre pièce datée de Nevers pendant la pé- 
riode qui nous occupe; mais il est très-vraisemblable que le roi passa par Nevers 
en revenant de Lyon à Gléry. 

* Cette fondation est du mois de mai 1 dSa , à Lyon. ( Oriannances^i, XIX , p. 7-) 
^ Le séjour de Louis XI à Notre-Dame de Gléry, au mois de juin 1 483 , eu 
revenant du pèlerinage de Saint-Claude , est établi par les Mémoires de Com- 
mines, par la Chronique scandaleuse et par une foule d*actes authentiques. 
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22. 

[i48s] 35 juillet. 

A nostre amé et féal conseiller et général de nos finances, 
Françoys de Gênas. 

Monsieur le général , Monsieur de Narbonne m'a escript qu'il 
ne peust rien avoir de sa pension, dont il est appoincté sur vous. 
Vous savez qu'il est maulvais mesnagier et qu'il despend beau- 
coup ; je vous prie que le faictes payer de ce qu'il est appoincté 
sur vous, et luy faictes le mieulx que vous pourrez; et adieu. Es- 
cript à Saint-Laurent des Eaues , le xxv* jour de juillet ^ 

LOYS. 

Bessoiult. 

23. 

[i483] 4 juillet. 

A nostre cher et bien amé secrétaire maistre Christophe Ja- 
melot; 

Jamelot, je ne suis pas content de vous, que vous n'avez fait 
autre diligence. J'escrips au général de Languedoc, et, pour ce, 
parlez à luy et saichez à quoy il tient qu'il ne m'a envoie mon 
argent de mes édiffices, et m'en advertissez de la vérité , car je 
suis délibéré y en mectre d'aultres qui m'y serviront. Escript aux 
Montilz, le nii' jour de juillet^. 

Lots. 

Gabniea, Sec, 

' Le séjour de Louis XI à Saint-Laurent-desËaui aux mois de juillet cl 
d'août 1 482 est attesté par une foule d'actes. Voir, entre autres, le billet du roi au 
chancelier, écrit à Saint-Laurent-des-Ëaax, le 3 août, contrc-signé Bessonat. 
(Lenglet, Préface de Commines,p.hxui,) Pithon-Gurt rapporte aussi un autre billet 
du roi à Gênas avec la même date du 3 août, au sujet des fondations c[U*il avait 
faites dans les églises de Saint-Pierre et de Saint-Jean de Latran. Gomme Texpé- 
dition des bulles coûtait 1 10 ducats, il lui écrit en ces termes : 1 Je ne voudrois 
pour autre chose au monde que lesdits cent dix ducats ne fussent payés. Je vous 
prie sur tous les plaisirs et services que jamais me désirés faire et surtout que 
vous aimés ma santé et le bien de ma conscience, qu'incontinent ces lettres vne^ 
vous fassiez délivrer au dit officiai lesdits cent dix ducats sans y faire faute. 1 

^ Nous pensons que Tannée 1 à 83 est celle qui convient le mieux à cette lettre, 
parce que c est dans les derniers temps du règne de Louis XI que reparaît la 
dénomination de Montils, remplacée depuis 1472 par celle de Pltssis éa Parc. 
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24. 

[i483] 19 août. 

A noslre amé et féal conseiller et général de nos finances, 
Françoys de Gênas, en Languedoc. 

Monsieur le général, j'ay escript à nostre saint Père pour 
luaistre Jaques de Saint-Gelays, qu*il soit son plaisir de le pour- 
veoir de Tévesché d'Uzès. Et, pour ce, gardez sur tout que les 
religieux d'Uzès n'eslisent autre que le dit de Saint Gelays, se 
vouloyent procédera élection ^ car je ne vouldrois pour rien que 
aultre que luy en fust pourveu , et tenez tousjours la main audit 
de Saint Gelays en tout ce qui fauldra. Escript aux Montilz les 
Tours, le xix* jour d'août 2. 

LOYS. 

Bbrtran s. 
25 et 26. 

(Nous n*avoDS pu fixer avec quelque certitude la date des deux lettres sui- 
vantes, postérieures, du reste, à 1477.) 

A nostre amé et féal conseiller et général de noz finances en 
Languedoc, François de Gênas. 

Monsieur le général , vous savez comment pour garder plus seu- 
rement Roussilhon , j'ay baillé cent lances au conte de Castres , 
oultre celles qu'il a acoustumé d'avoir,, et que sans paiement il 
ne les pourroit entretenir. Et pour ce, comment que ce soit, et sur- 
tout tant que vous aimez mon bien , gardez que vous les faictes si 
bien assigner qu'il n'y ait point de faulte en leur paiement. Car je 

^ Les auteurs du Gallia chrisiiana disent qu aussitôt après la mort de Tévêque 
Jean, les chanoines d'Uxës élurent Nicolas Maugras, le 8 août ^83 ; mais que 
Jacques de Saint-Gelais, fils de Pierre, seigneur de Saint-Aulaye et deMonlieu, 
obtint le. même évécbé du pape Sixte IV en vertu d* une bulle datée du 3 sep- 
tembre i483 (t. VI, p. 643). G^était sur la demande expresse du roi, comme 
nous le voyons par cette lettre. On sait que Nicolas Maugras fut confirmé par 
Charles VIII, et que Jacques de Saint-Gelais n^entra en possession de Tévéché 
qu'en 1 5o3 , année de la mort de Nicolas. 

' Une autre lettre de Louis XI adressée à la chambre des comptes, à Paris, pour 
lui enjoindre d'entériner ses lettres de don à l'église de Saint-Denis, est égale- 
ment datée de Montils lès Tours, 17 août {ii83), et contre-signée Bertram 
{Ordonnances, t. XIX, p. 88). 
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vous asseure que s'il en vient incouvénieut, je m'en p,rendFay à 
vous et non autre. Escript à RochefTort, le xii* jour de février. 

LOYS. 

Petit. 

A Doz amez et féaulx les généraulx de nos finances. 

Messieurs les généraulx , je vous remercie de neuf ofTerandes 
que m'avés envoies par George. J'en ay voué encores quatre; je 
vous prie que les m'envoies, et qu'il n'y ait point de faulte. Car si 
m'en venoit domage, je dirois que ce seroit pour cella. Et adieu,, 
messieurs. Escript à Prays^, le vn*jour de novembre. 

LoYS. 

Dbdotat, Sec. 



m. 

Extrait des registres da conseil de Monseigneur, doc de Guienne, 
da 23 février ià69. 

(Communiqué par M. Devais, correspondant, à Montauban.) 

C'est le bon advis, oppinion et délibération que font Messieurs 
des trois Estas des Ducbé et pais de Guienne, et de terres et 
seigneuries adjacentes à Monseigneur duc de Guienne, sur ce que 
leur a fait remonstrer et dit de boucbe touchant la chose publiquç 
et bien desdits duchés et païs. 

1** Et premier, touchant les grans empruns qu'il a convenu 
mondit seigneur faire en ses aversitez pour sa sustentation , lesdits 
trois Estas, en comprenant toutes gens particulièrement privilé- 
giez ou exemptz , libéralement et de très-bon cuer luy ont 'donné 
et octroyé, pour une fois, six vings mille francs pour soy acqui- 
ter et faire à son bon plaisir, en suppliant que son bon vouloir 
fust les aterminer à trois aps et trois levées, et que soit sans pré- 
judice de leurs privilèges et sans Iç tirer à conséquence, et que 

ladite somme soit divisée, appeliez les gens du pays qui 

et cognoissent la puissance et facultée, et levée par les personnes 
que ceux du païs adviseront. 

\ Probablement Pray (Loir-et-Cher), arrondissement de Vendôme, canton 
de Selommes. 
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Monseignewr leur octroyé et consent le contenu de V article selon sa 
forme et teneur. 

2® Item, quant à rordre et provision de la justice, lesdits trois 
Estas dient que en son grant conseil, ses grans jours qui sont 
très- nécessaires au bien de ces pais, et sa justice ordinaire de ses 
séneschaucées, mondit seigneur, la mercy à Dieu, y a bien gran- 
dement pourveu jusques à présent ; et quant besoing sera luy 
supplient qu'il se veuille servir des plus vertueulx de ces pais, 
comme prélaz, gens d*ég^ise, noblez, et autres gens lectrez, et 
qu'ilz soient potentes opère et sermone, Deam timenies, in quibus 
sit Veritas et qui oderunt avaritiam, ainsi et par la manière que le 
feu roy son père, cui Dieu pardoient, faisoit en son vivant. 

Monseigneur est bien joyeulx de ce que les gens de ses trois 
Estas sont aoureus de la provision qu'il a donnée au fait de sa jus- 
tice. Et est délibéré, quant besoing sera, de soy servir des prelaz, 
gens d'église, nobles et autres gens de ces paîs, ainsy que le roy son 
père, que Dieu absouille, faisoit en son vivant. 

3** Item, luy ont remonstré par supplication que en son joyeulx 
advénement ne face aulcune nouvelleté onéreuse contre le bien 
de ses subjiectz, mais les veuille garder et exempter d'aucuns 
qui s'efforcent de obtenir commissions pour lever sur bosteliers, 
boulangiers, vivatiers, et autres gens du mestier, aucunes 
charges qui seroient grandement donmiageables audit paîs et 
sans prouiBt à modict seigneur. 

Monseigneur n'a encore commancé à toucher au contenu dadit 
article, et n'est délibéré soustenir qu'il y soit fait aucune nouvelleté, 
et avant qu'il y soit procédé, se informera des droiz qui y devront 
appartenir, et n'y sera fait chose qui soit en préjudice de ses subjectz 
et paîs. 

d' Ilem, que son bon plaisiretvouloirsoit faire une ordonnance 
expresse et loy que nul ne soit desaisy de ces possessions et 
jouissances sans cognoissance de cause, et estre ouï en justice en 
forme de droit, et que face réparer tout ce que fait a esté au 
contraire. 

Monseigneur ne veult que sesdits subgiectz soient expoliez ou 
dépossédez des terres et seigneuries dont ils auront joy et seront trouvés 
possesseurs paisibles, sans cognoissance de cause, et révoque toutes les 
provisions qui auraient esté données au contraire. 

5** Item, aclendu les grans chaînes que de présent convient 
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lesdiz Ëstaz porter et soustenir, qu'il iuy plaise faire suspendre ef 
sourseoir les commissions des francs-fiefs et nouveaulx acquetz 
jusques à dix ans, affin que cependant lesdits paîs qui se remec- 
tront dessus lors puissent mieulx porter telz charges. 

Monseigneur a octroyé le contenu dadit article jasques à quatre 
années prochainement venant à compter da jour de ce présent 
octroi, 

6^ Item, que son bon plaisir soit oster et abatre les fraocs- 
archiés de ces pais, car ilz ne servent de riens, et donnent grant 
chai^ au païs , considéré que touz ceulx desdits paîs sont abaie& 
triers, desquelz se pourra tousjours servir quant besoingsera, et 
aussi en ce lieu soy servir de sa noblesse, laquelle sera et est tous 
jours preste à son service jusques à la mort. 

Monseigneur y pourvoira par l'advis de son conseil sur le fait de 
la guerre. 

7® Item, que son bon plaisir et vouloir soit de modérer les 
amendes des faulx appeaulx dévoluz à ses Grans-Jours, actendu 
que après la discussion faicte esdits GransJours Ton peult encore 
en appeller en la court de Parlenaent à Paris, et ordonner taxes 
raisonnables le plus quil pourra, toutes et quantelFoiz que les 
gens de sa justice tant souveraine comme ordinaire besongneront en 
procès , commissions , et autres matières de justice. 

Monseigneur entend entretenir les ordonnances royaulx sur ce, mais 
pour soulagier les sabgectz, ses amendes de LX livres parisis, il les a 
modérés à LX livres tournois, 

8^ Item, que son bon plaisir soit ouster le tenage et impostz 
mis nouvellement sur le sel , car celui de Libourne et d'Agen sur 
le court des rivières de la Dourdonne et de la Garonne est assez 
onéreulx et doit bien souiïire. 

Déclarent où a esté faicte la nouveïleté, car Monseigneur ne scet 
point quil y ait esté aucune chose innovée, mais les marchans se 
plaignent des grans péages et creues que ont mis de nouvel sur les rivières 
et passaiges aucuns desdits suppliants. 

9"* Item , quant à la provision des places qui sont es frontières 
desdits pays, le feu roy son père et ses prédécesseurs ducs de 
Guienne ont acoustumé de tous temps y commettre gens à eulx 
feables, et faire les provisions nécessaires, mais néantmoins les 
dits subjects, en cas de nécessité et péril éiiiinent, se olFrenl de 
en faire le léal devoir et possibilité. 
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lo" Item, quant au fait des causes bénéficiables en matière de 
récréance et possession, et quant aux grâces expectatives, lesdits 
estaz dient que mondit seigneur doit, conmie le saura bien 
faire garder et defiendre les privilèges, prérogatives et dominances 
de son église de Guienne, et s'en rapportent à son grant conseil 
et gens de ses Grans- Jours de y donner provision. 

11** Item, outre lesdits articles, les trois Estas devant ditz ont 
en toute humilité supplié et requis que son bon vouloir et 
plaisir soit confermer, ratiiBer, approuver et amologûer les privi- 
lèges, libertés, franchises, droiz, prééminences acoustumez, et 
usaiges de sesdits pays, terres et seigneuries, tant au reguard de 
i'égUse, nobles come les villes, citez, forteressez, et tant en 
général come en particuliçr. 

Monseigneur est délAéré de entretenir, guarder ses subgectz en 
leurs droiz, libériez, privilèges et franchises , ainsi que ont fait ses 
prédécesseurs. Et si aucuns ont privilèges en particulier, les mecteni 
par devers les gens de son grani conseil, et il y fera hesongner à les 
veoir, pour y faire tout ce qu'il apparliendra. 

12'' Item, ont supplié et requis que avant le partement de 
mondit seigneur de ceste cité de Cahours, son bon plaisir soit 
ouyr ung chescun en ses doléances particulières, et y donner 
ordre et provision de justice, ainsi que bien faire se pourra par 
son bon conseil. 

Monseigneur entend avant son partement ouyr ung chescun en ses 
doléances particulières et y donner, par Vadvis et délibération de son 
conseil, ordre et provision, ainsi que faire se devra par justice. 

Paumier. 

Extrait des archives municipales de Montauban. Livre armé, F** 177. 



IV. 

Extrait des archives municipales de Chartras. 

( Commimicatiou de M. Doublet de Boisthibault, correspondant, à Chartres.) 

Articles sur lesquels monseigneur Charles de Bourbon gouver- 
neur veut être informé de MM. les bailly, lieutenant, prévois, of- 
ficiers divers, maire et échevins de la ville de Chartres. 
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Premièrement : 

Si entre les habitants et sujets il y a ou sont encore des émotions 
et assemblées illicites contre les ordonnances de sa majesté ; 

S'il y a entre eux des divisions vers le bien de la religion, au- 
cuns scandales es églises, images rompues ou abattues. Tordre 
qui a été fait à la convocation des états, et s'ils s y sont transpor- 
tés suivant les lettres et conmiandemens du roi; 

Si la justice est administrée au contentement de sa majesté et 
soulagement de ses sujets ; 

S'il n'y en a point aucun, tant en la ville que dans le ressort» 
qui, suivant le rapport de leurs curés ou vicaires, ayent failli de 
se présenter et servir les commandemens de notre mère sainte 
église, spécialement au jour de Pâques, à la Cène et autres sacre- 
ments , suivant ses ordonnances ; 

S'il se conmiet dans la ville et baillage aucune volerie et for- 
faiture; 

Si le peuple est aucunement oppressé et offensé sans que jus- 
tice en soit faicte; 

S'il y a en la ville guet ordinaire de nuit; 

S'il y a passé aucuns gens de cheval ou de pied par la ville ou 
villages du ressort sans payer les hôtes et les contenter, et s'il leur 
a été fait des oppressions; 

Si les passans privés et autres ne font point insolences et scan- 
dale de nuit, en armes ou autrement; 

En quoi consiste la police de la ville, et de quels chefs et offi- 
ciers elle est gouvernée; 

Quelles villes, village et bourgades sont sous le ressort du bail- 
lage de ladite ville; 

S'il y a élus en icelle et jusqu'où s'étend ladite élection; 

Que les élus viennent ou envoient devers Monseigneur un 
honune bien ^ instruit du fait de leur élection et de la pauvreté 
qu'ils connaissent dans le peuple, et des moyens de le soulager, 

1 Le sieur de Gauville fut délégué • avec bons mémoires et instructions , et afin 
c qu*il se treuve devant lui en habit plus décent et honorable , il ira avec deux, 
« chevaux et un meilleur équipage • On nomma de plus le sieur de Gau- 
ville et le sieur Tardiveau pour aller présenter Thumble serment d*obéissance de 
la ville à madame la duchesse de Ferrare et de Chartres , alors à Orléans, ot\ était 
la cour. A la mort d*Hérculc d*Este, duc de Ferrare, à Montargis, Renée de 
France, sa veuve, eut le duché de Chartres, comme douairière. 
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néanmoins les maires et échevins informeront de ce qu'ils auront 
appris. 

A Orléans, le 18 novembre i56o. 

Charles de Bourbon. 

Par Monseigneur le prince , 

Billot. 

Instruction et réponse aux précédents articles. 

Qu'il n'y a eu et n'y a aucunes émotions et assemblées illicites 
contre les ordres du roî\ et que les habitans vivent dans l'obéis- 
sance, foi et loyauté qu'ils doivent à Dieu et leur souverain sei- 
gneur; 

Qu'il n'y a aucune division pour le fait de la religion chré- 
tienne ni aucuns scandales dans les élises ni images rompues; 

Qu'à la vérité, il y a trois ans, que quelques gens de guerre 
passant par la ville firent du scandale dans l'église de Notre-Dame 
de Chartres, et que le peuple ému de cette insolence leur résista; 

Que les vitres d'un vicaire de l'une des paroisses de. la ville 
ont été cassées; 

Qu'une pierre fut jetée dans les vitres de l'Hôtel-Dieu, laquelle 
tomba dans l'église; 

Qu'aucuns compagnons ont ôté de nuit les filets de quelques 
preneurs d'allouettes, qu'ils se sont emparés de celles qui y étaient 
prises, et qu'à trois heures de Chartres, au village de Chamblay , 
ils ont mangé lesdites allouettes, le lendemain qui était un ven- 
dredi; 

Qu'on a trouvé un livre dans le chœur de l'église de Notre- 
Dame de Chartres, sur lequel étaient écrits ces mots : 1 Confession 
de ceux qui sont faussement appelés huguenots;^ 

Que l'assemblée générale des états particuliers de la province 
de Chartres, les députés des villes auraient présenté des articles 
grandement contraires à notre religion chrétienne et foi catho- 
lique; 

Qu'on avait fait informer de ce que dessus afin de résister à 
des entreprises si téméraires; 

Que quant à la justice, le criminel est mal administré, que les 
crimes et délits ne sont punis ainsi qu'il serait nécessaire pour le 
repos et la tranquillité des habitants; 
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Qne dans la ville de Chartres il n'y a point de maire , mais des 
échevins au nombre de 12, dont deux du chapitre; que la cham- 
bre de ville n a aucune juridiction , coërtion ni contrainte et aux 
jours d^assemblée ne peut rien ordonner sinon ce qui concerne 
1 administration des affaires conamunes de la ville, et est encore 
requis que Tun des officiers du roi y préside pour condure ce qui 
est délibéré; * 

Tellement que s'il se présente quelque affaire de police, les 
échevins n'en peuvent rien ordonner, laquelle justice appartient 
au prévôt, ainsi que la justice ordinaire et par supériorité au bailly 
de Chartres; 

Partant lesdits échevins ne peuvent savoir si dans la ville ou 
aux environs si aucuns aient failli à se présenter à la convoca- 
tion et réception du corps de Notre Seigneur à la fête de Pâques 
et autres fêtes solennelles, et n'ont lesdits échevins puissance ni 
commandement sur les curés ou vicaires de la ville , mais appar- 
tient cette inquisition à M. l'évêque ou ses vicaires et à MM. les 
officiers du roi, et s'il plaisait à S. M. et à monseigneur le prince 
de donner cette puissance auxdits échevins, ou de conunander 
qu'ils en informent, ils en feront amplement leur devoir; 

Et si, en ladite chambre de ville, il y avait quelque autorité 
et puissance fondée en justice et jurisdiction , et qu'il leur fût per- 
mis de commander aux sergents pour l'exécution de leurs ordon- 
nances, toutes choses s'en porteraient mieux; 

Et se font et commettent en ladite ville et es environs plusieurs 
larcins, vols, meurtres et autres crimes et délits dont on ne fait 
aucune poursuite. 

N'y a en la ville de Chartres aucun guet ordonné de nuit; 

Les échevins n'ont entendu aucunes, plaintes des hôtes qui ont 
logé des gens de guerre par garnison, n'ayant puissance d'y don- 
ner ordre; 

Toutefois ont entendu par bruit conufnun que les gens en or- 
donnances tenant les champs n'ont payé les hôtes; 

N'ont point entendu que les passants aient fait insolence ni 
scandale de nuit et en armes en la ville; 

Sont bien avertis qu'il y a des coureurs de pavé de nuit en 
armes, et qui chantent les chansons de Marot, ce qui sera facile à 
raballre par .MM. de la justice, et les habitans y donneront aide. 
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Lettre (le J. B, Thiers au chanoine Pingttenet\ 
(Communication de M. L. Paris.) 

Le 3 may 1695. 

Je n'ai pas encore la teste assez forte pour répondre à voire 
grande lettre aussi au long que voi^s le souhaiteriez. Cependant il 
faut essaîer de vous contenter sur toutes vos demandes. 

C'est justement le concile de Cambrai de i665, titre 22, qui 
dit des indulgences ce que vous m'en avez écrit. 

Le renouvellement des vœux de la Trappe ne s'est fait par 
autre vue qu'à cause des bruits désavantageux qu'on répandoit 
contre les religieux. Ils sont obligez en conscience de maintenir 
leur réputation. Qui fidens conscientiœ suœ (dit S^ Augustip ) /amam 
negligû , crudelis est, maxime in eo loco positas de quo dicit apostolas 
in omnibus prmbete exemplam honorum operum. Comme vous n'avez 
psis ce Renouvellement des vœux imprimé, je vous en envoie trois 
exemplaires , vous en diit-il coûter cinq ou six* de port davantage. 
Si vous en voulez d'autres, vous n'aurez qu'à. le mander, la source 
n'en est pas tarie. 

Fr. Arsène et fr. Armand éloient tous deux à la porte et je leur 
ai parié cent fois; le premier est un esprit morne à qui son froc 
pesoit beaucoup ^ et M. de la Trappe a été obligé de le laisser sortir. 
U. a semé quantité de faux bruits pour faire trouver sa cause 
bonne. Fr. Armand avoit un mauvais estomach qui ne pou voit 
s'accomoder de la nourriture de la Trappe , ni s'appliquer à quoi 
que ce soit; M. de la Trappe en étoit importuné vingt fois le jour. 
Enfin il l'a envoyé à Perseigne, qu'on appelle V infirmerie de la 
Trappe. Le bruit a couru qu'il en étoit sorti plusieurs autres, mais 
on m'a assuré à la Trappe que cela étoit faux. Je demanderai des 
nouvelles de votre enfant de chœur au premier voyage. Quand 
Je suis là, je ne parle ordinairement qu'à M. l'abbé et aux deux 
bosteliers, quelquefois pourtant au sous-prieur, qui est le P. Le 
Nain, et très souvent avec- M. Maisne, qui écrit sous M. l'abbé. 

L'abbé Nicaise est un ancien chanoine delaS**-Chapelle de Dijon, 
ami de M. de la Trappe : c'est un curieux qui a correspondance 

' Cette lettre fait suite à celles qiii ont été insérées dans la livraison de* mars, 
page 87 de ce vokmio. 
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avec tous les savans; on m*a envoyé les quatre vers sur le canis 
albas; mais d*uae autre manière et meilleure que vous ne les avez. 
Comme l'abéie des Clairisses est de la filiation de la Trappe et 
dirigée par M. Tabbé, on y a envoie fr. Grégoire pour procureur 
et un autre frère pour confesseur : je les y ai vtts tous deux, 
il y a peu de temps. 

Rien n'est plus vrai que ce que je vous ai mandé que Tévéque 
de Chartres vouloit abdiquer; le roi même y avoit donné les mains, 
mais il se retracta ensuite. M"** de Vibraie me Ta mandé de bonne 
part; il prétextoil ses infirmités, mais la vérité est que la teste lui 
tourne et qu'il ne sait plus où il en est pour son diocèse. On croit 
qu'il est député de l'assemblée du clergé. L'affaire dcBonneval n*est 
pas tout à fait conmie je vous l'avais mandée : on m'en doit dire la 
vérité au premier jour. 

Je connois M" Bacheliers vos voisins : ce sont de fort honnêtes 
gens que j'honore beaucoup. Je ne puis croire que ce soit grand 
chose que le livre du P. Daniel : c'est lui qui a écrit contre M. Des- 
cartes. 

Le bel emploi du beau Pierot d'être visiteur du petit séminaire 
de Nogent! 11 y a dans ce lieu une troupe de petits misérables que 
l'on fait mourir de faim. Peauirolles est un village proche Diers, 
où il y avoit un de ces séminaires. 

J'ai votre adresse pour Paris. Mon libraire de Lyon me promet 
des exemplaires de mon traité de Y Absolution de l'hérésie, de jour à 
autre, et il n'en vient point : j'en suis fort en colère contre lui. 
J'achève le troisième tome des Superstitions; il y en aura trois 
tomes qui paraîtront à la fois. Adieu, mon cher Monsieur, je suis 
tout à vous. Je ne me rétablis point promptement; il faudroit 
pour cela ne point étudier : mais comment le pouvoir faire? La ca- 
bale des moines avoit empêché M. le chancelier de donner privilège 
pour imprimer le renouvellement des vœux de la Trappe; mais 
on a trouvé un imprimeur qui a bien voulu le faire secreto et in- 
cognito. On a imprimé les trois Rétractations de vos moines pré- 
dicateurs de la portioncule, et on m'en a envoie une copie. Je 
vous prie instamment de me mander le nom et le surnom du 
Bénédictin qui est un de ces trois chanteurs de palinodie; il 
m'importe de le savoir pour de bonnes raisons. 
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ARRÊTÉ. 



Fondation de prix en faveur des correspondants des travaax historiques. 

Le Ministre de l'instruction publique et des cultes; 

Vu les arrêtés des 18 juillet i834, 10 janvier i83ô, 18 dé* 
cembre 1837, 3o août i84o et 5 septembre i8d8, relatifs à l'or- 
ganisation des Conaités historiques; 

Vu Tarrété du 16 février i85o et celui du 7 avril i85i; 

Désirant compléter Tensemble des mesures qui tendent à assu- 
rer aux deux Comités le concours le plus actif et le plus utile pos- 
sible, de la part des correspondants du ministère pour les travaux 
iques, 

BIfTOIllE. 17 
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Arrête : 

ARTICLE PREMIER. 

Deux prix seront donnés annuellement à ceux des correspon- 
dants qui se seront distingués par le nombre et surtout par l'im- 
portance de leurs communications inédites. 

ART. 2. 

Ces prix consisteront, pour le Comité des monuments écrits» 
en douze ou quinze volumes choisis dans la collection des mo- 
numents inédits de Thistoire de France; pour le Comité des arts, 
en un ou plusieurs ouvrages choisis parmi les publications diri- 
gées par ce Comité. 

ART. 3. 

Us seront décernés sur un rapport motivé, que chaque Comité 
devra remettre au ministre après la séance de clôture qui précède 
les vacances, fixées du i" août au i*' novembre par Tairété du 
i6 février i85o. 

ART. 4. 

On ne prendra pour base d'appréciation que les communica- 
tions faites dans le cours de Tannée. 

ART. 5. 

Sur la demande du Comité, il pourra être accordé une men- 
tion honorable au correspondant qui aura le plus approché du 
prix. 

ART. 6. 

Les prix seront proclamés par le ministre pendant les vacances, 
et notifiés aux Comités dans leur séance de rentrée. 

ART. 7. 

Les prix et mentions honorables seront insérés au Bulletin des 
Coniités. 

Paris, le 3i juillet i85i. 

DE CROUSEILHES. 
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TRAVAUX DU COMITE. 



I. 

Séance ia 7 juillet i851. 
Présidence de M. Mignbt. 

La séance est ouverte à onze heures, sous ia présidence de 
M. Mignet. 

Sont présents : MM. Bellaguet, Danton, Jules Desnoyers, Gé- 
nin, Hauréau, Huillard-BréhoUes, le Clerc, Monmerqué, de Pas- 
toret, le général Pelet, Ravenel, Taillandier, Villermé, Walcke- 
naer. 

A. Granet, chef du bureau des corps savants et des travaux 
historiques; 

De la Villegille, secrétaire; 

Taranne, secrétaire adjoint. 

Le procès-verbal de la séance du 2 juin est lu et adopté. 

Le secrétaire donne connaissance de l'état des impressions. 

M. Bellaguet fait un rapport au nom de la conunission des 
correspondants, qui propose d accueillir les demandes de M. Corn- 
bet, avocat à Uzerche, et de M. Guignard, archiviste du départe- 
ment de TAube. 

Ces conclusions sont adoptées, et MM.Combetet Guignard sont 
proposés par le comité h M. ie ministre pour être nommés cor- 
respondants. 

La commission sW trouvée dans l'impossibilité de s'occuper 
de M. Levot, de Brest, dont les publications, qu'il annonce avoir 
envoyées, ne sont point parvenues au ministère. 

M. Huillard-BréhoUes, coDfmie membre de la commission du 
Bulletin, propose le dépôt aux archives de deux lettres de 
Henri II au duc de Boannez, envoyées par M. Beauchet-Filleau, 
et de diverses lettres adressées à MM. de Sansac, transmises par le 
même correspondant. Quelques-unesde ces dernières lettres avaient 
déjà d'ailleurs été communiquées précédemment par M. Bedet. 

La commission propose le même dépôt à l'^ard du rapport 
H. 17. 
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de M: le Glay sur une réintégration, au dépôt de Lille, d'ar- 
chives retrouvées à Linselles. Mais on pourrait demander à M. le 
Giay, en s'en rapportant à son choix, quelques-unes des lettres 
les plus intéressantes mentionnées dans ce rapport, et dont il 
n'est pas possible d'apprécier l'importance d'après un simple 
index. 

Ces conclusions sont adoptées. 

Il sera écrit à M. Maurice Ârdant pour le prier d'envoyer la 
copie de l'Obituaire de Saint- Junien, dont il n'a adressé que 
quelques extraits, et qui pourrait trouver place dans le Bulletin. 
On lui demandera, en même temps, conmiunication des lettres 
de Catinat dont il donne l'indication. 

M. Jules Desnoyers rend compte de la visite de la conmiission 
à la bibliothèque des comités et des corps savants. La commission 
a chargé M. F. de Lasteyrie de faire un rapport général; mais 
comme ce rapport ne saurait être conmiuniqué aux deux comités 
avant l'ouverture des vacances, M. de la Villegille a désiré qu'un 
rapport officieux fût présenté au comité des monuments écrits, 
afin que ce comité pût émettre un vœu en connaissance de cause 
sur les besoins de la nouvelle bibliothèque. Le rapport de M. Des- 
noyers sera inséré dans le Bulletin. 

Correspondance. 

M. Guignard, archiviste du département de l'Aube, adresse un 
fragment de chronique qui parait concerner spécialement le règne 
du pape Boniface Vin, et renfermer des détails différents de ceux 
fournis par les autres chroniques. 

Renvoi à M. le Clerc. 

M. l'abbé Rouchier, chanoine honoraire de Viviers, conmiunique 
Ylnveniaire d'une collection de titres et documents historiques sur le 
Vivarais, presque tous inédits, dont il sollicite l'impression dans 
la Collection des documents inédits. Il demande, en même temps, 
à être chaîné de la mission de recueillir, dans les archives des 
diverses localités comprises dans l'ancienne province du Langue- 
doc, tous les documents historiques concernant le Vivarais. 

Le Comité ne peut qu'encourager le zèle dont fait preuve 
M. Rouchier; mais il ne saurait émettre un avis sur un projet de 
publication sansprendre, au préalable, connaissance des documents 
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dont il se compose. D'ailleurs, par une résolution récente^, le 
Comité s'est interdit, jusqu'à nouvel ordre, de s'occuper des pro- 
jets de publication qui n'auraient pas été entièrement préparés. 
Lorsque M. Rouchier aura mis son travail en état d'être livré à 
l'impression , le Comité l'examinera. Quant à la demande d une 
mission, cette question sort des attributions du Comité. 

M. de Baêcker, correspondant, demande à rechercher et à pu- 
blier, sous les auspices du ministère, tous les monuments écrits en 
langue franke , antérieurs au xi* siècle. Ces documents seraient 
traduits en français, accompagnés d'annotations philologiques et 
grammaticales, précédés d'une introduction qui contiendrait l'his- 
toire du langage tudesque en France, et suivis de considérations 
sur l'inQuence exercée par l'idiome frank sur la langue française 
moderne. 

. Le Comité s'en réfère à la décision prise par lui au sujet des 
projets de publication non préparés , et dont il a fait plus haut l'ap- 
plication à la demande de M. Rouchier, 

M. de Baëcker, dans une seconde lettre, fait connaître qu'il 
existe à la mairie d'Hazebrouck un règlement de police en flamand , 
de l'année i336, et qu'il tient'à la disposition du Comité une tra- 
duction de cette pièce, qui lui parait curieuse sous le rapport com- 
mercial et moral. 

Remerciments. 

M. Piérangéli, correspondant, donne la description de deux ma- 
nuscrits de la bibliothèque publique de Grenoble, contenant deux 
copies d'une chronique de France qui commence aux temps fabu- 
leux et s'arrête à la fin du règne de Philippe de Valois. M. Piéran- 
géli joint à cette description la copie de quelques pages de cette 
chronique et des fac-similé des manuscrits, dont l'un est écrit 
en 1^77* et dont l'autre parait plus ancien. 

Remerciments. 

M. l'abbé Robert, correspondant, adresse un extrait d'un ma- 
nuscrit intitulé c Siège des Français devant la ville de Saint-Omer, 
Van 1638, relatif à l'assassinat d'une dame de Croix et à l'exécution 
de son meurtrier. 

Remerciments. 

Des remerciments seront également adressés k M. l'abbé Cham- 
beyron, correspondant, pour son envoi de documents inédits sur 

* Procès-verbal de la séance du 3 février i85i , page 70. 
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le Beaujolais et les Dombes. — 2* partie : les Dombes. Cette com- 
munication consistant en une notice, ne peut être admise pour le 
Bulletin , réservé à l'insertion de documents originaux. 

M. Doublet de Boisthibault communique un extrait des anciens » 
registres de la ville de Chartres, extrait relatif au serment prêté par 
Henri IV, lors de son sacre dans la cathédrale de Chartres, et qui 
présente une variante assez importante avec la formule de ce même 
serment imprimée dans divers ouvrages. 

M. Taillandier croit se rappeler que M. Doublet de Boisthibault 
a déjà publié cette formule de serment rectifiée. 

Le même correspondant fait connaître le nouveau travail entre- 
pris par lui pour compléter son classement des lettres de rois et 
reines de France, etc., concernant le gouvernement de Chartres. 

Il communique aussi les Articles sar lesquels monseigneur Charles 
de Boiirbon , gouverneur, veut être informé de MM. les bailfy, lieute- 
nant, prévost, maire, etc., de la ville de Chartres, et les Instructions 
et réponses aux précédents articles. 

M. Beauchet-Filleau, correspondant, envoie : i" les copies de 
diverses lettres adressées par MM. de Sansac et faisant suite à celles 
qu'il a déjà communiquées ; 2** les copies de diverses lettres adressées 
à M. de Nuchèze, vice-amiral et intendant de la marine, qui pa- 
raissent de nature à prouver que le surintendant Fouquet avait 
réellement nourri des projets de révolte. 

M. de Girardot , membre non résidant du Comité des arts , envoie 
en communication , et pour lui être remises quand on en aura fait 
usage, quatre pièces relatives à l'histoire du Tiers-État, à Bourges, 
au xvi* siècle. 

M. Mathon , correspondant, envoie la copie d'une minute trouvée 
dans les pièces du présidîal de Beauvais, et ayant pour titre : Pro- 
jet de réquisitoire, etc., contre rétablissement que voulut faire M. Vin- 
cent de Paule (sic) , sans y être autorisé, d'une confrérie de charité à 
Beauvais. 

M. Dusevel, membre non résidant, adresse des lettres de Phi- 
lippe, duc de Bourgogne, en faveur des habitants d'Auxi-le-Châ- 
teau. n annonce, par la même occasion, qu'il pourrait communi- 
quer plusieurs pièces portant permission de rebâtir des châteaux 
détruits par la guerre, et rappelant des événements d'une assez 
grande importance pour l'histoire. 

M. Devais, aîné, correspondant, envoie la copie du cahier des 
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doléances des États de Guienne , assemblés à Gahors , en 1 469 , lors 
du séjour de Charles de France , frère de Louis XI , duc de Guienne. 
Toutes les communications précédentes sont renvoyées à la com- 
mission du Bulletin, à l'exception des lettres écrites à M. de Nuchèze , 
qui seront transmises à M. Ghéruel , auquel elles pourront être utile 
pour sa publication du journal de d*Ormesson. 

Uommages. 

M. Tabbé Lalmand adresse une Carte de Vancien 'diocèse de 
Lisieux, dressée par M. Léchaudé-d'Anisy. 

M. Tabbé Glouet oQre le second volume de son Histoire ecclé- 
siastique de la province de Trêves et des pays limitrophes, etc., t. II, 
Verdun, Lallemant, i85i, in-8*. 

Les Flamands de France, éludes sur leur langue, leur littérature et 
leurs monuments, par Louis de Baëcker. Gand, Hebbelynck, i85i, 
in-8«. 

Relation da voyage et de Tamhassade de Jean Sarrazin, abhé de 
Saint'Waasi et archevêque de Camhray, en Espagne et en Portugal. 
Extrait d'un manuscrit du xvi* siècle, etc., par Louis de Baëcker. 
Bruges, Vandecasteele-Werbroucl, i85i, br. in-8^ 

Lettre sur les variantes de la chanson de Roland ( édition de M. Génin ) , 
parM^F. Guessard. Paris, Schneider, i8ôi, br. in-8®. 

TrooW^* d'/lrro^, {577-1578, t. IL Relation de PontusPayen, de 
Nicolas Ledé, et autres documents, inédits, par Achmet d'Héricourt. 
Paris, Dumoulin, i85o, br. in-8^ (2 ex.). 

Recherches fur rétablissement et V exercice de V imprimerie a Troyes, 
etc., par M. Gorrard deBreban, 2* édition. Paris, Delion, Troyes, 
Fèvre etBouquot, i85i, br, in-8" (2 ex.). 

Un riche ami du pauvre et des pauvres réclamant justice contre Vad" 
ministration des hospices civils de Lyon, dédié au peuple par un citoyen 
ami de V équité (M. Ghambeyron], etc., Lyon, A. Mothon, broch. 
in-4° (2 ex.). 

Compte rendu des travaux de la Commission des monuments et docu- 
ments historiques, etc., de la Gironde, pendant Vannée 18i9-i850. 
MM. Babanis et L. Lamothe. Paris, Victor Didron, i85i , in-8^ 

Mémoires fournis aux peintres chargés d* exécuter les cartons dune 
tapisserie destinée a la collégiale de Saint-Urbain de Troyes, etc., par 
Ph. Guignard. Troyes, A. Guignard, i85i, br. in-8°. 

La séance est levée à une heure. 
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n. 

Séance du iO novembre Î8ôi, 
Présidence de M, Mignet. 

La séance est ouverte à onze heures et quart, sous la présidence 
de M. Mignet. 

Sont présents : MM. Bellaguet, Danton, Jules Desnoyers, Gé- 
nin, Hauréau, Huillard-Bréholles, Jal, Paul Laax>ix, le Bas, 
le Clerc, Magnin, de Pastoret, Ravenel , Nâ^talis de Wailly, Walcke- 
naer; 

A. Granet, chef du bureau des corps savants et des travaux his- 
toriques; 

De la Villegîlle, secrétaire; 

Taranne, secrétaire adjoint. 

Le procès-verbal de la séance du 7 juillet est lu et adopté. 

Il est donné lecture d'un arrêté de M. le Ministre de l'instruc- 
tion publique et des cultes, en date du 3 1 juillet i85i, portant 
que deux prix seront annuellement décernés à ceux des corres- 
pondants qui se seront distingués par le nombre et surtout par 
l'importance de leurs communications inédites. 

Le secrétaire fait connaître l'état des impressions, et annonce 
que le tome II du Procès des Templiers, publié par M. Michelet, 
a été terminé durant les vacances. 

M. le Clerc a la parole pour un rapport sur le fragment de 
chronique conservé aux archives de l'Aube et communiqué par 
M. Guignard. Ce fragment, qui parait appartenir à une chronique 
en latin du temps, contient un récit assez impartial de la scène 
d'Anagni et de la mort du pape Boniface Vin, et fournit des dé- 
tails qui ne se trouvent pas dans les histoires des démêlés de Bo: 
niface VIII et de Philippe le Bel , par Dupuy et Baillet. . 

M. le Clerc est d'avis que ce fragment ne s'écarte pas autant 
des autres récits qu'on pourrait le supposer au premier aperçu : 
le fond est à peu près le même; la forme seule diffère. L'insulte 
faite au pape y est exprimée par une peau d'âne jetée sur les 
épaules du souverain pontife, tandis que le plus souvent on la 
fait consister dans un souiQet donné à celui-ci. Cette diversité 
dans les narrations des divers chroniqueurs prouve que chacun 
s'est formé, à sa manière, une image de l'outrage fait au chef de la 



— 265 — 

chrétienté. Il serait donc peu raisonnable de prendre à la lettre 
aucune de leurs versions. Peut-être même est-il permis de penser 
qu'il n'y a point eu d'insulte matérielle, de coup^ portés. 

Quoi qu'il en soit, M. le Clerc s'est occupé de comparer le 
fragment communiqué par M. Guignard avec les diverses chro- 
niques qui relatent les mêmes événements, afin de s'assurer si ce 
fragment est réellement inédit. Jusqu'à présent, il ne l'a trouvé 
répété nulte part; mais il n'a pas terminé ses recherches, et il ne 
peut, par conséquent, présenter aujourd'hui qu'une première 
partie de son rapport. 

M. le rapporteur donne l'indication des divers ouvrages qu'il a 
déjà conférés avec le fragment de Troyes; il cite Noël Alexandre, 
Ciacconi, Bernard Guido, Georges Eccard, etc. Il n'a pas encore 
achevé d'explorer les Scriptores reram lialicoram, de Muratori, 
parce que l'absence d'un index generalis rend les recherches lon- 
gues et pénibles dans ce Recueil , composé de plus de trente vo- 
lumes in-folio. Enfin , il termine par une appréciation du dernier 
historien de Boniface, Dom Louis Tosti, moine du Mont-Cassin, 
auteur d'une Vie de Boniface Vin en deux volumes in-octavo, pu- 
bliés en 1847. Dom Tosti n'a pas tenu assez compte des travaux 
antérieurs aux siens. On trouve, il est vrai, dans son livre des do- 
cuments nouveaux; mais ils ne consistent que dans des actes di- 
plomatiques extraits des archives du Mont-Cassin et du Vatican , 
et l'on n'y rencontre la mention d'aucune chronique qui n'ait déjà 
été employée par Dupuy, Baillet ou Noël Alexandre. L'auteur n'a 
pas même consulté les chroniques omises par ces derniers, et que 
renferme le recueil de Muratori. 

Le comité remercie M. le Clerc de cet intéressant et savant 
rapport , dont il se félicitera d'^itendre prochainement la conti- 
nuation. 

M. Huillard-firéholles fait un rapport au nom de la conunission 
du Bulletin. Celle-ci a admis pour l'impression une lettre de Phi- 
lippe duc de Bourgogne, en faveur des habitants d'Auxile-Châ- 
teau; elle serait également d'avis d'admettre le Serment prêté par 
Henri IV lors -de son sacre , mais il y aurait lieu de s'assurer au- 
paravant si cet extrait des registres de Chartres n'a pas déjà été 
publié par M. Doublet de Boisthibault. 

La commission n'a pas jugé que les autres pièces envoyées par 
MM. Doublet de Boisthibault, Mathon, Beauchet-Filleau et Girar- 
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dot> mentionnées au procès-verbal de la séanœ da 7 juillet, pré- 
sentassent suffisamment d^intérét pour figurer dans le Bulletin. 
Elle se borne donc à en proposer le dépôt aux archives. 
Ces condusions sont adoptées. 

GorrespondancA. 

M. Boudant, curé de Chantdle (Allier) , sollicite le titre de cor> 
respondant; il adresse trois opuscules à Tappui de sa candidature 
et la liste des travaux qu*il a en portefeuille. 

M. Mahéo , membre de la société archéol<^que des Côtes-du- 
Nord , demande également le titre de correspondant ; il joint à sa 
lettre la Table d*un Essai historique et statistique sur Dinan, vo- 
lume in-quarto qu il termine en ce moment. 

Ces deux demandes sont renvoyées à la conmiission des cor- 
respondants. 

M. le Glay, membre non résidant, adresse comme spécimen 
des pièces retrouvées à Linselles ^ : 

i^ Le récit de la mission remplie en iHâ parGonihier Col, de la 
part de la reine d'Angleterre Jeanne de Navarre, auprès de son fils 
Jean, dit le Bon et le Sage, dac de Bretagne; 

3® Ladvis et pourparlez poar t apaisement de ce royaume par 
ceulx qui ont esté ordonnez par le roy, la royne, nos seigneurs les 
ducs de Bourgogne et de Bretaigne, pour adviser ajodict apaisement 
(sans date; environ i4A8). 

Le même membre adresse également : 

1® Un ensemble de documents relatifit aux ordres religieux du 
Cambrésis, lors de Tintroduction du calvinisme au Gâteau, vers 
i566, savoir : Un Discours de la rébellion de ceulx de la ville da 
Chastel en Cambrésis, etc., et une portion de la correspondance 
de Maximilien de Bergues , archevêque de Cambrai , avec les châ- 
telain et échevins du Gâteau , ainsi que quelques autres pièces se 
rapportant aux mêmes événements; 

2^ Un inventaire de quatre-vingt-quinze lettres adressées à Fré- 
déric dTve, abbé de Maroilles, membre du conseil d'État des 
Pays-Bas, par les principaux personnages ses contemporains 
(i563i597); 

3® Une copie du Journal des conférences tenues à Lille, en 1698, 
poar Vexécution des articles x et xxin du Traité conclu à Ryswick, 

^ Voir le procès-verbal de la séance du 7 juillet. 
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le 20 septembre 1697, par Daniel Voysin (depuis chancelier de 
France) ; 

4"" Un extrait du rapport adressé à M. le préfet du Nord, sur 
la situation des archives départementales an mois d'août i85i. 

Les trois premières communications de M. le Glay sont ren« 
voyées à la commission du Bulletin, et des remerciments seront 
adressés pour les deux dernières, qui resteront déposées aux ar- 
chives. 

M. de Girardot, membre non résidant du comité des arts, 
communique : 

1® Une lettre de Charles VHI aux habitants de Bourges, pour 
accréditer près d'eux le sieur de Baugy, son chambellan, etc.; 

2* Des copies anciennes de lettres de Henri m, des années 
i582 et i583, à M. de la Chastre, gouverneur du Berry, etc.; 

3^ Deux lettres de M. de Manrepas à Tarchevéque de Bourges 
(1746), relatives à un mariage clandestin contracté par un drog- ' 
man, à Candie, mariage auquel le roi consent adonner son appro- 
bation , à la recommandation du pape; 

4* La minute d'une lettre du 3o juin 1745, écrite par M. de 
la Rochefoucault, archevêque deBoui|[es, ambassadeur de France 
à Rome, relative à un ouvrage du P. Bianchi^, cordelier, qui 
venait d'être publié à Rome , et qui était dirigé d'une manière indi- 
recte contre le livre de Bossuet : Defensio declaraiionis cleri galU" 
cani. M. de * la Rochefoucault rend compte des démarches qu'il a 
fjûtes à ce sujet auprès du cardinal secrétaire d'Etat. 

Le comité renvoie les conmiunications précédentes à l'examen 
de la conmodssion du Bulletin, et adresse ses remerciments à 
M. de Girardot, pour un Mémoire sur la manière de chiffrer les 
correspondances diplomatiques, qu'il a également communiqué. 

M. Maurice Ardant, correspondant, transmet la copie qui lui 
avait été demandée (7 juillet i8ôi) de l'Obituairc du couvent des 
FF. Mineurs de Saint-Junien. 

Le même correspondant adresse les copies de sept lettres de 
Catinat et d'une lettre du duc de Vendôme, en les accompagnant 
de quelques renseignements sur cette correspondance. Celle-ci se 
compose de deux cent quarante lettres environ, écrites par divers 
personnages, de 1691 à 1696, mais pour la plus grande partie 
par Catinat (plus de deux cents). 

» Délia Poiesta c délia Politia délia chiesa. 
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Le comité renvoie ces deux communications à la commission 
du Bulletin , et demande qu'il soit écrit à M. Ardant pour Tinviter 
à adresser les copies de quelques nouvelles lettres de Catinat, 
choisies parmi celles qui lui paraîtront les plus intéressantes, et 
sans préoccupation de Tordre chronologique. 

Des remerciments seront en même temps adressés à M. Mau- 
rice Ardant : i® Pour Tindication qu'il a donnée des registres in- 
titulés : Papier consùtorial de Véglise réformée de Rochechouart, de 
Vannée 1596 à la fin de 1630. — 2** Pour rofire faite par lui de 
communiquer deux édits, Tun de Henri II, de i558, concernant 
l'érection d'un bureau de recette générale des finances à Limoges; 
l'autre de Henri TU; de l'année 1^586, relatif au rétablissement du 
bureau des trésoriers généraux des finances. — S"" Enfin, pour la 
notice qu'il a fournie sur deux manuscrits du xiv* siècle, le pre- 
mier intitulé en patois limousin : Livre de chant et de prières pour 
chaque jour à la messe générale, écrit, etc., par Etienne Chevallier, 
prêtre, en 1379; le second, un Missale secundum usum Lemovicen- 
sem, qui parait être celui des carmes déchaux de Limoges. 

M. Brion-Mariavagne, archiviste du département de TAveyron, 
adresse les copies de la Charte commanale deMoyrazès (isy^)» et 
de la Charte communale de la Bastide-VEvéque ( i284)- 

Renvoi à M. Aug. Thierry. 

M. de Comarmond, correspondant, adresse la copie d'une 
lettre, en partie chiffrée, écrite par le connétable de Lesdiguière 
à M. de Galignon, en i588, et offre de faire des copies de plu- 
sieurs lettres signées de Henri IV et des ducs de Savoie» relatives 
à la guerre de cette époque. 

Cette offre de M. de Comarmond est acceptée par le comité, qui 
renvoie en même temps la lettre de Lesdiguière à la commission 
du Bulletin. 

M. d'Héricourt, correspondant, adresse plusieurs pièces rela- 
tives à la malheureuse expédition du duc d'Alençon dans les Pays- 
Bas, en 1878. Les archives de Béthune, dit-il, ne renferment 
guère que des documents ayant trait aux rapports de l'Artois avec 
les rois d'Espagne et les gouverneurs des Pays-Bas, et, dès lors, 
lui paraissent offrir peu d'intérêt au point de vue des travaux du 
Comité. Si cependant ce dernier le désirait, il dresserait un inven- 
taire des pièces ayant rapport à l'histoire des troubles religieux. 

Renvoi des pièces à la commission du Bulletin, et remercî- 
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ments à M. d'Hériçourt pour sa proposition , à laquelle le Comité 
ne croit pas utile de donner suite quant à présent. 

Même décision au sujet de 1 offre de M. de Lagrèze d envoyer 
des copies exactes des vieilles coutumes d*Âgen et de Serinhac dans 
le BruUois (Lot-et-Garonne). 

M. Peigne, correspondant, communique : 

i" Un contrat du 17 septembre i56i , entre les co-seigneurs de 
la commune de Biozat (Allier), 

Renvoi à la commission du Bulletin. 

2® Un acte de vente, de Tannée 1715, d'une maison située à 
Choisy-le-Roy, dans lequel il est fait mention de divers objets 
d'art. 

Renvoi au Comité des arts et monuments. 

3* Trois lettres de M. Doujat, maître des requêtes, etc. 

Remerciments. 

M. Mathon , correspondant , adresse les copies d une charte de 
Mathilde, fille de Henri I", roi d'Angleterre, concernant la dona- 
tion de la terre de Varimpré à l'abbaye. de Foucarmont, en 1 155 , 
et d'une charte d'Éléonore, comtesse de Beaumont, dame de 
Valois , ayant pour objet le don d'un muid de blé à une con- 
frérie (ii85). 

M. l'abbé André, correspondant, adresse un jugement rendu 
en 1736 par le parlement dé Provence contre des calvinistes con- 
vaincus d'avoir tenu un prêche. 

M. l'abbé Barrère, correspondant, adresse deux extraits des 
registres de l'hôtel-de-ville de Condom, du commencement du 
XVI* siècle. Il demande, à cette occasion, s'il peut se dispenser de 
joindre une traduction aux pièces de ce genre, qu'il adressera par 
la suite. 

M. l'abbé Gatin, correspondant, transmet les quatre lettres de 
Vauban à M. de Montcault, qu'on lui avait renvoyées pour qu'il 
les coUationnât sur les originaux. 

M. Doublet de Boisthibault , correspondant, envoie les copies 
de huit lettres écrites de la Nouvelle-France au chapitre de Chartres, 
par des missionnaires, vers la fin du xvii* siècle. Elles sont rela- 
tives à des ceintures données à l'église de Chartres par les Hurons 
et les Abnaquès, mentionnées dans un Inventaire des reliqaes, eic„ 
de l'église de Chartres^. 

' Voir, BaUetin des comités de janvier i85i. — Archéologie, p. 20. 
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M. Edouard de Barthélémy, correspondant, adresse les copies 
de deux lettres écrites par Claude de Lorraine, chevalier d'Au- 
maie, à Thierry II de THôpital, seigneur de Plivot, commandant 
de la garnison de Châlons-sur-Mame en iô8g, pour le détacher 
de la cause royale. 

M. Alexis de Ghasteigner, officier des haras, adresse les copies 
de trois pièces relatives à des circonstances du siège de la Rochelle , 
et entre autres un ordre ^e Louis XIII à un capitaine de Bregnac, 
d'embaucher soixante maçons limousins pour travailler à la cons- 
truction de la digue de la Rochelle. 

M. Gendron, correspondant, signale un manuscrit conservé à 
la bibliothèque de Vendôme, et qui est intitulé : Mémoires toa- 
chxmt Af^ Jean du Verger de Hauranne, et M^ Martin, de Barcos, 
ahbés de Saint-Cyran, pardom Claude Lanceht, religieux de la même 
abbaye, avec deux lettres sur la mort de l'auteur, mort en exil en 
1695. 

M. Gendron donne Ténumération de diverses lettres et autres 
pièces que renferme le même manuscrit. Il adresse la copie de 
Tune d'elles (Lettre de M. Vabbé de PontchAteau à M, Varchevéque 
de Paris pour lui demander la liberté de M, de Saey et des religieuses 
de Port Royal), et offre de copier les autres, si le comité les croit 
inédites et dignes d'intérêt. 

Le même correspondant fait connaître que la bibliothèque de 
Vendôme possède un certain nombre d'ouvrages manuscrits concer- 
nant les sciences physiques et mathématiques. Il en adressera le 
catalogue. 

Toutes les communications précédentes sont renvoyées à la com- 
mission du Bulletin. 

Le Comité prescrit le dépôt aux archives et adresse ses remer- 
ciments à l'égard des envois suivants : 

Par M. de la Fons-Mélicocq, correspondant, un releVé des Fon- 
dations, dons et legs pieux de quelques testateurs du Nord de la France 
aux XV*, xn* et xrtf siècles, et les Dépenses de bouche de Vabbé et des 
religieux de Saint-Bertin au xvf siècle; 

Par M. Cartier, correspondant, une Notice sur rHôteUDieud'Am- 
boise; 

Par M. T. Lacroix, correspondant, une copie de Y Acte d'appel 
de V église de Mâcon (au sujet de la bulle Unigenitus); 

Par M. l'abbé Magl. Oiraud, correspondant, un Choix de statuts 
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oa règlements municipaux de la commune de la Cadière, antérieurs au 
xvif siècle et relatifs à la police rurale; 

Par M. Tabbé Robin , correspondant, une Généalogie de la maison 
Constant de Rebecque, et une copie du Discours prononcé dans ï église 
Notre-Dame de Dôle, etc., par M. Bran, avocat au Parlement, etc, 
au service funèbre de messire Cleriadus de Vergy (i63o]; 

Par M. Quesnet, correspondant, des Lettres patentes de Tannée 
i636, par lesquelles Louis XIII nomme son frère gouverneur des 
armées de Picardie; 

Par M. Devais aîné, correspondant, un Rapport sur la juridiction 
criminelle des consuls de Montauban; 

Par M. Léon de Rosny, correspondant, une analyse d'un ma- 
nuscrit qui a pour titre : La liste des prevost et eschevins de la vilh 
de VaUenehienne commenchant depuis Ton i302 , etc. 

Correspondance relative au recoeil des États génëranx. 

M. Péricaud aine, membre non résidant du comité, rappelle 
qu'il a publié des Notes et documents pour servir à Vhistoire de Lyon, 
et donne l'indication des principaux endroit de ce travail où il a 
eu occasion de parler des États généraux. — Dépôt aux archives et 
remerciments, 

M. Tabbé Richard, correspondant, transmet la copie d'un mé- 
moire ^du magistrat de Beaume-les-Dames sur les États généraux 
tenus en cette ville, etc., pour satisfaire aux dispositions de Tar- 
rêté du conseil du 5 juillet 1788. 

Même dépôt aux archives et remerciments. ' 

M. de Gavoty, correspondant, rend compte de l'inutilité de ses 
recherches dans les divers dépôts d'archives du département du Gers. 

M. de Mellet, correspondant, annonce qu'il n'existe aucun do- 
cument concernant les États généraux dans les greffes des tribunaux 
d'Epernay, de Sainte-Ménehould et de Vitry, et que dans les arron- 
dissements de Châlons et de Reims, les archives des greffes sont 
dans un désordre qui ne permet pas d'y faire des recherches. 

Ouvrages offerts. 

Mémoires de la société des antiquaires de Normandie, 2* série, 
t. Vm, in-4^ 

Mémoires de l'académie des sciences, arts et belles-lettres de Caen, 
année i85i, 1 vol. in-8*. 
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Mémoires et documents publiés par la société d'histoire de la Suisse 
romande. — [Mélanges, t. Vm, i8So, in-8'' [3 exemplaires].) Oflfert 
par le conseil du canton de Vaud. 

Histoire du comité $b Gruyère (t. IX de la collection des Mémoires 
et documents publiés par la société de la Suisse romande), i85i, 
1 vol. in-8® (2 exemplaires) , offert par le même. 

Cartalaire de T église de Lausanne, par D. Martig&ier (t. VI de la 
même collection), i848, 2 vol. in-8^ et 2 brochures avec deux 
cartes de févèché de Lausanne au xiii* siècle. QfSertpar le même. 

Compte rendu par le conseil d'Etat du canton de Vaud sur t adminis- 
tration pendant Vannée 1850, brochure in*8**. Offert par le même. 

Histoire du canton de Vaud, par A. Verdeil, a vol. in*i2 {2 exem- 
plaires). Offert par le même. 

Manuel du voyageur dans le canton de Vaud, par L. Vufliemin, 
i848-i85i. Livraisons 1 à 21 en 7 cahiers (2 exemplaires). Offert 
par le même. 

Mémoires de la société archéologique de l'Orléanais, t. I, i85i , 
1 vol. in-8". 

Mémoires de l'académie des sciences, arts et helles-lettres de Dijon, 
année i85o , un vol. in-8^. 

Annales de la société d'agriculture, sciences, arts et commerce du 
Puy, t, XV, i** semestre, i85o, un vol. in-8®. 

Bulletin de la société archéologique de Sens, année i85i, br. in•8^ 

Bulletin semestriel de la société des sciences, belles-lettres et arts du 
département du Var, 19* année, i85i, n* 1, broch. in-8*. 

Académie des sciences, agriculture, belles-lettres et arts delà Somme. 
iHoaguration de la statue de Gresset ( 2 1 juillet 1 85 1) , broch. in-8^. 

Mémoires de l'académie des sciences, agriculture , belles4ettres et arts 
de la Somme, i" semestre, i85o-i85i, broch. in*8^ 

L'Investigateur, 18* année, 3* série, 1. 1, livraisons 198 et 199 
(mai et juin i85i), 2 br. in•8^ 

Annuaire du département de la Manche pour l'année i851, br. in-8®. 

Essai monographique sur un nouveau genre de mammifère fossile de 
la Haute-Loire, par M. Aymard, br. in-8". 

Notice surlegénéraldugénieMorio, par M. Tabbé Boudant ,br. in-8*. 

Chants du cœur, par le même, 1 vol. in-18. 

Le mausolée chrétien, par le même, 1 vol. in-18. 

Notice sur le palais des comtes de Poitou, as^ourdhui palais de jus- 
tice de Poitiers, par M. Ch. Jeannel , br. in-8f. 
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Hypofhise» éljmologiques sur les noms de lieux de Picardie, par 
M. Tabbé Corblet (extrait du journal V Investigateur), br. in-&^. 

Recherches sur le Tiers Etat an moyen âge dans lej pays qui forment 
le département de V Yonne, par M. Max. Quantin, br. in•8^ 

Etudes historiques sur l'arrondissement JFYvetot, par M. Labutte, 
l vol in-8*. 

Essai historique sur la ville du Havre, par le même, i vol. in-S**. 

Essai historique surHonJleur, par le méme« i voL in-8®. 

Bulletin de la société d'agriculture, sciences et arts du Mans , i* tri- 
mestre i85i, brocb. iii-8^. 

Comptes rendus de Vacadémie royale de Belgique, 2* série; t. I, 
!•' et 2* bulletin; t. H. i*', a* et 3* bulletin; t. XV, n« 2, 1848; 
t, XVI, n~ i. 2 et 3 (i85o), 9 vol. in.8*. 

Francisci Sonnii ad Viglium Zuiehemum episiolœ, par X. de Bam , 
i85o, br. in-8'' (3 exemplaires). 

Document inédit concernant les hérétiques Bons-Hommes de la secie 
des Albigeois, par M. Belbomme, i85o, br. in*4°. 

La séance est levée à une heure et demie. 



III. 

Rapport fait au Comité des monuments écrits sur la Bibliothèque des Comités 
historiques et des sociétés savantes, par M. J. Desnoyers, membre du 
Comité' . 

Messieurs, 

Un arrêté de M. le Ministre de rinstruction publique, rendu 
depuis plus d*un an , a créé dans son ministère une bibliothèque 
des Comités historiques et des Sociétés savantes, ou plutôt a réuni 
en un seul fonds deux dépôts existant déjà antérieurement. 

Un arrêté postérieur en confie la conservation à M. de la Ville- 
gille, secrétaire du comité des monuments écrits. 

D'après le désir exprimé par M. le chef de la division des 
sciences et lettres, dans les attributions duquel se trouve cette bi- 

^ Une commission mixte a été chargée par |es deux comités (i*examiner l*état 
de la bibliothèque, et d'en rendre compte. Cette commission est composée de 
Mm. J. Desnoyers et Magnin pour le comité des monuments écrits, et de MM. de 
Laborde, Ferd. de Lastcyrie , Albert Lenoir, de Pastoret et Didron ,pour le comité 
des arts et monuments. 

HISTOIRE. 18 
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bliotbèque, plusieuis ]iieiubre& ont été c^oîsift dans chacun des 
comités pour former une commission chargée d'en examiner Tétat 
et les besoins. Pour le comité des monuments égarés ont été dé- 
signés MM. de Pastoiei, Ferd. de Lasteyrie, Alb. Lenoir» et Didron , 
secrétaire du comité. Pour le comité des monuments écrits, 
MM. Magnin et J. Desnoyers; M. Génin, chef de la division, leur a 
été adjoint de droit 

La combiissi<Hi s*est réunie le a3 juin, et après avoir pris con- 
naissanœ de l'état du local et des livres, après avoir reçu de M. le 
bibliothécaire les renseignements propres à éclairer son opinion, 
die a d&argé M* Ferd. de Lasteyrie de faire un rapport sur le ré- 
sultat de cet examen. 

La séance de ce jour du Coraté des monuments, écrits devant 
être la dernière avant les vacances, et le rapport officiel de la com- 
mission ne paraissant pas pouvoir lui être présenté avant cette 
époque, M.delaVillegille nous a témoigné le désir qu'une com- 
munication provisoire vous fàt faite, afin que le comité pàt, en 
connaissance de cause, émettre un vœu sur les besoins les plus ur- 
gents de cette nouvelle bibliothèque. 

C'est dans ce but seulement, et à titre de renseignements offi- 
cieux, que nous devançons le rapport qui devra être communiqué 
plus tardivement au comité. 

Pour bien comprendre le caractère, le but et l'utilité de la nou- 
velle bibliothèque créée au ministère de l'instruction publique, il 
convient de rappeler qu'il existe dans ce ministère plusieurs dépôts 
de livres très-distincts, dépôts dont les uns sont permanents et les 
antres pour ainsi dire transitoires. 

Ce sont : 

i^ La bibliaAèquê proprement due da minktère; 

2"" Le dipât ligd; 

3® Le fonds des ^ut^ragés en sosucription; 

4^ Le dépôt des pMîcatioM des sociétés savantes de France; 

5* La coUeotion des ouvrages puWés par les soins des Comités his- 
tcfriqags; 

6^ Enfin, la réunion des ouvrages, notices, documents et maté- 
riaux de toute nature, imprimés, manuscrits, figurés, estampés,, 
moulés, et adressés aux deux Comités depuis leur origine. 

Nous n'avons point à vous entretenir. Messieurs , des trois pre< 
niiers de ces dépôts. 
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La Mkùlkèque proprauent dite du miniitërê doit sûrtoùf $e com- 
poser des ouvrages etrecueik ooneemant les difiérentes branches de 
riastmctioa publk|He, leur hkitoireet leur moiivenient en France; 
eHe doit comprendre toutes les pubtications offidelles de Fadmi- 
nistration, et sans doute aussi un exemplaire des principaux ou- 
vrages auxquels le miniatère a soascrit depuis sa création. 

Cest à cette bibliothèque que fut attribuée en i832 la portioD 
de cdle de G. Cuvier qui eoneemait l'instruction publique, la 
plus gnuade partie en ^yaat été accordée par l'État au Muséou 
d'histoire naturelle et à YÉoÀe normale. 

Le dépôt lé^al et le dépâê iB$ ouvragé$ en souscription ne sont, 
pour ainsi dire, que des sortes de magasins essenlidlement transi^ 
toires. Le bureau qui eu a la charge doit distribuer, à d'autres 
établissements publics tout ce qu'il reçoit à ce dqubk titre, avec 
l'autorisation du ministre. 

Au bout d'un certain teœpa, il n^y en doit rester d'autres traces 
que sur ies registres de la coBOfitabitité du bureau. 

hefomit des sotiétés smumUss, créé en i83&, sous le ministère 
de M. de Salvandy, définitivement organisé sous le même mi- 
nistre, par une ordonnanee royale du 27 juillet i$ib sur ies 
sociétés savantes de France, participe au double caractère d*un 
dépôt permanent et d'un dépôt de passage. 

En effet, l'article 2 de cette dernière ordonnance» qui assure la 
distribution à c6s compagnies d'un I6nda d'enoouvagement spé- 
cial et d'une partie des ouvrages en souscription, est ainsi oûnçu : 

«Toutes les sociétés scientifiques et littéraires du royaume 
« régulièrement autorisées adresseront, à l'avenir, au d^artement 
• de l'instruction publique dsaw eoeemphins de leurs publications 
« de toute nature pour y rester déposés et y former la BAIioA^çim 
« des sofiiélés savantes, prévue par l'article 22 de l'arrêté du k avril 
1838, • 

Une circulaire ministérielle de l'année i85o a rappelé aux 
sociétés savantes cette invitation à la communication des procès- 
verbaux de leurs travaux. 

Telle est donc l'une des deux bases de la bibliothèque nou- 
velle dont nous avons à vous entretenir. 

Mais en même temps, le même bureau, par l'effet de l'arrêté 
de 1 838, reçoit les publications périodiques que les sociétés scien- 
tifiques de France échangent entre elles, sous le couvert et aA^ec 
H. 18. 
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la franchise du ministère; mode d'échange dont les avantages ne 
compensent peut-être pas, aux yeux d*nn grand nombre de ces com- 
pagnies, les difficultés et les embarras. La collection des ouvrages 
publiés sous là surveillance des comités historiques, aux frais de 
rÉtat, est un autre élément de la nouvelle bibliothèque, mais 
seulement comme fonds de dépôt transitoire, tous les ouvrages 
composant cette collection devant être distribués. 

Les ouvrages offerts aux comités depuis leur origine et les 
archives de leurs propres travaux forment, avec les collections des 
sociétés savantes, la partie essentielle de la bibliothèque que 
nous avons eu k examiner : ce sont ces matériaux divers, anté- 
rieurement éparpillés sur différents points de Thôtel et des bureaux 
du ministère, qui ont été rassemblés dans le nouveau local appro- 
prié à cet usage, et mis, depuis peu de temps, à la disposition du 
bibliothécaire. 

Ce local, quoique fort exigu, parait devoir suffire pendant 
quelques années; il se compose de trois pièces garnies de casiers^ 

L^ordre général adopté jusqu'ici nous paraît aussi rationnel que 
possible, eu égard à la nature du dépôt. 

Il présente trois divisions principales : 

1^ Les ouvrages offerts aux comités, et formant leur biblio- 
thèque proprement dite; 

2' Les collections des sociétés savantes; 

3^ Une réunion considérable d*annuaires départementaux, 
ajoutée à cette bibliothèque depuis la première visite de la com- 
mission; 

4** Un exemplaire àe la carte de France publiée par le dépôt 
de la guerre, destiné à la bibliothèque des comités, mais qu*on n'a 
pu encore y réunir, à défaut d'un ^meuMe de dîmen^ons suffi- 
santes pour le recevoir; 

5^ Les ouvrages en magasin. De ceux-ci nous n'avons point a 
vous entretenir. 

1^ La BiblioihàqRe des comités est ainsi composée et classée dan» 
le moment actuel : 

Vol. o« brochnrts^ 

Histoire générale environ 80 

Archéologie générale 50 

Numismatique 30 

A reporter.. KM> 
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Vol. 00 hrocbartt. 

Report 160 

Histoire et archéologie topographique de la France , classées par 

province. 900 

Histoire et archéologie étrangèrea 50 

Biographie.» 50 

Sciences et arts 100 

Médecine 50 

Ouvrages non encore classés, la plupart en langues étrangères. . 200- 

1510 
a* Sociétés savantes et recueils périodiques : 

Sociétés historiques et archéologiques (Recueils de) 27 

Sociétés diverses ayant leur siège à Paris, idem 25 

Sociétés départementides, idem 110 

Revues scientifiques, annales et journaux périodiques 50 

3^ Annuaires : 

Volunet. 

Cette collection, assez précieuse, et dont la formation serait dif- 
ficile aujourd*hui , se compose de 1300 

Il est impossible de fixer» même approximativement» le nombre 
de volumes que comprend Tensemlde des collections acadé- 
miques ef périodiques, car presque, toutes^ sont incomplètes et 
très-incomplètes, malgré Tenvoi de deux exemplaires demandés 
aux sodétéft savantes, envoi qui, du reste, se fait trè»-irréguHè- 
remenL 

Ces chifl&es sont donc tout à fait provisoires, un certain nom- 
bre dWvrages offerts aux comités étant encore incomplets, et 
plusieurs autres devant infailliblement se retrouver dans un ma- 
gasin de livres destinés à cette bibliothèque, et jusqu'ici entassés 
dan;» un grenier du palais de Tlnstitut. 

La conmiission a constaté avec plaisir qu'un premier dasse- 
ment général avait introduit un ordre satisfaisant dans, cette bi- 
bliothèque; elle n'a eu que des éloges à accorder à M» le biblio- 
thécaire, qui a fait jusqu'ici, avec le peu de ressources dont il 
pouvait disposer, tout ce qu'il lui était possible de faire; mais 
en même temps elle a reconnu la nécessité de certaines dépenses 
nouvelles qui permettraient de compléter son travail, et de donner 
à cette bibliothèque plus d'utilité et plus de garantie à sa bonne 
conservation. 
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La création , ou plutôt Torganisation de cette nouvelle biblio- 
thèque, sera un véritable service rendu par le ministère aux études 
historiques, et nous avons tout lieu d^étre persuadés que les sociétés 
savantes des départements et les correipondants des Comités histo- 
riques seront d'autant plus disposés à Tenrichir de leurs publica- 
tions, qu'ils auront à Favenir une plus grande certitude d'en voir 
la conservation assurée. J. DssNorBiis» 



DOCUMENTS HISTORIQUES. 



Lçltrts de J. iB. Thiers aa chanfiine Pingùenel^. 

(Communiquée par M. Louis Paris.) 

Ijett«oîkl$5. 

Je suis encore retombé une fois, mon cher monsieur, depuis 
Ja dernière lettre que je vous ai écrite, et cette rechute étoit un 
peu 4ftBgereuse; mais , grâce à Dieu et à la médecine, je me suis 
tiré d'*ai(&ûres et îl iMadDie iqwe cette dernière maliadae n'^t servi 
•que fM>«r aqegtiériF entièrenieiit deè pvcmiè^es^ (car jis Me porte 
«nieiix de jour on jovir^ «it j^pèvt élro ealnèMUMAC rétaUi idbi&s 
<^iniw jours o« trois «eoMBAes. 

Je m reçus votre •dernière lettre qtt^l y a «avjourd'blii huit 
jours; on Tavoit gardée à Paris jusqu'à ce qu*on ait eu occasion de 
menvcDGt «n paquet dans ttcpÎA on l\a mise , çt cela ^or m>épar- 
^er «a gros pont. Je Vous rememe de Tordonnance <qee vows 
|n^«yes ewvoiée; j'^en «veis déjà iMi venir mre d«i mttaae «« une 
^e M. 4e Menoo:. k ne mm sî c'est M. àe CU^ons on M. de MeafuK 
qui a dressé le premier les «irtîdes de «ealboUcité «tfni «Otft Ames 
ieHffS'Oi4emumoc8 en mêmes termes : oda serait bcm à «avoit. J'ai 
imsaî :fint venir^ li y ^ longtemps, ceSe éa pauvre «rdievesq«e de 
Pbiiîs. L'évesqne de Oharlxes n'en fetn pidint, ci*è^i4itt>i; il est 
dépourvn ût «enseiL 

Je vous rends tuès-humbles «grâces de i^éelaircîMfmenl que vous 
M'aeves donné vur le (dia^teur 4e pdvnodie; cek sera bon à 
qnetque dn^se, ^ ife ini m d^ ^ti<o«vé sa «niche. 
-Qtd coij^ de ioudoe pMr ies iévèqircs de cour q^ic la misérafble 
* Voir pages 87 et 255. 
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mort de rarchcvcsquc de Paris! Cela fera faire des réflexioas à 
quelques-uns, mais cela oe durera pas; on fait une épigramme 
latine eflroiable sur cette mort. Si j avais un scribe je vous f en- 
voierois; mais je ne veux pas qu*on U voie écrite die ma main. . 

D*où vient que vous ne m^avez pas envoie le mémoire de votro 
Excellence contre rarchev4que de Cambray? Cela ja!é1ûit pas à 
négliger* U a iajiu que j'aie eu recours à notr^ ami M. Dubois pour 
en avoir une copie, qu'il m'a donnée le plus honnêtement du monde* 
Ce mémoire est bon et bien suivi; mais il n'a servi qu'à faire 
réunir l'abbaîe de Saint-Thierry à votre archevêché. 

Lies chanoines de Chartres ont enfin donné leur consentement 
pour l'érection de l'évéché de Blois; ils ne sauroient plus s'en dé- 
dire. On dit que l'on en va faire un autre à Abbeville, et qu'on y 
joindra le revenu de l'abbaîe de Saint-Riquier, vacaiite par la 
mort de l'abbé Haligre, conseiller d'Etat. 

La nouvelle de la barbe du curé est fabuleuse; mais on dit par 
affabulation que c'étoit sa servante qui s'aj^loit Biurhe. Je ne 
sai point la vérité de ce fait; s'il étoit vrai* il faudroit mettre 
l'évéque de Chartres aux petites maisons. 

M. l'abbé de Puisieox est ici d^uis douze jours; j'ai mangé 
tous les jours avec lui ; je lui ai fait vos compliments, et l'ai assoré 
de vos respects. U m'a chargé devons faire ses civilités; il m'a bien 
parlé de feu M. votre oncle et de vous; c'est un grand parleur; il 
est abbé de YEpau, et l'évéque de Soissons, de la Plicê. 

Je ne vous dis rien de l'abdication de M. l'abbé de la Trappe, 
vous en savez toutes les particularités. Le roi a fait la chose de la 
manière du monde la plus honnête. J'ai fait une épigramme latine 
sur cette abdication. Les moines de Saint*Calais« nos voisins, en 
ont fait une critique, mais je les ai reoognés d'une fa^on terrible 
Us trouvoient à redire que j'avois fait la première syllabe de laieat 
longue, et celle de Zazymm brève; mais je les ai rédmts ëd metam 
non lo^nù Us enragent tous» ces misérables moines, de ce que le 
it>i a fîât en faveur de M. de la Trappe et de son abaîe, ou plus 
tôt de sa communauté. J'ai tant de mal à la teste que je ne puis 
vous cq>îer cette épigramme. 

Les uns disent que l'archevêque de Paris est mort gueux , les 
autres, riche; il m'en importe peu. M"" de Laidiguièrûs Ta aisisté 
à la mort pour tout prestre. Mon peccatomm pe$sima. 

Adieu, mon cher Monsieur. 
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19 septembre 169S. 



Dieu soit béni, mon cher Monsieur, vous avez donc enfin reçu 
ma dernière lettre; elle vous instruisoit de bien des choses que 
vous ne saviez pas; il faut que celle-cy vous donne les éclaircisse- 
ments que vous demandez. Je ne sai point au vrai si le frère Pierre 
Le Roi est mort, mais je sai très-certainement qu*on n*a point écrit 
sa vie comme on a fait celle de quelques autres religieux de la 
Trappe* Celle du fr* Palémon*, dit dans le monde le comte de 
Santenai, vient de paroltre, et pn me Fenvoia des premiers, il y a 
plus de six semaines. G*est une petite pièce qui mérite bien d'être 
lue. La première édition s'est débitée en huit jours; il y en a une 
seconde qui ira plus lentement; ce n*est pas dom Arsène qui est 
abbé de la Trappe, c'est dom Zozyme, un bon gros garçon, natif 
de Bellesme, qui a été autrefois vicaire à la chapelle Soif, qui est 
un village à une lieue de Bellesme. Le père Le Nain est son prieur 
et toujours estropié d'un bras. M. de la Trappe ne verra plus les 
passans : il est chargé de plaies comme un autre Job; mais aussi 
patient et aussi soumis que ce saint patriarche aux ordres de 
Dieu. L'abbé de Puisieux a une maison à Paris, rue des Saints- 
Pères, mais il passe trois ou quatre mois de l'année à l'Epau, à six 
lieues d'ici et à un# lieue du Mans. M. l'abbé de Sillery son aisné 
demeure ordinairement à la Hice^ qui étoit autrefois une de ses 
abbaies, mais qu'il a résignée à l'évéque de Soissons son neveu. 
U a là un petit logis, et il' y vit assez bien avec mille écus au plus 
qu'il a de pension de son abbaîe deTonnere et de quelques autres 
bénéfices; mais il est plus content et plus riche que jamais, et il 
n'est point sans argent; il est mangé des goûtes et est toujours dans 
son lit ou dans une chaise qu'on lui roule de sa chambre dans 
son jardin» et de son jardin dans sa chambre. Il fiiit assez bonne 
chère; il a toujours la tête bonne et la langue^ Je le vais voir 
quelques fois, et je mange avec lui; mais pas si souvent qu'il vou- 
droit. U y a trois lieues d'ici, et il faut perdre une journée pour 
lui rendre, une visite. Vous avez grand tort d'avoir vendu les livres 
de feu M. votre oncle: il fallait les garder, et faire justice d'ailleurs 
à mademoiselle votre sœur. Nous avons l'oreille basse. Namur pris; 
M. de Boufler» prisonnier, etc. Nous sommes brouillés à Rome«Le 
pape n'aprouve pas l'écrit touchant la jurisdiction ecclésiastique 
ni la capitation sur les ecclésiastiques. Ce dernier chef attire bien 
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des malédictions à Harlai-quint. Le roi se fut contenté de trois mil- 
lions, et il en offrit quatre; il n'en payera rien. Tous les curés 
du royaume vont être réduits à mourir de fann par les taxes de- 
mesurées. On oublie que durant la ligue ce furent les curés et 
le» moines qui firent plus de peine; FEglise n*est plus que la fille 
de la servante et non pas de la libre, mais le meilleur est de se 
taire. On recommence à dire que Tévêque de Chartres veut quit- 
ter tout de bon : il devrait Tavoir fait il y a longtemps. Si Tévéque 
de Soissons est à Chftlons, cela le rendra bien plus glorieux qu*il 
n*est encore, quoi qu'il le soit beaucoup ; ses parent en font courir 
le bruit. L'épigranàne que vous m*avez envoiée né vaut rien ; pour 
vous dédonimager, je vous en envoie une bonne qu*on a faite sur 
le Dictionnaire de V Académie. La voici : 

Il court un bruit fâcheux sur le grand dictionnaire, 
Qui malgré tant d*auteurs et leurs soins importans, 

A fort allarmë leur libraire. 
On dit que pour le Yendre, il faudra plus de teins 

Quil nen a fallu pour le faire. 

Adieu, mon cher Monsieur, en voilà assez, et le papier me 
manque. 

Â Vibroe, la i3i novembre 95« 

Je n*ai pas voulu faire réponse à votre dernière lettre, mon 
cher monsieur, que je n^eusse fait le voiage de la Trappe, afin 
de vous dire des nouvelles certaines de ce saint désert. J'y ai ap- 
pris que votre frère le Boy s'appelait, en* son nom de religion, 
frère Dorothée, qu'il avoit vécu dans une grande pénitence, et 
qu'il était mort de la mort des justes. Les frères m'ont assuré 
que jamais vie n'a été plus exemplaire que la sienne, ni humilité 
plus profonde. M. l'abbé a fait sa vie avec celles de vingt-quatre 
de ses religieux; on croit qu'U y en ajoutera encore six et que 
les trente vies feront un juste volume que Ton pourra impri- 
mer dans quelque tems. Ce bon abbé est toujours fort incom- 
modé de sa fluxion froide à la main droite, où il y a huit' 
trous que l'on panse deux fois le jour. J*ai eu bien de la consola- 
tion de le voir pendant quatre jours, deux heures par jour, et de 
lui trouver un assez bon visage, ce qui m'a fait augtirer qu'il 
pourra encore vivre quelques années; il travaille maintenant à des 
Réflexions qu'il fait sur le Nouveau-Testament; ce sera un ouvrage 
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oit le cceur aura plus de part que Tesprit J'ai vu aussi pour la 
deuxième fois Texameii du , dernier livre du P. MabiUoo. Sî ce 
livre paroi! , comme il y a apparence qu*il paroitra dans quelque 
teois, il faut que le P. Mabillon se cadbe et qu'il n'écrive jamais, 
11 y est traité vigoureusemeut, mais sans injures aucune]», et d'une 
manière très-honnéte. 11 y a quatre copies manuscriiesde cetexa- 
men à la Trappe; elles sont toutes prêtes à marcher. On a donné 
^rotù les bulles au nouvel abbé de la Tmjqie qui est un fort honnête 
homme et qui a du mérite. Il y a Icmgtems que j'ai lu le livre dont 
vous me paries : il est de l'abbé Faiéty, qui est un Auvei^at de mes 
amis, que j'ai vu cent fois chex feu M. Ménage (c'est M* le cardinal 
Forbini qui a fait avoir le gratis des bulles de la Trappe ) ; son livre 
me coûte 5o bons sous» et j'y ai bien regret; le Uvre est pourtant 
bon en son genre , mais un peu outré en faveur des anciens héré- 
tiques. On a enfin faitparoitre mon traité deV Absolution de Vhérésie, 
mais le libraire m'en a donné si peu, quet je n'en ai eu que pour 
ceux à qui je ne puis me dispenser d'en donner sans perdre leur 
amitié et l'honneur de leurs bonnes grâces. J'ai honte de vous dire 
qu'il faut que vous en achetiez un chez Desallier, à qui le libraire 
Lyonnais a permis de les vendre sous son nom. Ces libraires là de 
province sont encore plus intéressés que ceux de Paris et moins 
honnêtes. Tout le monde sait que le horgne Perrot quitte : il le dit 
à tous ses amis; mais Paris n'est guère son fait; il mouche, il re- 
nifle et il frippe trop; c'est d'ailleurs un bon prêtre. Je ne sai 
point au vrai l'affaire de Pamiers et moins encore celle de Port- 
Royal. Insiruisez m'en, je vous en prie. Je n'ai point vu tous les 
testamens de M. Arnaud; mais j'ai vu à la Trappe les deux lettres 
originales du P. Quesnel à M. l'abbé, touchant ce qu'il avoit écrit 
de ce docteur. C'est un grand verbiage, où tout est outré, particu- 
lièrement dans la première, car la deuxième n'est rien. Le P. Ques- 
pel exigeoit de M. de la Trappe, non une explication telle qu'il 
la lui a donnée, mais une rétractation formelle et un éloge; mais 
M. de la Trappe n'a pas jugé à propos de le satisfaire là-des- 
sus. On dit qu'Anisson a imprimé in-folio le catalogue des livres 
de la bibliothèque de votre prélat» et qu'il le vend lo livres;, 
cela est de haut goût. Je n'approuve point les articles de catholi- 
cité qui sont dans les censures de MU. de Meaux et de Châlons; 
on nous veut faire passer ces articles pour de foy, et la plus 
part n'en sont en aucune manière. J'en voulois écrire à M' de 
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Meanx; iuaîb J6 n'ai pas le loisir de le faiitî, et il ne me leste que 
ceim de vous dire que je suis en bonne fl|aBté, grâoeB à Dieu> et 
tout à vous» 

Le 19 dëoanbre 9Ô. 

Je dois use réponse à deux de vos lettres, mon cher monsieur, 
et je m'en acquitte aujoardi*hui; je yous remercie de F^taphe de 
Robert le Diable: c'est assurément une chose à garder, et je ne la 
perdrai pas» Il est vrai que d'AuviUero le père a été que^tte8 tems 
commis augrefie de la Ferté-Bemard; je Ty vis une fois en assex 
mauvais équipage; il n'y est plus présentement, et il est allé faire 
un papier tenier je ne «ai où. Ce garçon à de Tesprit, mais point 
de conduite, et je le croîs mal dans sa famille. Je n'approuve point 
ie tour que son fils vous a £ait ; mais c'est un cadet qui n'a que l'épée 
et la cape , et à qui pouvait il s'adresser qu'à des gens de son pays» 
sVn voyant si éloigné. Le borgne Pérot est revenu de Paris comme 
il y était allé, il a reçu quelques caresses du prélat, et puis c'est 
tout II y a bien d'autres gens que lui qui demandent de l'emploi 
et qui n'en ont pas , quoi qu'ils aient plus de mine et de mérite que 
kii. H n'y uvoit qu'un poste qui lui convint, mais il le trouva oc- 
cupé : c'est la supériorité des Quinte- Vingt, oè il auroit été le roy. 
Le nouvel abbé de la l>2q)pe a reçu ses bulles et je crois qu'il sera 
béni an premier jour par M. l'évéque de Séet, car la Trappe est 
dans MMi diocèse. Il faut que le pauvre borgne ronge son frein à 
Chartres. Le sujet du chagrin qu'il a eu ^ est qu'on ne l'a pas fait 
grand-vkaire , cela m'a été mandé. C'eût été la un asaee beau grand- 
vicaire^ Le Mur n'a aussi rien fait 4 Paris; il en est revenu sans 
voix et sam «aniè. C'est un houame usé, sur lequel il n'y a plus 
jde fond à faire; voilà ce qu'il a gsfgué avec le prélat Godet. Vous 
■ae ferez pfaâsir, ri vaus pouves , «ans vous incommoder, m^envoyer 
le' livre du Canne frère du feu archevêque dé Cambrai, Pour m'en 
^argner le port> il fondrait l'adresser ou k M. D9$allier <m i 
M. Pùunnéês RMuy aoùtëtaim Picaiêmênt, rmedeU H<afey uû-ù- 
uif h Crùix i»f»: l'an ou l^iutre me le feroient tenir avec quelque 
p«quet« Je sai que le P. Mahillon est de Mont-Dieu, et qu'il a été 
élevé à Remis par un chanoine qu'il servoît Je IVstime <l'àvan- 
tnge de ne se pas méoonocrftK; mais assurément M. de la- Trappe 
ke naène tamibour batlant Je ne puis vous dire quand son livre 
sera miprimé; mais î\ le sera, et de crainte d'accident, on en i\ 
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fait faire quatre copies niaouscrites* Nous sommies ici terriblemenf 
taxés pour le don gratuit. J'en ai 180 livrer pour ma part, et le 
seigneur ma dit qu'il en avoit ôté 70 livres qu*avoit de plus mon 
jprédécesseur. Notre diocèse et celui de Rouen sont les plus char- 
gés; il faut avaler le goujon. Les héritiers de feu M. Nicole, notre 
ami , ont envie de plaider pour sa succession ; il a laissé ses manus- 
crits aux pauvres, qui en profiteront, si on les imprime, conome cela 
pourra bien être. On me mande que son directeur spiritael n est 
qu'une traduction de saint François de Salles, qu'il a faite en don- 
nant certains tours à la phrase , de peur qu'on ne trouvât du quié- 
tisme dans ce livre. Vous êtes un joli écrivain pour m'accuser de 
mal écrire, sachez que j'écris mieux que vous; mais j'ai quelque 
fois douze ou quinze lettres à écrire : quand je vous écris, il faut 
bien se dépécher. L'évéque Godet a fait une grande ordonnance 
contre les quiétistes, mais je ne l'ai point encore vup. Je crois que 
ces évéques , anti-quiétistes , se foirent des ennemis à plaisirs pour 
les combattre. Adieu mon cher monsieur, je suis tout à vous. 

Le 6 février 96. 

Je répons à deux de vos lettres, mon cher monsieur, par une 
seule, étant accablé d'écriture, sans espérance d'être à bout qu'il ne 
soit plus de trois mois ; mais il faut faire ce qu'on a commencé. Votre 
nouvelle de la banqueroute de l'abbé Chanai est un peu apocryphe; 
personne ne la croit, et bien loin de cela, on dit qu'il a Somilécus 
sur le canal de Briare. L'abbé Bizot s'est retiré en Hollande, comme 
un fripon, et on a tout scellé chez lui : je ne sai point les raisons 
de sa retraite. Vous avezsu l'aiTaire de M. de Meaux, et l'arrêt du Par- 
lement contre le bref du pape que le P. D. Nicolas Mereau,anoine 
de Rebais ,, avoit obtenu , et comme le général des Bénédictins et le 
prieur de Rebais ont été mandés à la chambi^ pour rendre raison 
de l'obtention de ce bref* L'affaire est maintenant entre les mains 
de M' le Nonce, qui est l'arbitre entre la cour de Rome et M' de 
Meaux* Je ne sai si M. l'évéque de Tournai , qui est abbé de Rebais , 
y entre aussi. Ce bref relevoit un peu la prétraiile et rabaissoit la 
donûnation épiscopaie» en ce qu'il commettoit les doyens de Sens, 
de Senlis et de Meaux pour juger ces deux évéques. Madame 
Guyon, tnère du quiétisme, a été arrêtée. Le P.' Soanen permute 
son évêché de Sens avec la cure de Saint-PauL Le curé de Saint- 
Sulpice, à cause de deux attaques d'apoplexie quil a eues depuis 
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peu, a résigné sa cure à M. de la Chitardie, supérieur du sémi* 
naire de Boui^. Je suis surpris de ce que vous me mandez de 
M.Roulland que j ai toujours connu assez droit; mais honores mutant 
mores^ sed rare in meliores, ajoute Pierre de Blois. M' l'archevêque 
de Paris avait écrit une lettre fort honnête à Tabbesse de Port- 
Royal des Champs , pour lui permettre de recevoir une £lle. Cette 
pauvre abbesse a communiqué sa lettre, et on Ta imprimée; le pré- 
lat, irrité de cela, à cause des suites, à révoqué sa permission, et 
fait défenses. J'ai lu la censure de Tévéque de Chartres contre le 
livre des Quiétistcs ; c'est un grand verbiage qui dit peu de chose, 
ce pauvre évéque feroit mieux de se taire. On fait trop d'honneur 
aux Quiétistes, et on s'en forge pour les combattre. J'ai ouï parler 
du livre de M. Boileau, mais je ne l'ai pas vu : cet homme écrit 
mal, et il a un style latin plein d'affectation; il vaut mieux dans 
l'entretien que dans ses livres. Quand je paie les ports de vos let- 
tres jusqu'à Paris, on ne vous les envoie pas; comme j'ai vu cela, 
je ne les paye plus. Je suis toujours, mon très-cher monsieur, tout 
à vous. 

Le 9 d*aTril 96. 

Vous avez si bien circonstancié l'histoire de l'abbé Channt, qu'il 
ne m'est plus permis d'en douter. Voilà de nos directeurs désin< 
téressés. Pour l'abbé Bizot, je n'en sai pas davantage que ce que 
je vous en ai mandé. Vous avez su la mort du nouvel abbé de la 
Trappe, dom Zozyme ; mais peut-être nesavezVous pas que le Roi 
a agréé le choix que Al. l'ancien abbé de la Trappe avoit fait d'un 
autre de ses religieux pour le remplacer. C'est feue madame de 
Guise qui rendit au Roy la lettre de notre incomparable ami. Ce 
dernier abbé a été carme déchaussé : c'est un très-bon sujet et 
dont on espère beaucoup, il n'a pourtant fait profession dans 
l'ordre de Cisteaux que depuis le mois de septembre dernier. Le 
pauvre dom Zozyme n'a été malade que cinq jours, d'une fluxion 
de poitrine accompagnée d'une fièvre continue; son prédécesseur 
est bien touché de sa mort, car il espéroit beaucoup de lui et il le 
regardoit comme très-bon religieux et fort zélé. On me mande 
qu'on travaille à un nouveau bréviaire de Paris et qu'on n'y met- 
tra point saint Maur, quoi qu'il fût tout au long dans le dernier, 
sur ce qu'on prétend qu'il n'est jamais venu en France. Cette 
prétention n'est pas sans fondement, çt tous les argumens qu'on 
apporte pour la détruire sont très-minces. Cela alarme les B.éné- 
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dictins, et on dit que D. Mabillon et ses faaioU reniùent tous 
leurs papiers pour justifier le voyage de leur père en Franœ. Mab 
à propos du P. Mabillon » M' de la Trappe m*en mande une cbose 
qui me surprend tout à fait et qui ne vous surprendra pas moins 
que moi. Muguet a imprimé depuis peu des Méditations, qui sont 
dédiées à madanie la duchease de MôaiUes, et que Ton débite sous 
le BCMtn du P. Mabillon , quoique son nom n'y soit pas. Tout ce 
qu'il y a de moral dans ces méditations et qui porte instruction 
est tiré mot pour mot des commentaires de M' de la Trappe sur 
la r^e de saint Benoist, et il y en a quelquefois des demies 
pages entières. Comprenez vous le mystère? pour moi, je ne le 
ccMnprends pas et je ne vois pas comment le P. Mabillon se dé- 
clare si visiblement plagiaire irar le déclin de son fige, après avoir 
tant donné de livres au puUic. Le livre de M. Boileau est d'un 
latin fourré, et si obscur, qu^il faut en le lisant, avoir un diction- 
naire à sa ceinture: je le disois Tautre jour k notre prélat, qui a 
acheté ce livre , et cela ût qu'il me dit qu'il ne le lir(»t pas. Je ne 
sai pourquoi M. Boileau affecte ce méchant stile, qui n'est pas 
latin, il est incomparablement plus agréable dans la conversation 
que dans ses livres; mais il lui échappe souvait bien des choses 
hardies, qu'il ne pourrait soutenir; c'est le génie de l'bomipequi a 
toujours aimé la singularité. On dit que des inconnus ont donné 
au portier de M' l'archevêque de Paris une boite dans laquelle ii 
y avait trois rats enflés, avec un billet qui portoit que le prélat en 
avoit bonne provision dans sa tète; vous entendez bien le nouveau 
pcoveibe. Adieu, en voilà assez pour aujourd'hui, je suis tout à 
vous. 

Le S octobre 96. 

Un voyage de six semaines, que j'ai fait à la Trappe, à Cham- 
prond, à Chartres, etc. , m'a empêché de vous écrire plus l&t, quelque 
envie quej*en eusse, mon très-cher Monsieur; mais à tous péchés 
miiséricorde; sans faire l'homme d'importance, je suis si accablé 
de besogne, que je n'y puis résister. On m'a envoie le factum de 
l'avocat Delaistre : il me plairoit s'il étoit plus intelligible et qu'il 
n'eût point été fait contre notre compatriote et notre ami par un 
Chartrain. J'en ai fait mes plaintes à Chartres à M. Beurrier, 
procureur du roi, oncle de cet avocat, et je l'ai prié de les faire 
pour moi à son neveu : il fatloit épargner la mémoire d'un illustre 
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qui fait hooneur à notre pays, et M. Belaistre se fût bien passé de 
dire quantité de choses qu'il a dites dans ce factum. Il y en a un 
second, mais plus succinct, et je ne Tai point vu. J'écris aiujourd'hui 
à M, Félibien, curé de Sainle-Menehould, «oquel il y a plus de 
quatre mois que je n'ai écrit. C'est un fort honnête honiiiie« avec 
lequel je suis en commerce de lettres depuis plusieurs années; 
mais, comme il a plus de loisir d'écrire que moi, il m'écrit plus 
souvent, vous ne feriez pas mal de lui écrire de tenqps en temps, 
il le mérite bien. Le voyage que M. son frère l'ardiidiacve deVen* 
dame devoit faire chez lui, est remis k l'a&née prochaine; j'avois 
été prié d'être de la partie^ mais je suis engagé icy pour plus de 
six mois. Je sai toute l'histoire de la sœur d'Agreda; la censure 
de ses visions n'aijst pas encore arrêtée; on lui fait plus d'hon- 
neur qu'elle ne mérite-, car il la failoit laisser là avec toutes ses fo- 
lies; mais on est bien aise d'occuper nos maîtres à quelques coion- 
neries, de peur qu'ils ne fassent pis. Je n'ai point oui parler de 
l'apparition de saint %nace et de saint François Xavier à Amiens. 
Dites-nous-en l'histoire quand vous aurez loisir, aussi bien que 
du crucifix et de la vierge des Feuillans de Saint*Honoré. Le P. 
Bouhours a déjà fiiit de grands mouvements pour publier sa tra- 
duction dn nouveau Testament, ou pour parler plus juste, de^ 
quatre Evangélistes; mais on lui a refusé le privilège, «t depuis 
je ne sai ce qui en est arrivé. J'ai su i'aflfaire de Perot V^dL Le 
saint évéque n'est fait que pour fiaire enrager tout le genre humain, 
n partît pour Bourbon4e8-fiains , comme j'étois à Qiiurtres; bien 
des gens prièrent qu'il n'en revint pas. U a la haine de tout son 
diocèse. Vous aurez au premier jour la mort de vingt4rois ou 
vingt-quatre moines de la Trappe en un vol. in*i2, etdansquel* 
que temps des Rifieœions sur la Evangilêg, en deux volumes 
in- 12, Vous trouverez dans le premier la vie de votre enfant de 
chœur; le deuxième sera plus tôt un ouvrage du anur que de ït&- 
prit II n'y aura que de l'Écriture et du saint Augusifein par endroits. 
Le nouvel abbé de la Trappe n'a pas quarante ans; il n'y eut qu'un 
an au mois de septembre dernier, qu'il ût profession. U a de 
Fesprit et du zèle; il a été douze ans carme deschaux, professeur 
et en charge. Il a du mérite; mais ce n'est pas l'ancien. ahhas 
el ahhas. Je crois que notre ami M. Pinsson vous aura vu à Reims, 
et que vous aurez bu à notre santé; je suis toujours., mon cher 
patron , tout à vous. 
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A Vibraîc, le 26 septembre 97. 

Il n'y a pas moyen, mon cher monsieur, de laisser partir 
M. Pinsson , notre bon ami , pour Reims , et de ne lui pas donner 
un passeport pour vous aller voir. Je le fais d'autant plus volon- 
tiers qu'Û y a nn siècle que je n'ai en de v«s nouvelles. Votre 
muAi fait bien du fracas et ne gi^e guère; j*ai vu son ordon- 
nance contre les moines : elle est belle et bonne; mais je crois 
que les moines enragent bien. Xai vu aussi la lettre des dnq pré- 
lats an pape contre le livre du feu cardinal Sfondrate, iVodot 
prœiettinalionis; mids je doute que ce livre, tout mauvais qu'il est, 
soit-censuré à Rome , car ce cardinal y avoit beaucoup d'amis qui 
sont encore aujourd'hui en grand crédit. Les cinq prélats (dont le 
vôtre est un) auroient bien mieux fait de le censurer eux-mêmes. 
A Rome il ne faut point donner d'avis. Les Romains croient savoir 
tout, n couroit un bruit, il y a trois ou quatre mois, à Paris que le 
docteur Boileau, chanoine de la Sainte-Chapelle de Paris, alloit 
faire un livre pour justifier la pluralité des bénéfices. Ce seroit là 
un joli sujet qui lui attirermt l'indignation de tous les gens de bien. 
Vousavez eu autrefois un doyen àReims nommé Heurier,qui a écrit 
d'assez bons livres. J'ai son traité ou sermon sur les indulgences 
et sur YAgnxu Dei, que je trouve savant. Il a fait un autre traité 
ou sermon , sur les Cérémonies Ae la messe et sur les Processions. 
Vous me feriez un vrai plaisir si vous pouviez me les acheter à 
Reims, où je crois qu'ils se trouveront aisément. Je vous ferai 
rendre ce qu'ils auront coûté, ou M. Pinsson lui-même vous le 
rendroit. Pensez-y, je vous en prie. J'achève de transcrite mon 
troisième tome des Superstitions que l'on imprimera, au mois de 
décembre prochain , si les moines et les cagotes n'y aportent point 
d'obstacle. J'y fronde bien des béatiUes de fausses dévotions, dont 
bien des gens ne seront pas contents. Adieu, mon cher monsieur, 
aimez-moi toujours et me croyez toujours votre très-humble et 
très-obéissant serviteur. Thiers. 
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— Idem des membres non résidants, 
98. -— Voir BiUiothhiuê des comùés. 

GoMMBRCB dans le nord de la France. 
Documents pour aon histoire, 10'^ 

— Rapport, i39. 

GoMiiissiOR des cofrespondants. Rap- 
port an nom de cette commisMon , 
959. 

des Mélsnges. M. Ravenel y rem- 
place M. Maguin, 36.-— Rapport au 
nom de^rette commission, loS , i39. 

— — du Bulletin. S'adjoint M« TaiHan- 
dier, 103.— -Demande oonuBnnica- 
tion des lettres des correspondants, 5. 
•— Rapports au nom de cette 00m- 
missioB, 4, &, 66, 101, io9, i39, 
i63, 194, 959, 965. 

19. 
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Commission pour la visite de la biblio- 
thèque des comités. Nominatioa, 162. 
— Rapport, 360, 373. 

■ ■ < ■ pour le projet de publicaiîoo des 

Instructions de Jehan de Lannoy, 
i33. — Rapport, i6». 

■ I pour le projet de putUcation du 

journal d^Oiivier d'Ortnesson. — 
Rapport, 3. 

Compagnie des Indes orientdes (Piices 
relatives à rétablissement de la), 
i56. 

<;oNDOH (Extraits des registres de f hô- 
tel de ville de )*, 26g. 

Conseil du canton de Vaud. Homma- 
ges, 27a. 

Constant de Rebecqpb (Généalogie de 
la maison], 271. 

CoBBLET (L'abbé). Hommage, 273. 

CoBNE. Communication, 72. 

CoRBABD DB BnisAN. Communication , 
i34. — Hommage, a 63. 

CoRRESPONDANCB administrative sous 
Louis XIV. Voir Recueil de documents 
inédits concenuuU t histoire de Vadmi- 
mstration, eic, 

de Calvin. Voir Calvin» 

de Catherine de Médicis. Obser- 
vations sur la lenteur de Timpres- 
sion, 66, 100. 



CoRBBSPONDANCES diplomatiques (Mé- 
moire sur la manière de déchiffrer 
les), 267. 

CoEDESPONDANT (Demandes du titre de), 
70 V 1 33 , 266. — * Proposition du co- 
mité pour ce titre, 2^. 

CoRBBSPONDANTs. Recommandation qui 
leur est adressée, 71.— Arrêté qui en 
limite le nombre, 97. — Idem qui fonde 
des prix en leur faveur, 257, 364*-— 
Demande de leurs lettres d'envoi, 
par la commission du Bulletin, 5. 

Cours d Amodr. Documents qui en of- 
frent une réminiscence, i65, aoç^ 

— Rapport, 194. 
Coutume d'Agen, 269. 

— de la ville d'Estaires. Rapport sur 
cette coutume, à, 102 , i63. ^ En- 
voi d'une copie, 71. •— Demande de 
communication .du manuscrit, i63. 

— Document qui se rapporte à eette 
coutume, io3. — Rapport, i3s. 

— ^- de Sérinfaac, en Brnllois, «69. 

Croix (Assassinat d'une dame de). Ma- 
nuscrit qui y est relatif, 261* 

Croniques des évesques uyans esté éves- 
ques de Cambray. Projet de publica- 
tion , 70. 

Cbos Mayrbvieille. Communications, 
io4, i34. 
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Dauriag (Eug.). Hommage, 167. 

Dépêches des ambassadeurs florentins. 
Voir Ambassadeurs florentins, 

Deppino. Demande à publier un cin- 
quième volume de la Correspondance 
administrative, 5. 

Dbsrotbbs (Jules). Nommé commissaire 
pour le cartulaire de Savigny, 67. — 
Transmet une demande de M. Aug. 
Bernard, io4, 162.— Membre de 
la commission chargée de visiter la 
bibliothèque des comiiéfl, 162. — 
Rapport sur cette bibliothèque, 260 , 
273. — Chargé avec M. Cfaabaille de 
la publication du Tr^or de Branetto 
Lawd, 195. 

Dbvals aîné. Communications , 2 48, 
262,-271. 

Documents extraits des archives de 



Guise et relatifs au siège de cette 
ville, 25. 

Documents historiques, 7-32, 38*64, 
73-96,110-128, i35-i6o, 167-192, 
200-224, 225-256, 278-288. 

relatifs à l'Amérique du Nord. 

Voir Becaeil de docaments pour serwr à 
l'histoiredesétaJblissementsfrançais,ete. 

Bombes (Documenta inédits sur le Beau- 
jolais et les) , 261, 262. 

Doublet de Boisthibault. Communi- 
cations, 6, 71, lis, 1 33, s5i,s62, 
269. 

DouJAT (Lettres de M.), 269. 

DucHEMiN DE LA Cbehayb. Antour d*une 
histoire inédite de Vendôme, io4- 

DuLAURiER.Voir Ckroniqneursannéniens. 

•DusEVEL (H.). Communications, 207, 
262. 
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Él^omorb, comtesse de Beaumont 

^ (Charte d'), 969. 

Epernai (Détails historiques sur le 
siège d*), 71. Voir Mémoires inMU 
sar la ville d'Épemai. 

EsTAiRBS. Voir Coûtante d$ la viUe, etc. 

États de CkiiKimB (Doléances des); 
363. 

États céiiéBAux. Annonce de documents 
les concernant» 37. -^ Gommonica- 
tions relatives an recueil des États 
généraux, 73, io3, i3A, 166, 196» 
371.^ Décision an sujet des pièces 
originales, 73. 



États céiiiRAOx (Note indiquant 1» te* 
nue de quelques ) , 6u 

■ ■ du roi Jean. Avantage d*en diffé- 
rer l'impression , 37. 

Expédition du duc d'Alençon dans 
les Pays-Bas (Pièces relatives à Y) , 
968. 

— - navale chargée de dégager Tanti- 
pape Pierre de Luna. ( Documents 
relatifs à T), io4, i33, 166, 196. 

Extrait des registres du conseil de 
Monseigneur, duc de Guienne (1469], 
a48. 



Fondations et legs pieux de quelques 
testateurs du nord delà France, 370. 

FoNS DB MÉLiGOQ (Db la). Gouminni- 
cations, 4i a5, 71, 73, io3, i33, 
i53, i65, 170. 

Fragment de chronique. Voir Boni^ 
fiiee VJIL 

Franciscains de Béihune. Documents 



pour servir à leur histoire, i65. — 
Rapport^ 194. 
François l** ( Lettre de) , i s^. — Rap- 
port, i. — Lettre relative à son pas- 
sage à Avallon, 103,137.-* Rapport, 

l33. 

Fréviixe (De). RéclamatioDs au sujet 
d un «rrato» 109. 



Gariel (Hyacinthe). Communication, 
166. -— Hommage, 166. 

Garnibr (J.). Hommage, 167. 

Gatin. Communications, 4, 369. 

Gatott ( De). Communication ,371. 

Gendron. Communications, io4» i^h-, 
970. 

GénestetobChairac. Communications, 
àf 3t, i56, 188, 393.'-— Remerci- 
nentsqui lui sont adressés, 4. 

Gj&nin. Signale la nécessité de se res- 
treindre dans les publications, 35. 
-^ Propose de rédiger des instruc- 
tions pour les correspondants, 71. 
— - Communique une lettre, 103.— 
Propose de nommer une commission, 
16a. 

GiBABDOT (De). Communications, 73, 
96s, 967. 

GiRAuo (L'aJbbé) . Communications, 1 33, 
i65, 970. 



G0NTBIER Col (Récit de la mission 
remplie par) , etc., 366. 

G00FFI6R (Artus),' duc de Roannez. 
Lettres, 195* 

Granvbllb (Cardinal de). Sa oorrespon- 
dance avec Morillon, io4. — Rap- 
port, l33. 

GuArard. Proposition pour faire vérifier 
les noms de lieux du Cartulaire de 
Saint-Hugues, 36. — Appuie la de- , 
mande dlmpression du Cartulaire de 
Savigny, 67. 

GuArin, secrétaire du dnc <de Schom- 
herg (Lettres de M.), 6. 

Guerres du nord de la France. Docu- 
ments pour servir à leur histoire, 
i33. — Rapport, ]63. 

Guessard. Hommage, a63. 

Gueux des Pays-Bas. Documenta pour 
servir à leur histoire ,71. — Rapport, 
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GuifiNHS. Voir États de Guienne» 
GuiGNARD. Demande du titre de corre»- 
poadant, i33. — Proposé pour ce 
titre • 9 Ô9. — Commaoïcatioas, 1 33, 
360. — Hoounages, i34t s63. 



GoiR4UD.GomniuDicatioD, i34. 

G OISE. Lettres relatives au siège de cette 
ville, a 5. — Rapport, 4. — Voir 
DocamêttU extraits des archives de 
Gaisê, 



H 



Hauréac. Appuie la demande d'un 
second volume du Journal d'Olivier 
d'Ormesson. s. — «• Est d'avis de la 
publication des lettres de Calvin en 
deux volumes, 35. — Indique des re- 
commandations à adresser ans cor- 
respondants, 71. — Commanique 
des documents, 1 77. ^ Annonce uù 
premier vdume de Mélanges, 101. 
^- Rapport au nom de la commission 
des MéUnges , 1 o5 , 1 3a . — Rapport 
au nom de la commission du Bulletin , 
1 63, 1 94.—^ Annotation de lettres , 7 . 

Hadtvillers (Abbaye d'). Catalogue 
manuscrit des livres composant sa 
bibliothèque, 196. 

Hmai II. Édit concernant Térection 
d*uD bureau des finances à Limoges, 
a68.^ Lettre à MM. da Sanaac, 1 o4, 
195. -— Rapports, j39, 1^9. — 
Lettres au duc de Roannez , 1 96. — 
Rapport. 359. 

Hjwri 11 I. Édit relatif au rétablissement 
du bureau des trésoriers généraux 



des finances à Limogea, 968.«— Lettre 
à MM. de Sansac, io4; rapport, i3a. 
-» Lettres rdatives à la journée des 
barricades; rapport, i,^ Lettres à 
M. de la Cbastre, 367. 

HiMRi IV (Leltreade), 71.— -Serment 
prêté par ce prince lors de son sacre , 
a6a. -~ Rapport, a65. 

IIbhry. Communication, i65, 309. 

HéRiCBBR ( Le ) . Communication , 1 3 4 . 

HàaicouRT (AcHMBT o'). Communica- 
tioDS, 368. «-—Offre de dresser un 
inventaire de pièces, 968. — * Hom- 
mage, 963. 

HoLL&MDB (Demande d'une mission en ), 
68. 

HoMHAGEs. Voir Oa$rages ojfms. 

HoGOBs DE Saint- Victor (Documents 
relatifs à la vie et aux œuvres de), 
177. 

Huillard-Br^holles. Rapports au nom 
de la commission du Bulletin , 4, 66, 
101, i3a, 194» a59, a65. ^Anno- 
tations de lettres, etc., 38 , 93 a. 



htOÊM OMERALas. Voir Ccm^po^ des, 

liWEBORQE. Voir CWfe de la reute* 

Ihstrugtiors de Jeban , sire de Lannoy, 

à son fils. Publication proposée; ao- 

miaaAàon d une cammbsion , 1 33. — 

Rapport ^ M. Monmenraé, 1 69. 

»•*-— pour les conreapaaaanU. Peopo- 

sition d en rédiger, 7 1. 
-^-— - pour messire de Goulart, atCi, 



envoyéidevers le rot de Navarre, 1 o3. 

. -^ Rapport, i39. 

Inventaire de lettres appartenant aux 
arcbives de Chartres, 11a. 

■ ■ I ■ de litres et documents histo- 
riques sur le Vivarais. *-» Projet de 
publication , a6o. 

■■■I des titras de Tévéeké de Limoges. 
Rapport, S. 



Jbannel (Ch.). Hommage, 379. 
JooRiAi. d'Olivier d'Ormeason. Rapport 

sur la proposition d'y consacrer deux 

volumes ; adoption , a . 



iOTEOsa (Lettre de Catherine de) au 

maire, etc., de Guise, a 6. 
JoGENiRT contredea odviaistea an xvuf 

siècle, 369. 



JoGBMENT crimind au xv* tiède, io3, 

i53. — Rapport, i3s. 
Jugements singuliers, 71. — Rapport, 
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Juridiction criminelle des consuls 
de Montaoban (Rapport snr la), 



Klben, Klben, Kbbukbl oat, etc. (Chan- 
son flamande) , 1 65. 



KtHMHOLiz. Communications, 7a. 



LàBum. H<»Dmages, 173. 

Lagboix (Paul). Signale un document, 
9. — Propose de demander commu- 
nication a un manuscrit, 5. — Pro- 
pose un mode de publication pour 
les lettres de Calvin, 35. — Recom- 
mande des pièces provenant de la col- 
lection Egerton, i3a. 

Lacroix (Tb.). Communications, 71, 
370. 

La Got (De). Communique les origi- 
naux de lettres de Louis XI, i64, 
93a. 

LàGRàu (G. BASCLsa de). Offire de 
pièces, 369. — Hommage, 167. 

L&luand (Labbé). Honnnage, s63. 

Lambert. Communication, i34. 

Lamothb (L.). Hommage, a63. 

Lancbi*ot (Dom Claude). Voir jSf(A9ioîr«s 
touchant M^ Jean da Verger de Haa- 
TQime. 

Langue franque (Monuments en) anté- 
rieurs au XI* siècle. Proposition de 
les publier, a6i. 

Languedoc (Traité oonelv entre les gou- 
verneurs du Lyonnais et du), a8. 

Lannot (Instructions deJeban, sire de) 
à son fila. Projet de publication. Voir 
Instmctiani, 

Lastetrie (Ferd« db). Cbargé du rap- 
port général sur la biUiothèque des 
comités, 360. 

Lb Clbrc Cbargé de Texamen d'un 
fragment de chronique, s 60. 

Lbpeybb (E.). Communications, 79. 

Le Glay. Communications, 38, 7 1 , 1 6 d « 

- 195, 966, 967. 

Lejbunb. Communication, i34. 

LiaDiGiiiàiK (lletlres du connétable de)« 
968. 



Lbttrb de François l** è la vHIe de 
Rayonne, 194. •— Rapport, 4. 

— du s' Guy Cassard, etc., relative 
' au passage de François I*" à Avalion , 

io3, 197. 
Lettres adressées par Louise d*Àngou- 

ième à la ville de Rayonne, etc., 9 1 . 
' ■ de déclaration en faveur de la ville 

de Limoges, io3. 

— de J.-R. Tbiers an cbanoine Pin- 
guenet, 7, 87, 955, 978. 

— historiques de Calvin. Voir Goivùi. 
' ' * missives de Louis XI. Indications 

toncbant ce recueil , 69. — - Impossi- 
bilité de prendre ime décision , 70. 
■ ■ ■ ' originales de Mipbel de Gastel- 
nau, etc., 38, 71. — Rapport, 109. 

patentes de Cbaries III, roi de 

Navarre, 188. — Rapport, 4. 

Lbtot. Denaande du titre de correspon- 
dant, 969. 

Limoges (Extrait d*nn procès-verbal re- 
latif à la reddition de), 5, iSa. -— 
(Archives de Tbôtel de ville de). In- 
dication sur les documents qu'elles 
renferment , 1 96. Voir Henri Ù, Édit, 
etc* Henri ni. Édit, etc. InœntaîrÊ dés 
titres de fétêehé de, etc. Lettre de dé- 
claration en faeearde l^ ville, «fc Mis- 

• sd des carmes, etc, 

LiNAs (Ch. de). Communication, i65. 

LiSTB des prevost et escbevins da la 
ville de Vallenchienne , etc., 171. 

Litre de chants et de prières, etc. (liq- 
ticesur un), 968. 

LoGK. Note biographique sur liL Ya* 
noiHd^ 63. 

LouANDRB. Communication, i34. 

Lotns XI (Lettre de). RuifMrt, 4. — 
Lettresà François de Gênas, 939. — 
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Communication des origioaux y 1 64 ; 
rapport , 1 94* — Missivea. Voir Lettres 
missives. 

Loms XII ( Lettre de), 7 1 , 1 65. — Rap- 
port, 102. 

LoDis XIII (Lettre de). Rapport, 4. — 
Lettres patentes ,371. 

Louis XIV (Lettre de). Rapport, 4. — 
Lettre à M. Gamin, intenaant de Pi- 
cardie, 27. 



Louis , comte de Vendôme ( Acte de Ibn* 
dation de). Rapport, 4. 

Louis djb Bourbon, duc de Montpensier 
(Lettre de), 196. 

Louis db SAyoiE(Lettre de). Rapport » 4. 

Louise o'Angoulème (Lettres ae), si. 

Luxe (Document relatif au seigneur de). 
Rapport, 4. 

Lyonnais (Traité conclu entre les gou- 
verneurs du) et du Languedoc, 28. 



M 



MÂCON (Acted*8ppe]derégli8ede),270. 

Magnin. Gesse de faire partie de la com- 
mission des Mélanges ,36. — Membre 
de la commission chargée 'de visiter 
la bibliothèque des comités, 163.— 
Rapport sur une communication de 
M. de Linas, 194, 197. 

Mabéo. Demande du titre de correspon- 
dant, 266. 

Malherbe. Gommunîcation , 73. 

BiANCEL. Hommages, io5. 

Marcou. Gommunication , 1 34 • 

Margrt. Expose le plan de son intro- 
duction pour le Recueil de docu- 
ments relatifs aux établissements des 
Français daps l'Amérique du nord, 
3, 68. — Adresse le manuscrit du 
premier volume de ce recueil , 68. 

Marin (Bulle du pape), io3. 

Mas-Latrie. Annonce la découverte 
d*un cartulaire, i64. 

Mathilde (Gharte de), fille de Hen- 
ri r, 269. 

Mathon. Gommunicatîons, 262, 369. 

Maurbpas (Lettres de M. de), 267. 

Mazarin (Lettres du cardinal) au 
maire , etc. , de Guise ,25. 

MÉoicis (Archives des). Noir Amhassa- 
dears florentins. 

MELANGES historiques ( Rapport sur une 
nouvelle série de)» io5, i32. 

Mellet (De). Gommunications, 70 « 
196,271. 

Membres non -résidants des comités. 
Arrêté qui en limite le nombre , 98. 

Mémoires d*André d'Ormesson. Publi- 
cation de fragments de cesMémoires ; 
mode adopté, 2. 

— — des lieux , etc., où le seigneur de 
Maulde s*est trouvé, i64. 



Mémoires inédits sur la ville d*Épemai , 

7>- 

■ touchant M" Jean do Verger de 

Hauranne , etc. , par dom Glande 
Lancelot, etc., 270. 

MiviL. Envoi d'indications touchant 
le recueil des lettres missives de 
Louis XI , 69. 

Michel (Francisque). Appelle Tatten- 
tion sur les rapports des ambassa- 
deurs anglais, au xvi* siècle, i3i. 

Mignet. Rapport sur les lettres de 
Galvin, 34. — Sur les documents 
«traits des archives des Médicis, 
i3o. 

Missel des Garmes déchaux de Limo- 
ges (Notice sur un), 268. 

Missionnaires dans la nouvelle France. 
— Lettres au chapitre de Ghartres, 
269. 

Missions (Demandes de). Inconvénients 
de les appuyer, 69. 

Moeurs au xvi* siècle. Documents pour 
servir à leur histoire, io3. 

féodales (Notes relative aux an- 
ciennes) , 38. — Rapport, 67. 

Monmerqué. Rapport sur le projet de pu- 
blication d*un second volume du Jour- 
nd d*01ivier d*Ormesson, 2. — Idem 
sur Tétat du travail préparatoire du 
premier volume du Recueil de docu- 
ments relatifs aux établissements 
français dans TAmérique du Nord, 3. 
—-Idem sur le premier volume, 1 00 , 
i3.i. — Memore de là commission 
pour le projet de publication des Ins» 
^ tructions du sire de Lannoy, i33.>^ 
Rapport sur ce projet, 162. 

MoNNiER (Désiré). Gommnmcations» 
102, 110. 
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MoNTAUBAN (Consulsde). Mémoire sur 
lear juridiction criminelle, ^71. 

Morand. Communicolîon , 1 o4. — Hom- 
mage, 72. 

Morillon. Sa correspondance avec le 
cardinal de Granvelle , 1 o4* — Rap- 
port, l32. 



MoDSSOULBNS (Usages relatifs à Téglise 

de), io4. 
MooTié (Auguste). Gommanication , 

i34. 
MoYRAzès Cbarte communale de), 

a68. 



N 



Nous de famille ches les Flamands de 
la France (Notice sur Torigine des) , 
68. 

Note biographique sur M. Jean Ya- 
noski, etc., 60. 



Notre-Damb-de-Boquien. Charte en fa- 
veur de cette abhaye, 6. 

NoTON.Voir Traité de Nc^on. 

NucHÀZE (Lettres adressées à M. de), 
363 Renvoi à M. Ghéruel, 26$. 







Obituaire de Saint- Junien. Voir Saint- 
Janien» 

Offices claustraux de Saint-Oyan ( Let- 
tre relative aax) , 102 , 1 10. 

Organisation judiciaire en Bas-Limou- 
sin au xvi' siècle, 70. — Rapport de 

« M. Hauréau, i32. 



Oriibsson (André LefôvreD').yoirikf^- 
moires d André d^Ormesson. 

(Olivier Lefèvre d*). Voir Jour- 
nal iOimer d^Ormesson, 

Ouvrages offerts au comité, 72, loS, 
i34, 166, a63, 271, 



Papier consistorial. Voir Rochechouari, 

Paris. Voir Parlement, etc, 

PARIS (Louis). Propose la publication 
des Instructions da sire de Lannoy, 
i33. — Communications, 7, 87, 255, 
278. — Hommage, i34. 

Parlement de Paris. Journal de ce qui 
s'y est passé en i648, 2» 

Passion de Jésus-Christ. Rapport sur le 
manuscrit qui contient ce mystère, 
194, 197. — Renvoi au comité des 
arts, 194. 

Pastoret (De). Est d^avis de ne consa- 
crer qu*un volume à la publication 
des lettres de Calvin, 36. 

Peigue. Communication ,269. 

Pelet (Le général). Détails sur la situa- 
tion des Mémoires militaires, 1 3o. 

PéRiCAUD, aine. Communication, 271. 

Philippe, duc de Bourgogne (Lettres 
patentes de ) , 207,26a. — Rapport, 
265. 

Piérangéli. Communication ,26t. 



PiGAOLT de Beaupré. Communication, 

i34. 
Pilâtre db^Rozier ( Lettres relatives à 

Tascension de) , io4. 
Police municipale. Documents pour 

son histoire, io3. — Rapport, i32. 
(Règlement de) en flamand. Si- 
gnalé, 261. 
Pontcrâteau (Lettre de Tabbé de) , à 

Tarchevéque de Paris, 270. 
Pourceau (Exécution d'un)^ 71, 128. 

— Rapport, 101. 
Paétost de la Jannès. Oflre de ses ma* 

nuscrits, i64* 
Procès des Templiers. Publication da 

tomeH, 264* 
Projets de publication. Devront être 

entièrement préparés avant d*étre 



soumis au comité, 70. 

Publications adoptées ( Nouvelles ). 
Deuxième volume du journal d'Oli- 
vier d'Ormesson (M. Chérud ) , 2. 

— — - proposées (Nouvelles). Croniques 
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des éveaqueft ayant esté éveaquea de 
de Gambray (M. Lucien de Rosny) y 
70. ^Mélanges historiques (Nou- 
velle série), io5. — Instructions de 



Jehan, sire de Lannoy (M. Louis 
Paris), i33. — Inventaire de titres 
et documents historiques sur le Viva- 
rais (M. Tabbé Rouchier) , 360. 



QuAimif (Max.). Communication, io3, 
1 97. — Hommage, S73. 



QcssRET. Communication ,371. 



Rabaris. Hommage, 263. 

Bah (X. de). Hommage, 373. 

Rambaud. Communication , i34. 

Rapport, etc. , au nom de la commis- 
sion des Mélanges, io5, i33. 

sur ia bibliothèque des comités 
historiques, etc., 360, 373. 

sur la situation des archives dé- 
partementales du Nord, 367* 

etc., sur les manuscrits historiques 
.de la bibliothèque de la Sorbonne. 
Premier, 73. — Deuxième, i35. — 
Troisième , 167. — Quatrième, 3 00 . 

— Cinquième, 335. 

— »- etc. , sur une communication de 
M. de Linas , 1 97 . — Voir Passion et 
Vengence de Jéâts-Christ 

Rateneu Nommé membre de la com- 
mission des Mélanges, 36. 

Regoeil de documents inédits concer- 
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I. 

Séance du. i" décembre i85i. 
Présidence de M. MiGitET, 

La séance est ouverte à onze heures et un quart, sous la prési- 
dence de M. Mignet. 

Sont présents : MM. Bellaguet, Danton, Jules Desnoyers, Gé- 
nin, Guigniaut, Hauréau, HuîUard-BréhoUes, Jal, Paul Lacroix, 
le Bas, le Clerc, Magnin, Monmerqué, de Pastoret, Ravenel, Tail- 
landier, Villermé, Natalis de Wailly, Walckenaer; 

A. Granet, chef du bureau des corps savants et des travaux 
historiques; 

De la Villegille, secrétaire; 

HISTOIRB. 1 
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Taranne, secrétaire adjoint. 

Le procès-verbal de la séance du lo novembre est lu et adopté. 

Il est donné connaissance au comité de Tétat des impressions. 

M. le Glerc termine son rapport, sur le fragment de chronique 
communiqué par M. Guignard, dont il a continué la comparai- 
son avec les chroniques contemporaines^ telles que la chronique 
de Parme de Ferretto de Vicence, celle d'Orviette, etc. Toutes 
présentent des différences avec le texte fourni par le rotulas en 
parchemin conservé aux' archives de TAube , et il y a tout lieu dé 
présumer que ce dernier texte n'a jamais été imprimé. On pour- 
rait donc lui donner place dans le Bulletin, mais sans garantir 
toutefois qu'il soit réellement inédit, puisque les recherches à cet 
égard auraient pu encore être poussées plus loin qu'elles ne l'ont 
été. M. le Clerc regrette de n'avoir pu consulter, entre autres, les 
archives historiques de M. Pertz. 

Si la publication était décidée ^ar le comité , M. le Glerc serait 
d'avis de retrancher l'espèce d'introduction dont M. Guignard a 
accompagné ce fragment de chronique , ou , du moins , de n'en con- 
server que la portion qui a pour objet la description du rotalas. 
Les questions que soulèvent les différends entre Boniface VIII et 
Philippe le Bel sont trop délicates pour pouvoir être décidées ou 
même traitées dans le Bulletin. D'ailleurs, celui-ci étant exclusi- 
vement consacré à l'insertion de documents originaux , ce serait le 
détourner de s^a destination que d'y faire entrer des appréciations 
historiques. 

Les conclusions de M. le Clerc sont adoptées par le comité. 

M. Taillandier rappelle qu'il avait été chargé de faire un rap- 
port sur les coutumes de la ville d'Estaires, dont M. de la Fons- 
Mélicocq avait transmis une copie. Sur ses conclusions ^, commu- 
nication du document original a été demandée au maire d'Estaires, 
qui s'est empressé de déférer au désir exprimé par le comité. Mais 
le manuscrit annoncé conume étant du xiv* siècle, et qui n'est, en 
réalité, que de la seconde moitié du xv*, présente une écriture dé- 
testable; il est, en outre, rempli de mots flamands, qui ajoutent 
encore à l'incertitude de la lecture. En cet état de choses , M. Tail- 
landier propose, ou de renoncer à la publication, ou de prier 
quelqu'un à qui le flamand soit familier de se charger du travail 
de déchiffrement. 

*■ Voir Bulletin des comités. Histoire, t. Î[I, p. i63. 
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Le comité, toui en continuant de reconnaître l'intérêt qu offrent 
les coutumes de la ville d'Estaires , se voit cependant obligé d a- 
journer cette publication. D'une part, la difficulté de se procurer 
une copie suffisamment correcte du manuscrit, de l'autre ,. la 
quantité considérable de documents d'une importance historique 
plus générale, dont l'impression se trouve en retard, motivent 
cette décision. Au surplus, la communication faite par M. de la 
Fons-Mélicocq aura toujours eu ce résultat avantageux d'avoir si- 
gnalé l'existence d'une coutume inédite aux savants qui s'occupent 
de recherches sur les anciennes institutions municipales. 

Le manuscrit des coutumes d'i^staircs sera renvoyé au maire 
de la ville, avec les remerciments dû comité. 

Le rapport de la commission du Bulletin est ajourné à la pro- 
chaine séance. 

M. Bellaguet fait un rapport au nom de la commission des cor- 
respondants, qui propose de présenter comme correspondants à 
la domination de M. le ministre : 

i"" M. Jean tin, président du tribunal civil de Montmédy, déjà 
connu par Mne Monographie de Vabbaye d*Orval, etc., et qui pu- 
blie les Chroniques de VArdenne et des Woêpvres, etc.; 

2"" M. Labutte, avocat à Yvetot, qui s'est particulièrement oc- 
cupé d'études historiques sur la Normandie^ 

3* M. Levot, conservateur de la bibliothèque du port de Brest, 
l'on des principaux collaborateurs de la Biographie bretonne, 
auteur d'Essais de biographie maritime, des Finistériens remar^ 
qaables, etc. 

Ces conclusions sont adoptées par le comité. 

Correspondance. 

M. Doublet de Boisthibault, correspondant, auquel il avait été 
demandé s'il n'avait pas déjà publié le serment prêté par Henri IV 
lors de son sacre, répond qu'il a effectivement fait connaître 
l'existence de cet acte dans un article inséré, en i843 , dans les 
Mémoires de la société d'émulation d'Ëvreux. 

Le coûiité décide que la pièce, n'étant pas inédite, ne doit pas 
être imprimée dans le Bulletin. 

M. Ghéruel annonce qu'il a terminé la copie du second volume . 
du Journal d'Olivier dVrmesson, et qu'il en tient le manuscrit à la 
disposition du comité. Ce volume comprend le procès de Fouquet 
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et rhistoire du règne de Lquis XIV, de 1661 à 1672. M. Chéruel 
l'a complété en le comparant avec un journal manuscrit de Fou- 
cault et les lettres relatives à Fouquet qui se trouvent au dép6t 
des manuscrits de la Bibliothèque nationale. 

M. Chéruel ajoute que le même dépôt renferme une série de 
lettres adressées par Charles IX à Michel de Castelnau, au sujet 
des négociations de ce dernier avec les rettrcs , et qui sont le com- 
mentaire naturel des lettres de Castelnau publiées dans le Bulle- 
tin du mois de février i85i ^. Il offre de ibumir des copies de ces 
lettres. 

Le comité accepte cette dernière proposition , et invite M. Ché- 
ruel à déposer le manuscrit du second volume du Journal de d'Or- 
messon entre les mains de M. le chef du bureau des travaux histo- 
riques. 

M. de Girardot, membre non^résidant du comité des arts, si- 
gnale un manuscrit des archives du Cher, ayant pour titre : Procès^ 
verbal de ce qui a été fait au clergé de France assemblé par le congé 
du Roy en la ville de Paris, pour traicter dufaict de la subvention, 
entretenement du contract de Poissy, etc., (1567), et une pièce inti- 
tulée : Département général faicl sur tous les bénej/iciers du clergé de 
France, eteJ, le 22 décembre 1662. 

Remerciments. 

Le même membre envoie : 

1** La copie d'une lettré de Charles VIII au maire de Bourges 
pour lui annoncer la victoire du duc d'Orléans sur les troupes de 
D. Alphonse [làgi); 

2" Une ordonnance de 1677 sur le.change des monnaies; 

3® Huit pièces de la fin du xvi* siècle relatives à l'artillerie de 
la ville de Bourges; 

A** La copie d'un fragment d'un Extrait du journal d'un maître 
des cérémonies de la cour de Rome, des choses les plus remarquables 
qui se sont passées sous le pontificat du pape Alexandre VI, depuis l'an 
ii92 jusqu'en i50S. 

M. de Girardot indique en outi*e diverses pièces que renferme 
le manuscrit de la bibliothèque de Bourges où se trouve l'extrait 
ci-dessus. 

M. Dusevel, membre non-résidant, conmiunique des notes et 
documents historiques sur la ville de Montdidier. 

* BttUetin des comités. Histoire, t. TIF, p. 38. 
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M. Ëd. Quesiiet, correspondant , envoie les copies, l'^d'nne lettré 
de Louis XIV à M. de Blicourt (1649) V^^^ 1^^ défendre d'user 
de violence envers ceux de la religion réfinrmée; 2^ d'une lettre du 
cliapitre dje Paris adressée au cardinal de Lorraine étant au coneite 
de Trente* 

M» Deschanips de Pas, correspondant, adresse les copies de:. 

1® Une ordonnajKe fixant le droit de tonlieu recudlli au profit 
des églises de Saint-Bertin et de Saint-Omer (1 5 1 2 ) ; * 

2^ Cinq pièces relatives aux guerres de la France avecTAngle- 
terre, avant et après la bataille de Grécy^ 

3® Une lettre de Charles (depuis Charles V), régent du royaume 
(i36o), donnant commission à M. de Raineval de démolir les for- 
teresses inutiles au pays. 

M. Devais aine, correspondant, adresse un docuinent qui four- 
nit des détails sur les formes judiciaires employées au commen* 
cernent du xvii* siècle par les consuls de Montauban. 

M. de la Fons-Mélicocq , transmet un ))lacard touchant les sor- 
cien enchantears et autres, mesme aafait de la condaite des gens de 
guerre et autres associés desdits sorciers {1592). 

Toutes les communications qui précèdent sont renvoyées à la 
commission du Bulletin. 

Le comité se borne à prescrire le dépôt aux archives des pièces 
suivantes : 

Trois lettres de Louis XIV au duc d'Estrées, gouverneur de Tlle- 
de-France , à Toccasion des succès remportés par les armées fran- 
çaises (1690), envoyées par M. Quesnet; 

Statuts et règlements pour la charge de Roy des violions des maistres 
desdits violions, à danser et joueurs d'instruments (1658) ^ adressés. 
par le même; 

' Dix lettres écrites par divers personnages marquante de la se- 
conde moitié du xv!"* siècle, à M. de Crenay, lieutenant de la com- 
pagnie du duc de Mayenne, etc. Ces lettres coticement principale- 
ment les affaires de la compagnie où servait M. de Crenay. Les 
copies en ont été fournies par M. Pigault de Beaupré, correspon- 
dant. 

Une notice biographique sur Guillaume de Couches, par M. 
Charma, correspondant 

Des remercjraents seront adressés aux auteurs de ces envois, 
ainsi qua M. Bîï. Ardant: i** pour son offre de communiquer di- 
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verses pièces, telles que une bulle du pape Léon ^X, du ii juin 
1Ô20, rendue en fayeur de relise cathédr^e de Limoges, et les 
cahiers écrits par Turgot lorsqu'il étudiait la chimie et les mathé- 
matiques; a^ pour les extraits qu'il a envoyés du Papier consisto- 
rial de L'église réformée de Bochechouart , de 1596 à i63L Ces extraits 
font connaître que les r^istres portant ce non^i présentaient plu- 
sieurs divisions, suivant qu on avait à consigner des mariages, des 
baptêmes ou des décès. On y trouve aussi la mention d un grand 
nombre de faits concernant les individus ou les intérêts généraux 
des religionnaires, des procès-verbaux de réunion, de nominations 
de ministres, d'anciens, etc.; le tout entrecoupé de citations 
grecques et latines. 

M. Schneegans, correspondant, adresse la^ copie d'une lettre de 
Henri IV (alors Henri de Navarre) au magistrat de Bâle. 

Renvoi à M. Berger de Xîvrey. 

Gorrespoodânce relative au recaeil des États généraui. 

M. Quesnet adresse la copie d une lettre de Louis XIV au bailli 
de Chaumont-en-Vexin , relative à la convocation des États géné- 
raux projetée à Orléans en 16^9. 

M. Quantin, correspondant, adresse les copies de diverses pièces 
relatives aux États géniaux assemblés à Blois en 1576, et qui sont 
propres au bailliage d'Âuxois-en^Bourgogne. 

Remerciments et dépôts aux archives. 

Ouvrages offerts. 

Biographie bretonne [Notice sar tous les Bretons gai se sont fait 
un nom, ^tc.), publiée sous la direction de M. Levot. Grand in-8^ 
Dix prenodères livraisons. 

Essais de biographie maritime, ou Notice sar les hommes distin^ 
gués de la marine française , par le même, 1 vol. in-8*^. 

Précis sur la canalisation de la Bretagne, par le même, br. in-8^. 

Finistériens remarquables, par le même , br. in-8^. 

La séance est levée à une heure. 
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Séance da 5 janvier i852, 

Présûlence de M, LE Cisnc, 

La séance est ouverte à onze heures et un quart, sous la prési- 
dence de M. le Clerc, en Tabsence de M. Mignet, qui écrit pour 
exprimer ses regrets de ne pouvoir assister à la séance* 

Sont présents : MM. Bellaguet, Beugnot, Danton « Jules Des- 
noyers, Génin, Hauréau, Huillard-BréhoUes, Paul Lacroix, Ma- 
gnin , Ravenel , Taillandier, Natalis de Wailly, Walckenaer ; 

A. Granet, chef du bureau des corps savants et des travaux his- 
toriques; 

De la Villegille, secrétaire; 

Tarapne, secrétaire adjoint. 

Le procès-verbal de la séance du i*' décembre i85i est lu et 
adopté. 

Le secrétaire fait connaître Tétat des impressions. 

M. Hauréau, au nom de la conmiission du Bulletin, fait un 
rapport sur divers documents adressés par des correspondants; la 
commission propose de déposer aux archives : 

1^ Les pièces relatives à Texpédition du duc d'Alençon dans 
les Pays-Bas, communiquées par M. d'Héricourt; 

2* La lettre de labbé de Pontchâteau à 'M. Varchevéque de 
Paris, pour lui demander la liberté de M. de Sacy, etc. , transmise 
par M. Gendron. Cette lettre est fort belle; mais elle ne renferme 
rien d'historique, et d'ailleurs la multitude de publications rela- 
tives au jansénisme qui ont été faites tant en France qu'à Tétran- 
ger, rend presque impossible de s'assurer si elle est inédite. 

3° L'Obiluaire du couvent des Frères Mineurs de SaintJunien , 
copié par M. Maurice Ardant. La commission n'y trouve qu'un 
renseignement digne d'être recueilli. Parmi les bienfaiteurs du 
couvent de Saint-Junicn figure Jean Duboucher, Joannes Bocherii, 
évéque de Lavaur, dont le nécrologe de"* l'église de Lavaur indi- 
que le jour mortuaire à la date du 6 septembre i^58; c'est ce que 
rapporte le Gallia chrisliana. Or on rencontre la confirmation de 
cette' date dans l'Obituaire de Saint* Junien : Obiit reverendas in 
Christo paier Johannes Bocherii, episcopus Vauriensis, cajas anima 
requiescat in pace, qai huic conventai ïegavit decem libras pro aniver- 
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sario, die vigiliœ, Anno Domini millesimo ccccT^ quihquag^ntesimo 
octavo. » Quelques autres mentions de cet Obituaire pourraient 
servir à Thistoire des familles nobles du Limousin. 

M. Huillard-Bréliolles, autre rapporteur de la même commis- 
sion, propose d'insérer dans le Bulletin les conmiunications sui- 
vantes faites par M. le Glay, membre non-résidant, MM. André, 
de Barthélémy, Comarmond, Gatin et Mathon , correspondants , et 
par M. de Chasteigner, officier des haras : 

i*" Récit de la mission remplie par Gontier Col «auprès du duc 
de Bretagne, en 1 144 , document qui offre de Tintérét au point 
de vue littéraire et historique ; 

2^ Jugement rendu contre des calvinistes, en lySô, parle par- 
lement de Provence : il y aura cependant lieu de s'assurer aupara* 
vaut si cet arrêt n'est pas mentionné dans l'Histoire des églises du 
désert, par M. Coquerel ; 

3** Deux lettres du chevalier d'Âumale à M. de Plivot, com- 
mandant de la garnison de Ghàlons-sur-Marne en 1Ô89; 

4° Diverses pièces relatives à des circonstances du siège de la 
Rochelle ; 

5" Deux chartes du xii' siècle^ l'une de Mathilde, fille de 
Henri I*', roi d'Angleterre; l'autre d'Eléonore, comtesse de Beau- 
mont, etc.; 

6* Une lettre, en partie chiffrée, du connétable de Lesdi- 
guières; 

7"* Les lettres de Vauban à M. de Montcault, dont l'impression 
avait été précédemment décidée^. 

Toutefbis, à l'égard de ces deux dernières communications, la 
commission, se réserve d'examiner de nouveau si les documents 
qui en soht fobjet sont bien réellement inédits. 

La commission propose le dépôt aux archives des Extraits des . 
registres de l'hôtel de ville de Condom, adressés par M. Barrère, 
dont l'intérêt est trop local, ainsi que du Contrat entre les co-sei- 
gneurs de la commune de Biozat (Allier], tranmis par M. Peigne. 

Mêmes conclusions touchant : VAdvis et pourparlez pour l'apai- 
sement de ce royaume, etc, et V Inventaire des lettres adressées à Fré- 
déric d'Yve, abbé de Maroilles, etc. qui ont été envoyés au comité 
par M. le Glay. 

* Voir Bulledn des comtés j Histoire, t. 111 , p. à et 269. 
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La commission voudrait, au contraire, que l'on demandât à ce 
ce dernier de compléter son envoi de documents relatifs aux 
troubles religieux du Cambrésis, afin de faire un choix des plus 
importants, qui pourraient trouver place dans les Mélanges. 

Différentes lettres de Charles VIII , Henri III , M. de Maurepas et 
M. de la Hochefoucault, archevêque de Bourges, ne présentant 
pas un intérêt assez général pour être insérées dans le Bulletin , 
devront être renvoyées à M. de Girardot , qui les avait adressées en 
communication. 

Toutes ces conclusions sont adoptées par le Comité , qui ren- 
voie, en outre, à M. Margry, à titre de renseignement, les lettres 
écrites au chapitre de Chartres par des missionnaires chez les 
Hurons, dont des copies ont été transmises par M. Doublet de Bois- 

thibault. 

If 

On attendra, pour prendre un parti au sujet desiettres de 
Catinat, que M. Maurice Ârdant ait répondu à la demande qui 
lui a été faite, suivant le désir exprimé par le Comité dans sa 
séance du lo novembre dernier. 

Goirespondance. 

M. Âmiel demande à publier la correspondance inédite des 
ambassadeurs français à Madrid, relative à l'expulsion des Mo- 
risques. Les lettres des ambassadeurs que renferme la collection 
Harlay, de la Bibliothèque nationale, font assister, dit-il, à toutes 
les phases de cet épisode historique. On y trouvé la narration com- 
plète des négociations entamées par la peuplade persécutée avec 
Henri III, reprises par Henri IV, et, après la mort de ce monarque , 
continuées avec Marie de Médicis. Les Morisques, en dernier lieu , 
sollicitaient leur établissement dans les landes de Bordeaux, 
qu'ils offraient de défricher; mais les mêmes scrupules religieux 
qui les faisaient chasser de la Péninsule firent rejeter cette pro- 
position par la régente. Les Mémoires da dac de la Force, récem- 
ment publiés par M. le marquis' de la Grange, contiennent déjà 
de curieuses révélations sur une partie de ces négociations. 

Plusieurs membres sont d'avis que le projet de publication dont 
il s'agit ne saurait être rangé dans la catégorie des ouvrages appe- 
lés à faire partie de la collection des Documents inédits. Les faits 
. auxquels se rapporte cette correspondance diplomatique concer- 
nent surtout l'Espagne; ils n'intéressent la France que d'une 



— 10 — \ 

maaière indirecte et d^autant plus secondaire, que' les négocia- 
tions entfgmées n'ont amené aucun résultat. 

Le Comité partage cette opinion, et considérant, d'ailleurs, le 
grand nombre de publications adoptées par lui et qui n'ont pu 
encore être livrées à l'impression , ajourne un plus ample examen 
de la proposition de M. Amiel. 

M. Lefèvre adres9e une Notice sur la commune de Provins, son 
origine, son étendue,, ses privilèges et son* administration, imprimée 
dans les mémoires que publie la Société d'agriculture, sciences 
et arts de Provins, dont il est secrétaire. Il exprime, en même 
temps, son regret d'avoir été empêché par les limites du recueil 
de joindre à cette notice diverses pièces dont il donne Tindication, 
et entre autres le Cartulaire de la ville. S'il pouvait être encouragé 
à remplir entièrement son cadre , c'est-à-dire si le comité donnait 
son approbation à un tel projet de publication , M. Lefèvre re- 
fondrait sa notice et y intercalerait les chartes et documents qu^elle 
se borne à indiquer. 

Il sera répondu à M. Lefèvre que sa demande ne saurait ^Ire 
accueillie, ta. publication de travaux particuliers étant tout à fait 
en dehors des attributions du comité. 

M. Mignard, membre de l'Académie de Dijon, et M. Talbol, 
secrétaire de la société académique de Nantes, etc., sollicitent le 
titre de correspondant. 

Renvoi de ces deux demandes à la commission spéciale. 

M. de Girardot, membre non-résidant du comité des arts, 
renouvelle une proposition qu'il avait déjà faite en i8d8 et à la- 
quelle des circonstances particulières ne permirent pas alors de 
donner suite. Il expose que les archives départen^entales et com- 
munales des divers départements contiennent, pour la plupart, 
outre lés titres relatifs aux provinces dont ils sont les démembre- 
ments, des documents qui concernent l'histoire générale ou celle 
d'autres parties de la France, et que ces documents restent inu- 
tiles faute d'être connus. M. de Girardot, convaincu de l'utilité 
qu'il y aurait à faire la nomenclature de ces documents dans 
toutes les archives départementales et à la publier, demande que 
le comité vienne en aide à sa pensée, en ouvrant, dans le Bul- 
letin, une sorte d'inventaire général de toutes les pièces historiques 
étrangères aux localités dans les archives desquelles elles se trou- 
vent. 
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Un membre fait observer que le Imt que se propose M. de 
Girardôtse trouve atteint^ en partie par la publication qui a lieu 
dans le Bulletin de tous les inventaires offrant un certain intérêt, 
lorsqu'il en est adressé par des correspondants ; mais le dépouil- 
lement général des archives de France n*est pas du ressort du 
comité, et si un semblable travail pouvait être exécuté, l'insertion 
des inventaires dans le Bulletin absorberait ce dernier en totalité. 
Il faut donc se borner à remercier M. de Girardot, et l'inviter à 
s'adresser à la commission des archives établie près du ministre 
de l'intérieur. 

Ces conclusions sont adoptées. 

M. Arm. Guéraud , en remerciant de son admission au nombre 
des correspondants, demande que le comité adresse des instruc- 
tions détaillées à ses correspondants afin de guider ceux-ci dans 
leurs recherches. 

Un membre appuie cette demande^ Il croit, en effet, qu'il serait 
à propos que le comité posât quelques règles; qu'il rappelât, par 
exemple, aux correspondants, qu'ils ne doivent pas envoyer des 
pièces qu'ils publient presque simultanément à l'insu du comité, 
coname cela a lieu assez fréquemment. 

M. Génin répond que cette reconmiandation pourra être com- 
prise dans une circulaire qui se prépare en ce moment et qui sera 
prochainement adressée aux correspondants. 

M. Bouchet, bibliothécaire adjoint de la bibliothèque de Ven- 
dôme, envoie la transcription d'une notice qui se trouve à la der- 
nière page d'un manuscrit de la bibliothèque communale de cette 
ville, et qui contient la liste des manuscrits existant à l'abbaye de 
la Sainte Trinité de Vendôme en Fan 1119. 

Renvoi à la commission du Bulletin. 

Cette commission exprime le vœu que le titre de correspon- 
dant «oit conféré à M. Bouchet; la commission des correspondants 
est chargée défaire un rapport à cet égard dans la prochaine séance. 

Sur la demande également de la commission du Bulletin , M. le 
ministre sera prié d'accorder la collection du Bulletin des comités 
à la bibliothèque de Vendôme. 

M. de Girardot adresse en communication seize pièces origi- 
nales ou copies anciennes des archives de la ville de Bourges. 

M. Quantin, correspondant, adresse un premier rapport sur les 
archives historiques de l'Yonne. 
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M. Henri Lepage, correspondant, adresse la copie duue charie 
inédite du xin* siècle, qui n'est mentionnée par aucun des hisf 
"toriens de la Lorraine , et qui oflre cette rareté pour Téppque où elle 
a été écrite d'être en langue française. C'est TaiTranchissement de 
Morville-sur-Seille, fait, en 1281, par Vamier de Monçons et 
Thierry de Morville. 

M. l'abbé Santerre, correspondant, adresse un extrait du livre 
des rubriques des archives de Pamiers, relatif à l'entrée de Fran- 
çois Phœbus dans cette ville, en là-jo. 

M. Godard-Faultrier annonce qu'en inventoriant le cabinet de 
feu M. Grille, à Angers, il a rencontré plusieurs lettres de Louis XI 
i^latives à des prestations de serment sur la vraie croix de Saint- 
Laud, d'Angers. Il envoie la copie de l'une de ces lettres. 

M. de'Baecker, correspondant, transmet la Juslijicaiion de la 
ville de.Bergues, dont le magistrat avait été accusé d'avoir aban- 
donné la religion catholique, en iô66. 

M. Tabbé Magl. Giraud, correspondant, envoie la copie d'une 
lettre autographe de Puget à Joseph Lieautaud, sculpteur (i684). 

M. Henry, correspondant, adresse des extraits de divers comptes 
relatifs au voyage de Louis ^IV en Provence, en 1660. 

M. d'Héricourt, correspondant, çnvoie le compte détaillé des 
dépenses qui furent faites à Arras, en i38i, pour les funérailles 
d'Antoine de Poitiers. 

M. Edouard de Barthélémy, correspondant, adresse la copie de 
l'état des dépenses faites par la ville de Troyes pour recevoir 
Louis XIV et sa cour, en i65o. 

Les dix communications qui précèdent sont renvoyées à la com- 
mission du Bulletin. 

M. de Barthélémy adresse aussi la copie d'une lettre de Henri IV, 
qui est renvoyée à M. Berger de Xivrey. 

Le même correspondant signale divers papiers provenant de la 
famille de Ghoiseul-Praslin , qui embrassent la période de i5^ 
à 1701. Ces documents, qui se trouvent aux archives de la pré- 
fecture de Chàlons-sur-Marne , renferment des lettres de Henri IV, 
deLouisXIU, du cardinal deRichelieu, du duc de Mantoue, etc. M. de 
Barthélémy offre de copier les plus intéressantes, qui contiennent 
des faits curieux sur le maréchal d'Ancre , la conspiration de Cinq- 
Mars, la révolte de M. d'Oriéans, etc. 

Le Comité accepte volontiers cette offre, et prie M. de Barthé- 
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iemy de commencer ce travail par les copies des lettres de Henri IV 
et de Richelieu pour les recueils dont sont chargés MM. Berger de 
Xivrey et Avenel. 

M. de la Fons-Mélicocq, correspondant, adresse un extrait des 
Réflexions d'an moraliste da xvi* siècle, ainsi que des documents 
relatifs à des conflits, tirés des archivés de Saint-Bertîn , et qu'il 
intitule : Documents inédits pour servir à Thistoire des mœars et des 
usages. 

En adressant des remerctments à M. de la Fons-Mélicocq, on 
rinvitera à n*envoyer dorénavant que des copies de pièces com- 
plètes avec indication exacte de leur provenance, et non des ex- 
traits pris çà et là dans des registres, et qui ne peuvent être 
Utilisés par le comité. 

Correspoodance relative 9u recueil des Étau généraux. 

M. Gamier, correspondant, adresse une analyse par ordre chro- 
nologique de toutes les pièces relatives aux États généraux jusqu^à 
ceux de i5g3, que renferment les archives municipales de Dijon, 
avec les indications nécessaires pour faciliter la recherche au 
dépôt. 

Sur Tobservation de M. de laVillegille, secrétaire, que cette ana- 
lyse pourrait trouver place, par exception, dans le Bulletin, 
conmie spécimen des renseignements à fournir en réponse à la 
circulaire du 5 décembre i85o, la communication de M. Gamier 
est renvoyée à la conunission du Bulletin. 

M. Arm. Guéraud, correspondant, donne l'indication de diverses 
pièces concernant les Etats généraux qui se trouvent au dépôt des 
archives munidpales de Nantes. 

Dépôt aux archives et remerciments. 



Ouvrages offerts. J 
et d'une don 



Histoire de différents cultes et d'une contrée bourguignonne, par 
M. Mignard , in-4^. 

Essai sur la légende d'Alexandre le Grand dans les romans français 
du xif siècle, par M. Eug. Talbol, in-8*. 

Compte rendu des travaux de la commission des monuments 
historiques de la Gironde pendant Vannée 1850-1851, 12* année, 
br. in-8*. . 

Compte rendu des travaux et séances de l'Académie des sciences 
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morales et poUHqiàes, pendant Us mois ^octobre, de novembre et dé- 
cembre i851 ( 1 o*. 1 1* et 1 2* livraison) ; 3 hr. in^". 

UInDestigatear, août et septembre i85l |aoi* çt ao2* livraison)» 
in8^ 

Bibliothèque de VécoU des chartes » septembre et octobre 1 85 1» 
tome m, i" livraison, in-8^ 

Archives administratives ou capitonb de la Cadière, choix dordon- 
nonces municipales antérieures au xvu* siècle, par M. Tabbé Magl. 
Giraud, br. in^**. 

Notice sur la commvme de Provins, son origine, son étendue, avec 
des observations manuscrites t par M. Emile Lefèvre, br. in-8^ 

Lettre d* Etienne Bernard, maire de Dijon, sur V assemblée des 
Etats généraux de la Ligue, en 1593, par M. Gamier, br. in-8°. 

La séance est levée à une heure et demie. 



IIL 

Séance du 2 février 1852. 
Présidence de ^, ie Clehc, 

La séance est ouverte à onze heures et un quart, sous la prési- 
dence de M. le Clerc, en Tabsence de M. Mignet, qui ne peut as- 
sister à la séance. 

Sont présents : MM. Bellaguet, Danton, Génin, Guérard, Gui- 
gniaut, Hauréau, Huillard-BréhoUes, Paul Lacroix, Monmerqué, 
général Pelet, Ravenel, de Rozière, Villermé, Natalis de Wailly, 
Walckenaer ; 

A. Granet, chef du bureau des corps savants et des travaux 
historiques ; 

De la Villegille, secrétaire; 

Taranne , secrétaire adjoint. 

Le procès -verbal de la séance du 5 janvier i852 e^t lu et 
adopté. ^ 

Le secrétaire donne connaissance de Tétat des impressions. 

M. Hauréau propose d'insérer dans le Bulletin la liste des ma- 
nuscrits qui se trouvaient à Tabbaye de la Sainte-Trinité de Ven- 
dôme en 1119, liste dont M. Bouchet a envoyé une copie. 

Adopté. 
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Le même rapporteur entretient ensuite le œmité d'une an- 
cienne copie de lettre de Henri UI à sqn entrée en Finance, corn- 
municpiée par M.^de Girardot, et qui présente cette singularité, 
due sans doute à une erreur du copiste, d'être datée de Lyon à 
une époque postérieure à l'arrivée du prince à Paris. Cette lettre 
est, du reste, sans intérêt. 

M. Huiilard-Bréholles, autre membre de la commi^ion du 
Bulletin , rend compte de diverses pièces envoyées par des corres- 
pondants, et propose pour l'impression : 

1® L'inventaire, adressé xpar M. Garùier, des pièces relatives 
aux États généraux que renferment les archives municipales de 
Dijon : ce travail peut être recommandé aux correspondants 
comme un guide à suivre dans leurs recherches au sujet des an- 
ciens États généraux ; 

2" Un rapport de M. Quantin sur les archives historiques de 
l'Yonne; 

3® Le compte détaillé des dépenses qui furent faites à Àrras, 
en i38i, pour les funérailles d'Antoine de Poitiers, dont une 
copie a été envoyée par M. d'Héricourt; 

4^ Une lettre de Louis XIV à M. de Blicourt, pour lui défendre 
d'user de violence envers les réformés. (Envoi de M. Quesnet.) 

La commission n'a trouvé qu'un seul document de nature à 
figurer dans le Bulletin parmi les communications de M. de Gi- 
rardot : c'est une lettre de Louis XIV aux habitants de Bourges, 
qui a trait au si^ de Montrond par les troupes royales, à l'époque 
de la Fronde. Il y aura cependant à s'assurer si elle n'a pas déjà 
été imprimée. Le reste des pièces n'offre pas d'intérêt et devra être 
déposé aux archives, à l'exception des pièces originales, qui seront 
renvoyées à M. de Girardot. 

La commission est également d'avis du dépôt aux archives des 
pièces suivantes : 

Justification du magistrat de la ville de Bergues, etc. (envoi de 
M. de Baecker) ; 

Placart touchant les sorciers, enchanteurs et autres, etc. (en- 
voi de M. de la Fons-Méiicocq) ; 

Etat des dépensés faites par la ville de Troyes pour recevoir 
Louis XIV, en i65o (envoi de M. Edouard de Barthélémy); 

Extraits de divers comptes relatifs au voyage de Louis XIV en 
Provence (envoi de M. Henry); 
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Lettre du chapitre de Paris au cardinal de Lorraine, ekc. ((en- 
voi de M, Quesnet). 

Quant à la lettre de Louis XI, adressée par M. Godard-Faultrier, 
la commission pense qu'ayant de prendre un parti, il convîpnt 
d'attendre Tenvoi des autres lettres qu'annonce ce correspondant* 

Ces diverses conclusions sont adoptées par le comité. 

Sur l'avis conforme de la conmoiission des correspondants, le 
comité propose à M. le ministre d'admettre au nombre des oor* 
respondants pour les travaux historiques : 

i^ M. Mignard, membre de l'académie de Dijon, auteur d'une 
Histoire, de différents cultes, superstitions et pratiques mystérieuses 
d*une contrée hoarg aig nonne , etc; 

2* M. Tâlbot, professeur au lycée de Nantes, docteur èsJetfres 
de la faculté de Paris, auteur de différents travaux historiques et 
littéraires; 

^ 3® M. Bouchet, bibliothécaire adjoint de la bibliothèque de 
Vendôme, à qui le comité est redevable de plusieurs importantes 
communications. 

Correspondance. 

M. le Glay, membre non -résidant, adresse l'inventaire d'un 
certain nombre de documents historiques faisant partie d'une 
collection de pièces dont il vient d'opérer la réintégration aux 
archives du département du Nord. 

Renvoi à la conmiission du Bulletin. 

Le même membre adresse pareillement l'inventaire de vingt- 
deux lettres originales du duc d& Mayenne, écrites depuis le 
12 octobre 1 583 jusqu'au i5 septembre 1694. H avertit, en même 
temps, que ces lettres ont été communiquées autrefois à M. Mi- 
gnet, qui en a pris des copies ou des extraits. 

M. Monmerqué signale, à cette occasion, u^e collection de 
lettres du duc de Mayenne qui se trouve à la section judiciaire 
des Archives nationales. 

L'inventaire fourni par M. le Glay est renvoyé à la conmaission 
du Bulletin, avec invitation de se renseigner près de M. Mignet. 

M. Renard de Saint-Malo, correspondant, termine l'envoi d'une 
collection de documents relatifs à l'expédition navale chaigée de 
dégager l'anti-pape Pierre de Luna, bloqué dans Avignon (iSgS) ^ 

^ Voir BuUeUn des comités , Histoire, t. III, p. loâ» i33, 166 et 196. 
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M. Th. Lacroix, correspondant, adresse copie de la minute des 
Actes du synode provincial des églises réformées de Bourgogne, etc., 
tenu à Bussy le f"* juin 1663. 

Renvoi de ces deux communications à la commission du Bul- 
letin. 

M. Anatole Barthélémy, correspondant, expose qu'il s'occupe 
d^un travail sur Fhistoire de Bretagne à Tépoque des guerres de 
la Ligue, et exprime le vœu que le ministre et le comité veuillent 
bien lui prêter leur concours. Il désirerait que les correspondants 
fussent invités à lui conmipniquer tout ce qu'ils rencontreraient 
de documents relatifs aux événements dont la Bretagne fut le 
théâtre durant les dix dernières années du xvi* siècle. 

Une démarche de cette nature étant tout à fait étrangère aux 
attributions du comité, la demande de M. À. Barthélémy ne sau- 
rait être accueillie. 

Un fragment d'enquête ouverte à Guingamp en iSgdt au sujet 
des désastres qu'avait éprouvés la ville de Tr^;uier de la part des 
ligueurs, document dont M. A. Barthélémy a adressé une copie, 
est renvoyé à la commission du Bulletin. 

Semblable renvoi est prononcé pour trois bulles des papes Gré- 
goire IX, Honorius UI et Lucius III, ainsi que pour des pièces 
relatives à Féglise Notre-Dame de Mantes et à Tabbaye du Trésor 
de Bray, dans le Vcxin, copiées sur les originaux par M. Charles 
Barthélémy. 

Le comité se borne à prescrire le dépôt aux archives de onze 
pièces des xif et xiii* siècles , concernant la famille des Talleyrand 
de Périgord, dont les copies sont communiquées par le même 
correspondant. Ces pièces n'offrent qu'un intérêt généalogique pure- 
ment personnel , et sont sans importance pour l'histoire générale. 

Le comité prend une décision analogue à l'égard d'une notice 
d'un manuscrit sur parchemin et à miniatures, de la fin du 
xin" siècle, que M. Charles Barthélémy avait adressée au comité 
des arts, et que ce dernier a renvoyée au comité des monuments 
écrits. Ce manuscrit, incomplet d'ailleurs, puisqu'il y manque 
plusieurs feuillets dont on ne saurait préciser le nombre, ren- 
ferme une sorte de chronique romanesque des ducs de Bohême , 
en latin rimé; elle est donc, par son objet, tout à fait en dehors 
du genre de documents sur lesquels le comité est appelé à don- 
ner un avis. 

HISTOIRE. 2 
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M. SamazeuilL, correspondant, annonce qu'il a trouvé au châ- 
teau de Sendat,. près Casteijaloux (Lot-et-Garonne}, un manus- 
crit divisé en deux parties, dont la première a pour titre : 

Registre de Monseigneur le président du Ferrier, ambassadeur pour le 
roy a Venise, commancé du premier jour de sa réception en seigneurie, 
quefeust le jeudy 6* jour d'avril après Pasques, 156i; 

Et la seconde : 

Registre commençant le 7* jour d'avril f567, qui est la quatrième 
année de la légation de monseigneur du Ferrier, conseiller du roy, prési- 
dent en sa cour du parlement de Paris, et ambassadeur de sa majesté 
auprès de la seigneurie de Venise. 

Ces registres se composent de lettres de du Ferrier à Charles IX 
et à Catherine de Médicis, de discours de l'ambassadeur à la sei- 
gneurie de Venise, de quelques lettres de M. de Villeparisis, am- 
bassadeur à Rome, et d'un grand nombre de lettres du roi et de 
la reine mère. Cette collection s'élend depuis le i8 janvier i563 
jusqu'en avril iSGy. La fin du second registre manque à partir 
de cette époque. 

M. Samazeuilh sait , par la Biographie universelle, que la Biblio- 
thèque nationale possède deux exemplaires manuscrits, des Mé- 
moires de du Ferrier; mais il ignore si le nianuscrit qu'il signale 
fait double emploi avec ces derniers. 

M. de la Villegille, qui a examiné les manuscrits de y Ambas- 
sade de du Ferrier, conservés à la Bibliothèque nationale, s'est as- 
suré qu'ils ne contiennent les dépêches, etc. de du Ferrier qu'à 
partir du à avril 1672. Le manuscrit du château de Sendat forme 
donc la tête de celte collection. 

On priera M. Samazeuilh, dans l'intérêt de la publication dont 
est chargé M. Busoni, d'envoyer un inventaire des lettres de Ca- 
therine de Médicis que renferme ce manuscrit, avec une courte 
analyse du contenu de chacune. 

M. de Girardot, membre non-résidant du comité des arts, com- 
munique six pièces relatives à des jugements rendus contre des 
blasphémateurs, etc. vers le milieu du xvi* siècle. 

Bemerciments et renvoi de ces pièces à M. de Girardot. 

M. l'abbé Barrère, correspondant, adresse de nouveaux extraits 
des archives municipales de la ville de Condom^, contenant 1« 

^ Voir Bulletin des comités. Histoire, t. Ilf, p. 969, et ci-dessus, p. 8. 
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détail des cérémonies qui eurent lieu dans celte ville à l'occasion 
des succès remportés par Louis XII sur les Génois, en 1607, etc. 
Remercîments et dépôt aux archives. 

Correspondance relative au Recueil des États généraux. 

M. Samazcuilh rend compte de rinatilité de ses recherches de 
documents concernant les Etats généraux du xiV siècle. 

M. Lemaistre, correspondant, adresse la copie des Plaintes, do- 
Uances et remontrances des habitants de la ville de Tonnerre pour les 
Etats généraux de 1576. 

Dépôt aux archives et remercîments. 

Ouvrages offerts. 

Itinéraire de Clément V, pendant l'année qui précéda son avène- 
ment aa saint-siège, par M. Rabanis , broch. in-8**. 

Histoire de VAcadiimie de Marseille, depuis sa fondation, en 1726, 
jasqu'en 1826, par M. J. B. Lautârd; 1", 2* et 3* partie. 3 vol. în-S**. 

Mémoires de V Académie des sciences, arts et helUs-lettres de Mar- 
seille, années i846-i847» et années i848-i849-i85o, 2 volumes 
in-8*. 

Séance pàblique de V Académie des sciences, arts et belles-lettres de 
Marseille, tenue le 6 septembre i8i6, en présence du congrès scienti- 
fique de France, broch. in-8^. 

Bibliothèque de Vècole des chartes, novembre et décembre i85i, 
broch. in-S*. 

Bulletin de la Société des antiquaires de VOuest pendant le ^ tri- 
mestre 1851, broch. in-8*. 

Recherches sur le Forum Segusiavoram et l'origine gallo-romaine de 
la ville de Feurs, par M. Tabbé Roux , broch. gr. in-8'*. 

Précis analytique des travaux de l'Académie des sciences, belles 
lettres et arts de Rouen pendant Vannée 1851, 1 vol. in-8*.^ 

Séances et travaux de V Académie des sciences morales et politiques , 
tome XXI de la collection , numéro de janvier 1862 (1" livraison), 
broch. in-S"*. 

La séance est levée à une heure et un quart. 
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Séance du 8 mars i852. 
Présidence de M. Mignut. 

La séance est ouverte à onze heures et un quart. 

Sont présents : MM. Bellaguet, Beugnot, Danton, Jules Des- 
noyers, Génin, Guérard , Hauréau , Huillard-BréhoUes, Jal, Paul 
Lacroix, le Bas, Magnin, Monmerqué, de Pastoret, Bavenel, de 
Rozière, Taillandier, Natalis de. Wailly, Walckenacr; 

A. Granet, chef du bureau des corps savants et des travaux his- 
toriques; 

De la Villegille, secrétaire; 

Taranne, secrétaire adjoint. 

Le procès-verbal de la séance du 2 février est lu et adopté. 

Le secrétaire fait connaître Tétat des impressions. 

M. Huillard-BréhoUes, annonce que la commission du Bulletin 
a recueilli un certain nombre de renseignements touchant (ren- 
tier Col , et propose d'imprimer, à la suite du docmnent com- 
muniqué ^par M. le Glay, une lettré de Gontier Col que M. Hau- 
réau a trouvée dans les manuscrits de Saint- Victor. 

La commission propose également Tinsertion dans le Bulletin 
de diverses pièces communiquées par M. Deschamps de Pas, sa- 
voir : une ordonnance pour le droit de tonlieu de Tég^ise de Saint- 
Bertin , au conômencèment du xvi* siècle; cinq pièces relatives aux 
guerres de la France avec l'Angleterre, avant et après la bataille 
dre Crécy; une lettre de Charies V ordonnant la démolition des 
forteresses inutiles au pays. 

L'insertion dans le Bulletin est encore proposée à l'égard de : 

i" La lettre de Puget, envoyée par M. l'abbé Magl. Giraud, 
après toutefois s'être assuré que cette lettre n'a pas déjà été pu- 
bliée; 

7? La charte de franchise de Morville-sur-Seille, dont une co- 
pie a été adressée par M. Lepage ; 

y L'extrait du Livre des rubriques de Pamiers , transmis par 
M. l'abbé Santerre, et dans lequel le titre de roi est donné à Fran- 
çois Phœbus, comte de ï'oîx, bien qu'il ne fût alors que l'hé- 
ritier présomptif de la couronne de Navarre. Une traduction ?era 
jointe au texte languedocien de cette pièce. 
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Enfin , M. le rapporteur propose le dépôt aux archives du do- 
cument adressé par M. Devais, concernant Texécution d'une sen- 
tence de bannissement et de condamnatioti aux verges rendue par 
les consuls de Montauban dans les premières années du xvu* siè- 
cle, et les notes et documents historiques sur la ville de Mont- 
didier, extraits, par M. Dusevel, d'un résumé des r^istres de l'é- 
chevinage fait dams le courant du xvii* siècle, par François de la 
Morlière , ancien maieur. 

Ces diverses conclusions sont adoptées par le comité. 

M. de la Villegille, qui s'était chargé de rechercher si la lettre 
de Louis XIV aux habitants de Bourges , conununiquée par M. de 
Girardot, n*avait pas déjà été publiée, fait connaître que cette 
lettre a été imprimée dans Y Annuaire iia Berry pour Tannée iSùO, 
et réimprimée dans le formiat in-8® à la suite de la réimpression 
AeYHisioire du Berry, eic, par le Père Philippe Tabbé; Bourges, 
chez Vermeil; Paris, Techener, i84o. 

Uoriginal de cette lettre sera renvoyé à M. de Girardot. 

Le comité saisit cette occasion pour rappeler de nouveau aux 
correspondants que leurs conmiunications doivent avoir exclusi- 
vement pour objet des documents inédits ou qu'ils pensent Tétre. 
Sî, à cet égard, la difficulté de se procurer les grands recueils 
ne leur permet pas toujours d'étendre leur recherches, ils doi- 
vent, au moins , s'assurer que les pièces qu'ils se proposent d'adres- 
ser au comité ne se trouvent pas déjà imprimées dans les histoires 
locales ou publications spéciales qui sont à leur disposition , et 
qu'ils peuvent consulter aisément. A plus forte raison les corres- 
pondants doivent-ils s'abstenir d'envoyer, à titre de communica- 
tions manuscrites, des pièces qu'ils sont dans l'intention de pu- 
blier eux-mêmes. 

M. J. Desnoyers, chargé, sur la demande du comité, de surveil- 
ler l'édition du cartulaire de Savigny , publiée par M. Auguste 
Bernard, annonce que l'impression en est terminée. Le cartulaire 
d'Aisnay, dont le manuscrit original, du xii* siècle, conservé à la 
Bibliothèque nationale a été joint en appendice à ce volume , est 
aussi entièrement imprimé. Ces deux documents historiques 
inédits, à peu près contemporains, et concernant les mêmes con- 
trées , sont d'une grande importance pour la topographie ancienne 
du diocèse de Lyon pendant les ix*, x% xi* et xii* siècles. Les noms 
d'un grand nombre d'aj/ri, subdivisions territoriales du patjus 
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Lagdummis et despagi environnants, antérieurement au j^ii* aiècle, 
et un nombre beaucoup plus considérable de noms anciens de 
petites looaliiés existant déjà à cette époque reculée, soAt indiqués 
uniquement par les chartes de ces deux cartulaires. 

Les données nouvelles que ceux-ci fournissent sur la topogra- 
phie histonque du Lyonnais. sont même le résultat le plus inté- 
ressant de cette publication, à laquelle M. Auguste Bernard ap- 
porte le plus grand soin, et leur élude forme la partie capitale de 
rintroduction qui les précède. Dans une table fort détaillée, dont 
Timpression est aussi presque achevée, M. Bernard a énuméré 
tous ces noms de lieux en les rapportant, autant que possible aux 
petites régions anciennes ou agri dont ils dépendaient , et il a pu 
reconnaître/ pour un très-grand nombre, leur synonymie moderne. 
Deux anciens pouillés du diocèse de Lyon , imprimés à la suite 
du cartttlaire , ne peuvent que faciliter aussi beaucoup ces études 
de topographie historique si intéressantes et encore si peu avan- 
cées. 

L'adjonction dune carte du diocèse serait encore plus utile. 
M. Auguste Bernard en a reporté les limites et les divisions an- 
ciennes sur des cartes de départements qui correspooc^ent à son 
étendue; iiy a déjà indiqué la place des principaux agri. 

M. J. Desnoyers espérant que le comité voudrait bien autoriser 
la publication de cette carte, a engagé M. Bernard à la compléter 
en y mettant ces régions en rapport avec les subdivisions ecclé- 
siastiques, et en y faisant figurer le plus grand nombre possible 
de noms de lieux en latin , tels qu'ils sont fournis par les deux 
cartulaires. Les principaux noms de lieux anciens seraient ac- 
compagnés de leurs noms modernes. On ne saurait trop multiplier 
ces cartes , si utiles pour Tétude de Thistoire et de la topographie 
de la France au moyen âge, et même pour les temps antérieurs , 
puisque les subdivisions territoriales les plus anciennes ont été 
fréquemment 'conservées dans les subdivisions ecclésiastiques, et 
que celles-ci sont devenues , à leur tour, la base d autres subdi- 
visions civiles ou politiques. C'est dans l'intention d'éclairer cette 
question , encore fort peu étudiée dans son ensemble , et dans ses 
détails, mais dont M. Guérard a déjà signalé toute l'importance, 
que M. J. Desnoyers insérera dans le prochain Annuaire de la So- 
ciété de l'histoire de France un tableau général de tous les aix^bi- 
prelrés, archîdiaconés et doyennés des diocèses de France, travail 
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qai n'existe pas encore, et qai a été entièrement omis par te GùU 
Ua christiana. 

Le comité donne son approbation k la proposition de M. J. Dos- 
noyers , et prie le Ministre d'aotoriser la dépense de 9ôo francs à 
lacJtieHe devra s'élever l'impression de la carte du diocèse de Lyon 
que M. Auguste Bernard désire joindre au volume du cartulairc 
de Savîgny. 

Correspondance. 

M. Génin dépose un BappoH à M. le Ministre de Vinsùraetion 
publique et des cultes, sur les papiers de S. A. B. le prince Xavier 
de Saxe, conservés dans les archives du département de VAube, par 
M.Ph. Guignard, correspondant, bibliothécaire de la ville de Dijon. 
Une portion considérable de ces papiers concerne la guerre de 
sept ans, h laquelle le prince Xavier prit une part active en qua- 
lité de commandant en chef du corps saxon qui faisait partie des 
armées alliées de la France. 

M. le Glay, membre non-résidant, adresse une première partie 
des documents authentiques relatifs aux troubles religieux du 
Cambrésis, qu'il avait été invité à fournir au comité. Cet ef>Yoi se 
compose de quarante-quatre lettres et autres pièces rangées chro- 
nologiquement de i56o à' i566. 

. M. Maurice Ardant, correspondant, adresse les copies de quinxe 
nouvelles lettres de Gatinat. 

M. de Goussemaker, correspondant, transmet une notice d'un 
manuscrit de la bibliothèque de Bourbourg (arrondissement de 
Dunkerque) qui a pour titre : Catalogus manuscriptonun bihlio- 
ikecœ monasterii Rayhradensis, 0. 5. fi. , in Moravia, etc. Ge cata- 
l<^e, dressé en i8o5, et qui porte le nom de Gérard Lefebvre, 
parait être l'œuvre d'un religieux français que la révolution de 
1793 avait forcé de s'expatrier. 

M. F. Bourquelot envoie les copies de six pièces d'Eustache 
Deschamps qui ne se trouvent pas dans les deux éditions des 
oeuvres de ce poète publiées par NIM. Crapeiet et Tarbé. 

M. Bourquelot annonce un même temps qu'il termine la copie 
du manuscrit de Glaude Haton, et qu'il soumettra prochainement 
son travail aux commissaires désignés par le comité. 

M. Gh. Bouchet, bibliothécaire adjoint de la ville de Vend&me, 
envoie la transcription d'une charte de l'an 1199 qui se trouve in* 
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sés^^au-néapologe deia Saînte-Tiiaité de Venddzaie. Cette èhttie, 
que M. Bouchet croit inédite, porte donation de bieostpav^l^bé 
Luc à la Maison de Vaumosne. • . ( t 

r ML' Hasard.. de Saiot-^Malo, correspondant, transmet iai cdpiè 
d'une- iel;ire de Pierre IV, roi d'Aragon^ qui demande- au 'Soiidan 
de.Babylonp de rendre la liberté au roi d'Arménie Léén', ell à>la 
reine sa femme , qu'il retenait prisonniers. 

M. Deschamps de Pas, correspondant, adresse les copies de di- 
vers documents relatifs à la remise, entre les mains de Charles V, 
des xSl^s de Saint-Omer, Béthune, etc., données comme garantie 
du mariage de Marguerite de Flandre avec Philippe, fpère d« 
roi de France.- 

M. Tabbé Barrère, correspondant, envoie des lettres (sept] 
d'Antoine, roi de Navarre , de François II et des princes lorrains , 
relatives aux conoLmencements des troubles dont TAgénoisfut le 
théâtre durant la seconde moitié du xvi* siècle. 

M. de la Fons-Mélicocq adresse les copies d'un document inédit 
pour servir à l'histoire des péages et des droits sur les marchan- 
dises au XIV* siècle, et de cinq lettres, écrites en 1784 par M. de 
Boubers de Vaugenlieu , qui renferment des détails sur le si^ et 
la prise de Philipsbourg, etc. 

M. Bedet, correspondant, envoie les copies de diverses pièces 
provenant des anciennes commauderies de Tordre de Saint-An- 
toine de Viennois, qui dépeignent les désordres et les désastres 
enfantés par les guerres religieuses du xvi* siècle. 

Le comité renvoie toutes les communications qui précèdent à 
la commission du Bulletin. 

M. Garnier, coirespondant, transmet une série d'extraits des 
registres de l'ancienne mairie de Dijon relatifs aux mesures em- 
ployées £iux XV* et XVI* siècles, à Dijon, pour préserver les vigoo^ 
blés des ravages des insectes. 

Benvoi à l'examen de M. J. Desnoyers. 

M. de la Fons-Mélicocq ùài connaître qu'il a copié en entier les 
Réflexions d'un moraliste daxvf siècle, àoni il n'avait conmiuniqué 
qu'un extrait^, et met cette copie à la disposition du comité. 

Bemerciments. 



* Voir Ârl de vérifier les dates, édition de 1818 , t. V, p. 117. 

* Voir procès-verbal de la sëance du 5 janvier i852 , p. i3. 
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. M.'L. ide<Bacoker« cDrrespoiidantt adresse 'UoedMsevtajUien'eQr 

ïùri^ne. du moi Picardie. ■ * . • .i a 1/ >., 

Dépôt aux archives. ; , ., .,,.1 

Mi Peigue^ coirespondaDt» adresse la fbniMite (impriimiéé) dfûnè 

thàsede baoheiier en Tun et faatre drdît, soutenue, etkijOQ'i 

par M. de Lafaiye. , i . . 

Dépôt aux archives. 

Correspondance relative au recueil des États généraux. 

M. Jeantia, correspondant, offire des copies des cahiers et pou- 
voirs des c(HnmiiQes de Tanden bailliage royal de Bar-ie-Doc , et 
d'autres pièces concernant les États généraux de 1789, 

Bemerdments. 

Ouvrages ofiEerts. 

BuUetin monumental oa collection de mémoires sur les monuments 
historiques de France, XVII* volume, n* 8, broch. in-8*. 

BuUetinde la Société des sciences historiques et naturelles de VYonne, 
i85i, n~ 1 et 2, broch. in-S**. 

Sur quelques objets untiques découverts à Notre-Dame de Livoye, 
près Avranehes, par M. Charma, broch. in•8^ 

Notice sur un manuscrit de la bibliothèque de Falaise, par le mèvie , 
broch. in-S"*. 

BuUetin semestriel de la Société des sciences et belleS'-letires du Var, 
19* année, 2* semestre i85i, broch. in-8^ * 

Bulletin de la Société d'agriculture de la Sarthe, 2^ et 3* trimestre 
1 85 1, broch. in-8^ 

Bulletin archéologique de l'association bretonne (classe d'archéo- 
logie), année i85i, U* vol, i" livraison, broch. in-8^ 

L'art et l'archéologie au xix* siècle. Achèvement de Saint-Ouen de 
Rouen, broch. in-^""- 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année i8ôi , 
n** 4, broch. in-8^ 

Histoire du Gouvernement des recteurs pontificaux dans le com- 
toi Venaissin ; d'après les notes recaeillies par Charles Cottier, par 
M. F. F. André, 1 vol. in-12. 

Annuaire du département du Jura pendant Vannée 1862, par 
M. Désiré Monnier, 1 vol. in-8*. 

Travaux de V Académie de Reims pendant le trimestre de juillel 
1851, broch. in-8°. 
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Mémoires dé la Société d^émalaiiùn de Cambrai, i<mie XXBI% 
(séance du 18 août 1861), 1 vol. m-8^ 

Mémoire de la Société nationale académique de Cherbourg en 1851, 
^ix>ch. in-8*. 

Bulletin mensael de la Société de spkràgiMique , n^ 8 (janvier 
i852), broch. in-8\ 

Notice sur l'ancien hôtel de Ponlhieu, où fat tué Coligny, par 
M. Troche (extrait de la Revue archéologique) , broch. in-8**. 

L*art en province (publié sous la direction de M. de Montlaur) , 
mit volume, 6* et dernière livraison, broch, in-4*. 

Recherches historiques sur les enseignes des maisons particulières, 
î)ar M. de la Quérière, i85i, vol. in^". 

La séance est levée à une heure. 



. Séance da 5 avril 1852, 
Présidence de M. MiCNST. 

La séance est ouverte à onze heures et un quart. 

Sont présents : MM. Bellaguet, Danton, J. Desnoyers, Génin, 
Guérard, Guigniaut, Huillard-BréhoUes , Jal, Magnin, Monmer- 
que, général Pelet, Taillandier, Natalis de Wailly, Walckenaer ; 

Â. Granet, chef du bureau des corps savants et des travaux 
historiques; 

De la Villegille, secrétaire; 

Taranne; secrétaire adjoint. 

Le procès-verbal de la séance du 8 mars est lu et adopté. 

Il est donné connaissance au comité de Tétat des impressions. 

M. J. Desnoyers Jit un rapport sur la communication de M. Gar- 
nier, ayant pour objet les pratiques religieuses usitées à Dijon, 
aux xV* et xv!"* siècles, pour éloigner les insectes des vignes. Le 
comité décide que ce rapport sera inséré dahs le Bulletin. 

M. Huiilard-BréhoUes, au nom de la conmiission du Bulletin, 
propose de déposer aux archives les pièces qui suivent, savoir : 

1** Le rapport de M. le Glay sur un certain nombre de docu- 
ments historiques dont il a opéré la réintégration aux archives^da 
département du Nord; 

2** L'inventaire des lettres du duc de Mayenne, envoyé par le 
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même; toutefois cet inveatairc pourrait être utilement eoittinu- 
niqué à Téditeur de la correspondauce des princes de la maison 
de' Lorraine; 

3® Le procès*verbal du synode provincial des églises réfor- 
mées tenu à Bussy en i663, adressé par M. Th. Lacroix, et qui 
n'offre qu'un intérêt historique secondaire'; 

4** L'extrait d'enquête faite à Guingamp, en i&gdf sur la con- 
duite de l'évéque et des chanoines de Tréguier durant les guerres 
de la Ligue : le fragment isolé, transmis par M. Anatide Barthé- 
lémy, aurait besoin d'un commentaire trop étendu et ne présente 
pas d'ailleurs suIQsamment d'intérêt; 

5® Les documents relatifs à l'expédition navale chargée de dé- 
gager l'anti-pàpe Benoit XIII, bloqué dans Avignon par les troupes 
du roi de France, en iSgS. Ces documents, dont les copies ont 
été adressées par M. Renard de Sainl-Malo, concernent seulement 
les affirétements, l'armement de la flotte dont Martin, roi d'Ara- 
gon, avait autorisé le rassemblement à Collioure; ik ne fournis- 
sent aucun détail sur la manière dont l'expédition fut conduite. 

Le rapport de M. Guignard sur les papiers du prince Xavier de 
Saxe pourrait diiBcilemeut être imprimé iextudlement en raison 
de son étendue. La commission propose d'en rédiger une sorte de 
résumé qui trouverait place dans le Bulletin. 

Enfin, M. le rapporteur propose le renvoi à la commission 
des Mélanges des documents concernant les troubles religieux des 
Pays-Bas, adressés par M. le Glay. 

Ces diverses conclusions sont adoptées par le comité, qui au- 
torise, en outre, la communication à M. Jal des documents rela- 
tifs à l'expédition navale d'Avignon. , 

Corres|)ondaDce. 

M. le Glay, membre non -résidant, fait un nouvel envoi de 
lettres ou autres actes, an nombre de vingt-sept, relatif aux 
troubles religieux du Gambrésis. 

Renvoi à la commission des Mélanges. 

M. Maurice Ardant, correspondant, complète la notice qu'il 
avait donnée d'un missel ^ en transcrivant deux notes placées sur 
les gardes de ce manuscrit. La première établit que ce missel fut 

* Voir Bdleiin du Comités, Histoire» I. llf , p. a68. 
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donné à Téglise cathédrale de Saint-É tienne de Limoges, le 26 dé- 
cembre i4o5, par Simon de Cramaud de Rochechouart, évèque 
de Poitiers, etc.; la seconde semble indiquer qui! fui échangé 
plus tard contre un calice d'or avec sa patène, du poids de 6 marcs 
5 onces et demie. 

Remerciments. 

Le même correspondant entretient le comité d^un travail qu il 
a entrepris sur les timbres des pièces qui se trouvent aux archives 
de Limoges. 

M. Doublet de Boisthibault, correspondant, signale un cartu- 
laire ayant appartenu à Fancienne abbaye de'Tiron, et mainte- 
nant déposé aux archives départementales d'Eure-et-Loir. Ce car- 
tulaire, qui forme un volume de igA jpages, contient 324 chartes 
relatives à Tabbaye; plusieurs bulles et des chartes de Henri I**", 
roi d'Angleterre; de Robert, comte de Glocester, fils naturel du 
roi; de Henri, comte de Warwick, qui firent des dons à Fabbaye. 

M. J. Desnoyers ajoute quelques renseignements à ceux donnés 
par M. Doublet de Boisthibault. Le cartulaire dont il s'agit date 
de la fin du xii* siècle ou du commencement du xiii*, et fournit 
de précieuses indications pour la topographie du Perche et de la 
Beauce au moyen âge. Mais il y aurait cependant beaucoup 
d'autres cartulaires plus importants à publier avant celui-ci '. 

Des remerciments seront adressés pour cette communication. 

M. Godard-Faultrier, correspondant, entretient le comité d'un 
compte des dépenses de Gaston d'Orléans , frère de Louis XIII ; il en- 
voie l'indication des paragraphes et quelques extraits de ce compte. 

Le même adresse les copies d'un ordre de Louis XI au capi> 
taine et au juge d'Angers pour une prestation de serment sur la 
vraie croix de Saint-Laud, et d'un acte constatant un semblable 
serment prêté par un personnage nonmié Pierre Fuyte. Cette 
dernière conmiunication complète celle précédenmient faite par 
M. Godard -Faultrier de la lettre par laquelle Louis XI prescrivait 
le serment ^. 

M. Tournai, correspondant, envoie la copie d'une lettre de 
Charles VII aux consuls de Narbonne. Celte lettre, datée du 
9 mai 1429, contient des détails sur le siège d'Orléans. 

' Une copie de ce cartulaire avait été communiquée au comité par M. Lejeuoe, 
en 1847. ^°'*^ Extraits des P mch- Verbaux , p. 3^5 et 358. 
* Voir p^oc^s-vc^bal de la séance du* 5 janvier, p. 12. 
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M. ra\)bé Barrère, correspondait, adresse de nouvelles pièces 
ayant trait aux troubles religieux de VAgénois au xvi* siècle, et 
des extraits des archives municipales d'Àgen et de Condom rela- 
tifs au passage de Charles IX dans ces deux villes en i564 et 
i565. 

M. Renard de Saint-Malo transmet : 

1° Un second document relatif au roi chrétien d'Arménie^; 

2** Des lettres de Jean I", roi d'Aragon, du 3 juin iSgi, por- 
tant que les criminels condamnés à mort subiront cette peine par 
sttflbcation dans Feau, afin que leurs cadavres, mieux conservés, 
. puissent servir plus utilement aux études anatomiques. 

M. Beauchet-Filleau envoie la copie des Remoîitrances présentées 
aux commissaires élu Roi par les Religionnaires de la ville de Saint- 
Maixent (15 avril 1612), et la réponse desditf commissaires. 

Le même correspondant adresse aussi les copies de différentes 
lettres écrites par Louis XIV, le duc de Vendôme, Colbert, etc., 
au conmiandeur de Nuchèze, vice-amiral et intendant général de 
la marine, navigation et commerce de France. 
. Toutes les pièces ci-dessus sont renvoyées à Texamen de la 
commission du Bulletin, à l'exception des lettres à M. de Nuchèze, 
que M. Jal annonce lui avoir été' communiquées, et qu'il se pro- 
pose de publier dans son histoire de la marine sous Louis XIII et 
Louis XIV. 

M. Peigne, correspondant, communique diverses pièces : 

1° Lettre de l'évéque de Soissons à M. Ribaud de la Chapelle, 
avocat à Gannat, au sujet de sa dissertation latine sur l'histoire 
du Soissonnais ( 1 7 3 7 ) ; 

2** Lettre écrite au même, en 1742, par M. de la Porte, in- 
tendant de la généralité de Moulins, à l'occasion de l'établisse- 
ment dans cette ville d'une société de littérature et d'histoire de 
France; 

3'' Procès-verbal de foi et hommage rendu au roi, en 1787, 
par M" François de Fontanges, pour son fief de la Faucon- 
nière, etc. 

Dépôt aux archives et remerciments. 

Mêmes conclusions à l'égard du fac-similé envoyé par M. Sou- 
liac-Boileau, correspondant; d'un billet du maréchal de Turenne, 

* Voir procès-verbal de la séance du 8 mars, p. 2 4. 
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et delà copie adressée par un autre correspondant, M. Duchatel- 
lier, du règlement de la police en la ville, faubourgfs et ressort de 
Quimper-Corentin , etc. (i662),^(Copie d'un imprimé.) 

CorrespoDdanco l'elative au recueil des Etats générauK. 

M. de la Fons-Mélicocq transmet une copie plus exacte que 
le texte qui! a publié en i83g, d'après une leçon défectueuse, 
des Plaintes et doléances des trois Etats de France (bailliage de 
Noyon), adressées aux Etais généraux de Blois en 1588, 

Dépôt aux archives et remerciments. 

Ouvrages offerts. 

Histoire du canton de VauJd, par M. A. Verdeil, tome III, i vol. 
in-8**. Offert par le conseil du canton de Vaud. 

Cluny au xf siècle, son influence religieuse, intellectuelle et poli- 
tique, par Tabbé F. Cucherat, i vol. în-8*. 

Compte rendu des travaux de la Société académique de Mâcon 
(18M-m7), par M. Charles Rolland, i vol. in-S*. 

Compte rendu des^ séances et mémoires de la Société de biologie de 
Paris, tome III, i85i, i vol. in-8^ 

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de h Lozère, 
n*' 21 à 25 {septembre à décembre i85i et janvier i852), bro- 
chures in-8". 

Bulletin mensuel de la Société de sphragistique de Paris, n^* 9 et 
10 (février et mars i852), br. in-8°. 

Journal V Investigateur, 205" livr. (décembre i85i), br. in-8*. 

Annales de V Académie de Mâcon, rédigées par M. Léonce Lenor- 
mand, secrétaire perpétuel, tome P', in-8°. 

Séances et travaux de V Académie des sciences morales et politiques, 
3* série, tome P', XXI de la collection, 2* livr. (février 1862), 
br. in-8^ 

Bibliothèque de T École des chartes (janvier et février i852), 
br. in-8*. 

Lettre à M. de Caumont sur une inscription commémorative de la 
dédicace de V église des bénédictins de Moissac sous le vocable de saint 
Pierre, par M. Ghaudruc de Crazannes, br. in-8*. 

Notice sur les grands carmes à Bordeaux, par M. L. Laniothe, 
br. in-8». 

Le palais ducal de Nancy, par M. H. Lepagc , br. in-8°. 
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Mantes la Jolie, son histoire, ses monuments et ses environs, par 
M. Aug. Mou lié, br. in^S*. 

Moi^ographie du coffret de M. le duc de Blacas., par M. Mignard^ 
br. in-4**. Avec une lettre d'envoi de Fauteur. 

La séance est levée k midi et demi. 



VI. 

Séance du 3 mai 1852. 
Présidence de M. Mignet. 

La séance est ouverte à onze heures et un quart. 

Sont présents MM. Bellaguet, Danton, Génin, Hauréau, Huit- 
lard-BréhoUes , Jal, Magnin , Monmerqué, Taillandier, Villermé, 
NatalisdeWaîUy; 

A. Granet, chef du bureau des corps savants et des travaux hi3" 
toriques ; 

De la Villègilie , secrétaire ; 

Taraane, secrétaire adjoint. 

Le procès-verbal de la séance du 5 avril est lu et adopté. 

Le secrétaire donne connaissance de Fétat d^s^ impressions» Il 
annonce, à cette occasion, que le tome VI et dernier dç la Chro- 
niifue du religieux de Saint-Denys est en distribution; le tome IV 
des Archives législatives de Beims est également terminé et prêt à 
être livré. 

Sur la demande de M. Hauréau, le rapport de la commission 
des Mélanges est ajourné à la prochaine séance. 

M. Huillard-Bréholles fait un rapport sur diverses pièces qui 
avaient été renvoyées à la commission du Bulletin. La commission 
propose d'admettre pour l'impression : 

1^ Les documents relatifs aux troubles religieux de l'Agénois, 
pendant la seconde moitié du xvi* siècle ; mais en les détachant 
de l'espèce de narration dans laquelle M. l'abbé Barrère les a inter- 
calés; 

2® Les lettres de Jean 1" , roi d'Aragon , comte de Roussillon , 
en date de iSqi , relatives à la conservation des cadavres des cri- 
minels, dans l'intérêt des études anatomiques; transmises par 
M. Renard de Saint-Malo; 

3^ Diverses lettres adressées par M. Deschamps de Pas, ayant 
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trait au mariage de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, frère de 
Charles V, avec Marguerite de Flandre. Il y aura cependant une 
dernière vérification à faire pour s'assurer si ces lettres sont 
réellement inédites ; 

4* Une ordonnance du lieutenant particulier de Chàtellerault« 
de Tannée 1 5 38,. qui permet aux religieux de Saint- Antoine de la 
Foucaudière d'avoir deux pourceaux portant la clochette dans la 
ville et faubourgs de Châtellerault. 

Les autres documents communiqués par M. Rédet seront dé- 
posés aux archives. * 

La commission regrette que la notice d'un catalogue manuscrit, 
en deux volumes in-4^* conservé dans la bibliothèque de Bour- 
bourg (arrondissement de Dunkerque), ne soit pas de nature à 
trouver place dans le Bulletin. On ne peut que signaler cette cu- 
rieuse communication et en remercier M. de Coussemaker d'une 
manière toute particulière. 

Le simple dépôt aux archives, avec les remerciments du co- 
mité, est proposé à l'égard des communications suivantes: 

Envoi de M. Charles Barthélémy : diverses pièces concernant 
l'église collégiale Notre-Dame de Mantes et les environs de cette 
ville ; elles n'ofBrent qu'un intérêt local assez restreint. 

Envoi de M. Bouchet : charte de l'an iigg, dans laquelle 
l'abbé Luc s'accuse d'avoir peut-être (forsitan) dilapidé les revenus 
de Yaamosne de Vendôme, et consent à réparer cette faute par des 
donations :,les actes de ce genre sont nombreux. 

Envoi de M. de la Fons-Mélicocq : document pour servir à 
l'histoire des péages du xiv* siècle, et lettres provenant des ar- 
chives de la famille de Boubers-Mélicocq. 

Envoi de M. ï\enard de Saint-Malo : documents de la fin du 
xrv* siècle , relatifs au roi chrétien d'Arménie. Il pourrait cepen- 
dant être utile de communiquer ces documents aux éditeurs des 
familles d'Outre-mer de du Cange. 

La commission ne peut encore prendre aucun parti à l'égard 
des lettres de Catinat. Il est nécessairç d'attendre que M. Ardant 
en ait adressé un plus grand nombre. 
Tontes ces conclusions sont adoptées. 

M. Huillard-BréhoUes donne ensuite lecture d'un résumé du 
rapport de M. Guignard sur les papiers du prince Xavier de Saxe. 
Le comité décide l'insertion de ce travail dans le Bulletin. 
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Corfespondance. ' '' 

M. Taraane, bibliothécaire à la bibliothèque Maiarine çt,aecrér 
taire adjoint du comité, demande à publier, dans laColIectionrd,e^£i 
documents inédits, un volume de 5 à 600 pages, squs le titre de 
Recueil de pièces relatives à Vancienne Université de Paris, pour sery 
vir de supplément à V Histoire de du Boulay, " ^ 

Cette publication comprendrait environ i5o pièces inédites^ 
négligées par do Boulay, et dont plusieurs offrent une véritable 
importance. Â ces pièces, extraites des 3i2 qui composent ce .qui 
s'est conservé des anciennes archives de FUniversité, il y aurait à 
joindre les analyses , fournies par d anciens inventaires ,.de3 pièa^ 
non publiées par du Boulay et qui sont aujourd'hui perdues; di^ 
vers actes pris dans d'autres cartons des archives du ministère; des 
extraits des plus anciens registres qui s'y trouvent également, re- 
gistres dans lesquels sont consignées les délibérations et les con- 
clusions, en un mot les actes, soit de l'Université en génécal, 
soit des nations en particulier, du i^\V siècle à la fin du 
xviii*, etc. 

Le plan proposé par M. Taranne , pour cette publication» con- 
sisterait à suivre l'ordre chronologique, siècle par siècle, année 
par année, pour les affaires générales de fUniversité, de l'an laoo ' 
à l'an 1600, époque à laquelle s'arrête le travail de du Boulay. 
Après cette division, en quatre périodes d'un siècle chacune» sui- 
vraient trois -sortes d'appendices. Dans le premier, seraient des 
pièces plus spécialenient destinées à faire connaître certains faits, 
certains usages particuliers aux nations, comme des nominations 
de procureurs, des statuts, des redditions de compte, etc. Le se- 
cond renfermerait des extraits du rôle des nominations aux béné- 
fices, des certificats d'étude , des nominations de maitres et mai-^ 
tresses d'écoles du xvi' siècle ; le troisième , quelques actes relatifs 
aux collèges de Paris. Le volume se terminerait par des. index de 
personnes, de lieux et de choses. Une introduction exposerait 
l'objet de la publication, la nature et les sources des matériaux 
qui auraient servi à l'établir , etc. 

L'examen de ce projet de publication est renvoyé à MM. le 
Clerc et Hauréau. 

M. de Baecker, correspondant, signale l'existence, àVévéché d'Ai'- 
ras, d'un manuscrit intitulé : Calalogus beneficioram eœistentium in 

HISTOIRE. 3 
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dioeesi Morinensi unie deletionem, et nomina palronorum, collaloratn 
et coUatricam. Ce document indique , de la manière la plus précise, 
les véritables limites, longtemps ignorées, du diocèse de Thé- 
rouanne, supprimé en i553. 

Remerciments. 

M. Mahéo , conservateur des archives de Saint-Sauveur de Di- 
nan, adresse : i^ un fragment d'obituaire de la paroisse de Saint- 
Sauveur de Dinan , contenant la fondation de trois messes par du 
Guesclin, en i355; 2® un petit poème ayant pour sujet les ob- 
sèques de Bertrand du Guesclin dans Téglise de Saint-Denis. 

M. de la Villegille s'est assuré que ce poème n'est autre que 
celui qui se trouve imprimé dans le tome III du Thésaurus anec^ 
dotoram de D. Martène, et dans le II* volume des Preuves de 
l'histoire de Bretagne de D. Morice. 

On remerciera M. Mahéo. 

M. Cros-Mayrevieille , correspondant, transmet un état des do- 
cuments inédits dont il à adressé des copies pour les publications 
historiques qui se font sous les auspices du ministère de l'ins- 
truction publique ou sous la direction de l'Institut, ainsi que des 
documents qu'il a publiés lui-même dans les Preuves de Y Histoire 
da comté et de la vicomte de Carcassonne. 

M. Renard, de Saint-Malo, correspondant, adresse des lettres 
de Jean, roi d'Aragon, du 20 décembre 1393, confirmant d'autfes 
lettres de i33a portant prohibition de la saignée à certaines 
époques de l'année. 

M. Godard-Faultrier, correspondant, fait un quatrième envoi 
de documents relatifs à des prestations de serment sur la vraie 
croix de Saint-Laud d'Angers. 

M. l'abbé Barrère, correspondant, continue également ses en- 
vois de documents relatifs aux troubles religieux de l'Agénois au 
xvi* siècle. 

M. Combet, correspondant, adresse : 1^ un arrêt dû grand 
conseil, du 22 juin i542, pour la réception d'un sieur Jehan de 
Régis en l'office de lieutenant et assesseur du sénéchal de Limou- 
sin dans la ville d'Uzerche; 2° un acte, du 22 mars iô56, par 
lequel le roi Henri II accorde aux habitants de la même ville, 
moyennant une somme de 10,000 livres, le siège présidial pré- 
cédemment établi dans la ville de Brives-la-Gaillarde. 

M. Peigne, correspondant, envoie les copies de diverses pièces 
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relatives à rétablissement du couvent des religieuses bénédictines 
de Saint-Antoine de Charroux (Allier) , et d'un procès-verbal d'ab- 
juration d'hérésie de Tannée 1676. 

M. Charma, correspondant, transmet, tant eu son nom queii 
celui de M. Mancel, une copie du testament olographe de Pierre- 
Daniel Huet, évêque d'Avranches, dont Toriginal vient d'être re- 
trouvé récemment. 

M. Louandre, correspondant, fait connaître que la bibliothèque 
d'Abbeville possède un recueil de lettres d'hommes célèbres dans^ 
l'histoire littéraire ecclésiastique du conmienccment du xvni* siècle. 
Parmi ces lettres adressées à Masclef, chanoine d'Amiens, à pro- 
pos de la publication de sa grammaire hébraïque, on en remarque 
de D. Bouquet, D. Calmet, le Courayer, Daguesseau, l'abbé Re- 
naudot, etc. M. Louandre transcrit quelques-unes de ces lettres 
et, entre autres, une de D. Bouquet relative à la publication du 
recueil des historiens des Gaules. 

Ces diverses communications sont renvoyées à la commission 
du Bulletin. 

Ouvrages offerts. 

Manuel élémentaire d'archéologie nationale, par M. Jules Corblet, 
1 vol. in-S**. 

Voyage de Nuits-soas-Beaane à Nuits-sous-Ravière et Tonnerre, 
par M. Joseph Bard, br. in- 18. 

Delphinalia, par M. Gariel, br. in-8". 

Suite des lettres sur la corporation des monnayers, par M. A. 
Barthélémy, br. in-8®. 

Bulletin de la Société des antiquaires de VOaest, V trim, i85'i, 
br. in-8" (2 exemplaires). 

Le Trésor de Pau, archives du château de Henri IV, par M. Gus- 
tave Bascle de Lagrèze, 1 vol. in-8°. 

Revue archéologique, 9* année, i852, br. in-8° (1" nuftiéro). 

L'Investigateur, 206* livraison, janvier 1862, br. in-8**. 

Travaux de T Académie de Reims, k^ trim. i85i, br. in-8®. 

Mémoires de la Société d* agriculture de Troyes, n"* 19 et 20, 
3- et 4* trim. i85i, br. in-8^ 

Compte rendu des séances et travaux de t Académie des sciences 
morales et politiques, 3* et 4' livraison de i852, mars et avril, 
br. in-8^ 

H. 3. 
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Bulletin mensuel de la Société de sphragistiqne, avril i852, 
br. in-8«. 

Bulletin de la Société d!archéologie lorraine, à Nanf^', n'* 3, 
i"* partie, un vol. in-8*. 

La séance est levée à midi et un quart. 



VIL 

Excommunication des insectes et tauires animaux nuisibles à Vagnculiare, 

(Rapport de M. J. Desnoyers, membre du Comité, sur des documents adressés 
par M. Gamier, correspondant, à Dijon.) 

Séance du 8 mars i85a. 

M. Garnîer, archiviste de la vîHe de Dijon , a adressé au Comité 
historique des extraits des Registres des délibérations de la Mairie de 
cette ville, sur les mesures employées jadis pour préserver les vi- 
gnobles environnants des ravages des insectes. 

Ces extraits, au nombre de cinq, sans notes ni commentaires, 
se rapportent aux années i46Yi. i5oo, i5ii, iSdoet i554. 

Les délibérations sont prises par le Mayeur et les Échevins, 
avec le concours des autorités religieuses, soit de l'archidiacre du 
Dijonnais, soit du vicaire général du diocèse de Langres, pour 
cette même partie du diocèse, assisté de plusieurs autres ecclé- 
siastiques. 

Les assemblées se tiennent, la première dans la salle du Cha- 
pitre des Frères Mineurs de Dijon, les quatre autres dans la 
chambre du Conseil de ville. 

Les extraits relatifs aux annnées i5ii et i54o sont fort courts 
et se bornent à la mention du fait. Celui de Tannée i46Yt 6st un 
peu plus étendu et mérite d'être reproduit textuellement. 

« La samedi xxi* jour du mois de mars i ^BV, , au Chappitre des frères 
mineurs de Dijon où estoient : 

M. rArchidiacre du Dijonnois et six autres gens d'église; MM. les 
Mayeur et Eschevins. 

Tous les quels estoient assemblés pour advisier quelle provision se 
pourroit trouver au fait des Urebers et, autres vermynes qui, cest yver 
darrier passé, se sont préservez et gardez en grant nombre en la terre 
des vignes du finaige de cesle ville, et fait moult à doubter qu*îls ne 
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facent grant dommaige es dictes vignes, ainsi que par cy*devant ont 
desjà fait. Et après ce que la matière a esté bien au long débotue par 
les dessus nommez ^mesmement par MM. les clercs . . . , a esté advisé, 
conclud, délibéré qu il est de nécessité, pour le bien de cestebesoîngne, 
recourir à Dieu nostre créateur, préalablement en grande et humble dé- 
vocion, soy mettre en bon estât de conscience, en faisant vraye et en- 
tière confession , chacun en droit soy supplier à nostre benoît créateur 
qu'il nous vueille oyr et exauhier (sic) en nos prières; et pour ceste 
cause que mercredi prouchainement venant , qui sera le jour de TAnnun- 
dation delà glorieuse Vierge Marie, Uen fera une belle procession gé- 
nérale dont l'assemblée sera en Téglise parroichial de N. D. ; et se fera 
la dite procession en chappes, en pourtant les sainctes reliques des corps 
sains (sic) , etc. Et en surplus sera cryé el publié que aucun ne soit sy 
liardy de regnier, malgracier, despiter ou autrement blasphémer le nom 
de nostre benoît Saulveur et Rédempteur Jhesus, de sa glorieuse mère, 
ne aussy jurer la mort, le sang, ne les playes, sur telles pennes que par 
MM. les Mayeur et Eschevins seront ordonnées. » ' 

L'extrait de la délibération du i" juin i5oo, porte : 

• Que Ton fera commandement, à cry publique, à ung chacun de y 
chasser, et k penne et fera -Ton procéder contre eulx par malédicions, 
ainsy qu*il sera trouvé que faire se devra par MM. des églises. » 

Le plus important extrait, celui du 5 juin i554^i présente le 
procès -verbal de rassemblée en la chambre du conseil de ville, 
le mandement du vicaire général et Tordre des cérémonies reli- 
gieuses qui furent ordonnées dans la ville de Dijon et dans les 
communes environnantes attaquées par les insectes dévastateurs , 
enfin la formule de l'excommunication lancée contre eux. 

• Sur les remonstrances , est-il dit, de plusieurs vignerons qui se sont 
transportez pardevant M. le Vyconte Mayeur, luy remonskrans que les 
Escrivains gastoient toutes les vignes et le boys d'icelles, et que pour prier 
Dieu de les faire évader, seroit bon de faire procession et impétrer Mo- 
nitoire,a esté délibéré que M. le promoteur Grosuil (?) et le procureur 
(syndic) se retireront vers M. le Seilleur (?) pour avoir la dite Monition 
contre les dits Escrivains et autres vermines. Et seront priez les chantres 
des églises pour adviser de faire les dites processions et de savoir quand 
Ton fera icelles, et seront priez les curés des perroiches de faire chacun 
en son église procession particulière. » 

• L original de cette pièce est tellement rempli.de fautes et d'incorrections , 
ainsi que le signale M. Gamier lui-même, qu il serait peu convenable d*en re- 
produire en cet état la copie, autrement que par analyse. 
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Suit le texte latin du mandemeot (ou de ia monition) adressé* 
par le vicaire général, Ph. Berbis, à tous les curés du diocèse de 
Langres. Après avoir exposé longuement que le Créateur de toutes 
choses permet quelquefois aux animaux des champs de tourmenter 
ITionime pour l'éprouver et le corriger de se§ fautes, que la prière 
seule peut calmer la justice divine, et que c'est le seul remède à 
employer contre les bêtes, ou mouches qui dévorent les sarments 
et les fruits des vignes du Dijonnais, et détruisent la récolte pour 
plusieurs années, le vicaire général ordonne aux curés, et à tous 
ceux qui auront connaissance du mandement, de recommander an 
peuple la prière, le jeûne, la pénitence, la communion et autres 
œuvres pieuses. Il prescrit, en outre, aux curés, d'après l'avis des 
théologiens, de sonmier les dites bétes trois fois, publiquement, à 
haute voix, en faisant le signe de la croix, pendant la célébration de 
messes solennelles (conjurantes easdeni, monentes et anathemati- 
santes), afin qu'elles aient à cesser leurs ravages et à s'enfuir 
au fond des bois. Si elles désobéissent à nos ordres, ajoute-t-il, 
nous les maudissons et lançons contre elles la sentence d'excom- 
munication. Puis, le vicaire général invite les curés à recom- 
mander, dans leurs prônes, à leurs paroissiens de s'abstenir, pen- 
dant les travaux des champs, de blasphèmes et d'autres paroles 
deshonnétes. Vient ensuite l'ordre des cérémonies religieuses qui 
devront être célébrées et l'indication des prières qui devront être 
spécialenîent récitées\ L'une de celles-ci indique nominativement 
les insectes nuisibles et les voue à la colère divine. Le mandement 
se termine par la formule d'anathème et de malédiction qui devait 
être récitée par un prêtre revêtu de son étole, aux portes des 
églises et dans d'autres lieux. Après ces préliminaires, le clergé et 
le peuple devaient parcourir processionnellement les vignes en- 
dommagées sur lesquelles les prêtres répandaient l'eau bénite. 

Ainsi que le procès-verbal le constate, le mandement fut exé- 
cuté en tous points : une procession solennelle, et les trois jours 
suivants des processions particulières, eurent lieu dans les pa- 
roisses atteintes par le fléau. 

Voici textuellement. cette formule d'excommunication, avec les 
incorrections que présente l'original , sauf quelques-unes dont la 
rectification n'était pas douteuse; elle dilRre peu d'auti-es formules 
analogues de plus ancienne date, dont je parlerai plus loin, et 
dont M. Garnier ne paraît pas avoir eu connaissance. 
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t Auclhorilale reverendÎBsimi in Christo patris etdomini domini Clvu- 
dii , miseratione divina sacrosancle romane ecclesie presby teri cardinali» 
de Givri-, epîscopi ducis Linguonensis ac paris Francie , ejusque vicarli 
generalis in spiritualibus et temporalibus, aucthoritatequc sancte et in- 
dividueTrinilatis, cum fiduciâ misericordie etpietatis Dei , moneo, etiam 
per virtutem Saiicte Crucîs, armatus Clypeo fidei, prœcipio et conjuro 
primo, secundo et tertio omnes muscas vulgari nomine Etcrivains, Vri- 
rosiras, seu Unberes, omnesque alios vermes fiructibus vignearum {sic) 
nocenles quatinùs à vastatione , corrodatione , destructione et demolicione 
vignearum , botrorum et fructuum eonimdem se désistant et abstineanl, 
nec gravandi (sic) eisdemvineis ulteriùs potestatem faabeant, in remo- 
tioraque loca silvarum recédant, nec ulteriùs nocendi vineis fidelis popuii 
potestatem habeant et fines hujus territorii exeant. Et si praecepto hujus 
modi et monitioni , instigante sathanâ , non panierint et ultra procédant 
nocentes et apparentes, ipsas muscas vulgariler nuncnpaniçs Escrivains , 
Virostros seu Uriheres aliosque vermes sic nocentes, et botros et substan- 
cias vignearum corrodantes, aucthoritate et virtute quibus suprà, ex parte 
Dei et ecclesie virtute ejusdem, maledico et in eis maledictionis et ana- 
ihematisationis sententiaïn fero. In nomine Palris et Filii , et in virtute 
Spiritûs Sancti. 'Amen. > 

Telle est l'analyse, aussi complète que possible, des documents 
intéressants adressés par M. Garnier sans le moindre commentaire. 
Je vais essayer de les éclairer par quelques remarques; j'exami- 
nerai : i"" quels sont les insectes indiqués dans ces extraits; 2** quels 
autres témoignages d'excommunication contre les insectes ou d'au- 
tres animaux nuisibles trouve-t-on dans les documents historiques. 

1^ Espèces d^ insectes. — La principale espèce désignée dans ces 
pièces sous les noms de Urirostres^ Drehers ou Harebers, Escri- 
vains, est encore aujourd'hui très-bien connue des vignerons; elle 
l'est aussi des entomolpgistes. Parmi les nombreuses espèces dont 
les ravages se joignent à ceux de la Pyrale (Pyr. Vitana), vulgai- 
rement nommée Chape de la vigne, et d'un autre Lépidoptère de 
la même faniille des Noctuelles , la Teigne de la Vigne ( Cochylis 
Omphaciella) , dont la larve est vulgairement nommée Ver^oqain, 
pour dévaster périodiquement les riches vignobles de la Bourgogne, 
de la Champagne et d'autres contrées vinicoles, on remarque, 
comme un de ses plus redoutables ennemis, un petit insecte Go- 
léoptère de la famille des Cycliques, tribu des Chrysomélines, que 
Fabricius (SysL Eleulh, t. I, p. 42 2 . n' 2o) a désigné le premier 
sous le nom d'Eumolpus vilis, Eumolpc de la vigne. Cet insecte 
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est long de six millimètres environ, a le corselet noirâtre, avec 
les élytres d'un rouge de brique, finement striées. 

Il est nuisible à la vigne dans son état de larve, pendant lequel 
il dévore les racinçs, s'attachant surtout au collet de la plante; il 
ne Test pas moins à Tétat d'insecte parfait. C'est dans ce dernier 
état qu'il produit sur les feuilles de la vigne et sur les tiges tendres 
des ceps des espèces de lignes plus ou moins sinueuses, fonnées 
de petits trous séparés par des fragments de feuilles ou de bois , 
qui forment comme une espèce de réseau : c'est ce qui lui a valu 
le nom vulgaire d'Escrivain, Il a été souvent aussi nommé Grïbowri 
etDia6/o/m.Une espèce de la même famille, de la tribu des Galléru- 
cites et du genre Altise, vulgairement nommée Baho et Pucerotte, 
fait aussi de grands dégâts. Dans quelques pays vignobles, outre 
le nom de Harehers, qui est le plus commun, on a donné aussi 
ceux de Ver-coquin, Télé -Bêche, Lisette, Tête -cache, Becmare, 
Coupe-bourgeon, Velours-vert, etc., à d'autres petits insectes Co- 
léoptères, soit à l'état de larve, soit à letat parfait. Deux petites 
espèces de la famille djes Rhyncophores, non moins nuisibles, 
ont été surtout désignées sous ces noms vulgaires: ce sont le Rhyn- 
chites Bacchus, ou Attelahe de la vigne, et le Jî. Betuleti, Elles se 
distinguent surtout par le prolongement de leur têle en forme de 
petite trompe et par la couleur verte et dorée de leurs élytres 
ponctuées. M. Audouin a décrit et figuré YEumolpe de la vigne, 
p. 3 13 et pi. 21, fig. 1 G et 1 1 , de son bel ouvrage intitulé : Bù- 
ioire des insectes nuisibles à la vigne et particulièrement de la Pyrale 
(un vol. in-4°, Paris, i84o), et VAiUlabe, p. 3o8 et fig. 12 à i5 
de la même planche. 

M. Walckenaer, dans un savant mémoire sur les insectes nui- 
sibles à la vigne chez les anciens [Ann. de la^Soc. entom, de France, 
t. IV, p. 687, et t.V,p. 219, années i835 et i836), a mentionné 
l'Eumolpe et l'Attelabe , avec plusieurs autres dont^l a cherché à 
reconnaître les espèces et à fixer les noms modernes ^. 

2° Usage des prières et des exorcismes contre les insectes et 
autres animaux dévastateurs des vignes et des récoltes. — - Procès 
contre les animaux. 

Aux fléaux contre lesquels l'intelligence et l'industrie de l'homme 

^ La maladie de la vigne dont on sVst tant occupé depuis quelques années 
est due à uue cause toute différente; elle parait occasionnée, ou du moins elle 
se manifeste par la présence d'une plante cryptogame, VOîdium Tackeri. 
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demeuraient et semblaient devoir être toujours impuissantes, 
n'était-il pas naturel d'opposer un pouvoir supérieur et de faire 
intervenir la divinité? C'est ce qui s'est fait dans toutes les reli- 
gions, chez tous les peuples et à toutes les époques : prières, pro- 
cessions, sacrifices et autres cérémonies religieuses, rien n'était 
épargné. Le paganisme romain' avait ses Robigalia, ses Palilia, ses 
Brumaîia et autres fêtes champêtres; il avait ses lustrations des 
champs {Amharvalia], dont le but était de purifier les cultures et 
d'appeler la protection divine sur les moissons et les fruits; il 
avait des imprécations contre les animaux qui leur étaient le plus 
nuisibles. Pendant ces fêtes , usitées aussi chez les Grecs et en 
Asie, on promenait dans les campagnes les simulacres de Cérès 
et des autres divinités qu'on croyait le plus propres à conjurer les 
fléaux des travaux rustiques ; on leur offrait des sacrifices expia- 
toires; telles étaient les principales fonctions de la corporation ou 
Collegiam des Praires Arvales, 

De semblables usages se sont conservés, avec leur physionomie 
païenne, pendant les premiers siècles du christianisme^. Grégoire 
de Tours (G/or. Martyr., l. 2^.) en a rapporté un exemple cé- 
lèbre; on en trouve aussi fréquemment dans les hagiographes, 
La religion chrétienne, en adoptant des cérémonies extérieures à 
peu près analogues, telles que les Rogations, les a généralement 
purifiées. Si des formes superstitieuses , dictées par l'ignorance, ont 
trop fréquemment dénaturé le caractère et le but primitif de ces 
usages , qui n'étaient autres que l'invocation de la toute-puissance 
divine à l'appui de la faiblesse humaine, ces représentations exté- 
rieures ont eu plus d'une fois pour objet l'emploi de moyens phy- 
siques ajoutés à la prière. C'est ainsi que la coutume très-ancienne 
d'allumer des feux est encore prescrite aujourd'hui par la science, 
aidée de l'expérience. Des torches étaient promenées, après avoir 
été bénies, dans les jardins et les vignes, au commencement du 
printemps, le premier dimanche de carême. Cet usage, très-long- 
temps répandu dans toute la France, conservé encore dans quel- 

' J'ai réuni on grand nombre d'exemples de ces vestiges de paganisme, qui se 
sont transmis presque jusqu'à nos jours à travers le moyen âge, dans un ouvrage 
encore inédit sur la Destruction àa paganisme en Occident. L'Académie des Ins- 
criptions, qui avait proposé ce sujet de concours, décerna en i833 le prix à 
M. le comte Â. Beugnot, dont le savant ouvrage a été publié depuis. Une mention 
très-bonorable fut accordée à mon mémoire. 
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ques campagnes, et connu sous le nom de Brandons ou de Bares, 
contribuait à la destruction des chenilles et d'autres animaux nui- 
sibles. Une sorte de chant populaire ou d'imprécation défigurée , 
qui accompagnait ces courses tumultueuses avec bruit d'instru- 
ments grossiers , en indiquait suffisamment le but; les termes en 
variaient suivant les provinces : 

Taupes et mulots, — sors de mon clos, ou je te casse les os; 
— Barbassione! -— si tu viens dans mon clos, — ^je'te brûle la barbe jusqu*aax os. 

Plus anciennement, certaines villes croyaient posséder des ta- 
lismans puissans, capables de les protéger contre les animaux nui- 
sibles et d'autres fléaux. Grégoire de Tours rapporte (Hist l.VIII, 
c. 35) que la ville de Paris, qui avait été longtemps préservée des 
ravages des loirs et des serpents par des talismans de bronze repré- 
sentant ces mêmes animaux , cessa de jouir de ce privilège lorsque 
ces simulacres eurent été détruits. Richard de Saint-Victor raconte 
que vers 1 145 , sous l'épiscopat de Guillaume I", la ville du Mans, 
qui jusqu'alors n'avait point vu de serpents ni d'autres bêtes veni- 
ipeuses dans son enceinte et dans le territoire environnant, n'en 
fut plus préservée depuis qu'en relevant les édifices de la ville , après 
un incendie, on eût mis au jour un crapaud renfermé, avec une 
chaîne d'or au cou , dans l'intérieur d'un bloc de pierre. Guillaume 
de Neubridge applique la même légende à une ville d'Angleterre ^ 

A l'égard des insectes en particulier, les ravages occasionnés dans 
de vastes éte^idues de pays par les migrations périodiques de sau- 
terelles [Locusiœ) étaient parfois si terribles et si redoutés, qu'on 
les considérait tantôt comme des punitibns du ciel, tantôt comme 
des émanations du démon, tantôt comme le résultat de maléfices 
et de sorts jetés sur tonte une contrée. On n'y voyait pas seulement 
le mal présent, on croyait y découvrir encore autant de pronos- 
tics de plus grands malheurs pour l'avenir. Les annales du moyen 
âge, les chroniques d'abbayes» les vies des saints sont remplies de 
mentions analogues^. 

' Le Corvaisier : Hl%t. des Ev, du Mans, i648, in-4* p. 44 1 . 

' Lycosthènes (De Prodigiis et oslentis) fait mention de plusieurs de ces pluies 
de sauterelles comme signes de grands malheurs. 

Aldrovande (lib. IV, c. i, D» Ânimedibus ituectis) donne une longue liste 
des principales dévastations produites par les sauterelles et d'autres insectes 
antérieurement au xvii* siècle. Cestce qua fait aussi J. Ludolf dans sa disser- 
tation savante De Lociislis^ i6g4, i vol. in-fol. 
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Avec de telles croyances , il n'est pas étonnant qu*on s'efforçât 
de conjurer par d'autres expédients que les moyens humains des 
fléaux qui détruisaient périodiquement, sans ressource, les fruits 
de longs et pénibles travaux , des fléaux que la science moderne a 
longtemps déplorés sans pouvoir y porter remède, et qui étaient 
tels encore en Bourgogne, il y a peu d'années, qu'on évaluait à 
plusieurs millions les dégâts occasionnés dans les vignobles par 
les ravages de la Pyrale seulement. 

De même que, suivant le récit d'Âgobard^ certaines gens, que 
le peuple désignait sous le nom de Tempestarii, faisaient, dans le 
diocèse de Lyon, pendant le ix* siècle, métier de préserver ou 
d'accabler une contrée des funestes effets de la grêle et des orages, 
de même contre les maléfices d'animaux nuisibles qu'on regardait 
comme les envoyés du démon, de prétendus sorciers fournissaient 
des formules, des préservatifs magiques. L'Église, dans ses con- 
ciles, les condamnait, ainsi que toutes autres pratiques supersti- 
tieuses analogues. Mais, souvent, elle ne trouva pas de meilleur 
obstacle à opposer à Topiniàtreté du vulgaire pour les anciennes 
traditions du paganisme, qu'en intervenant directement, en pres- 
crivant elle-même les prières, les cérémonies et même les excom- 
munications à employer dans ces circonstances. On en trouve des 
traces nombreuses dans les formulaires, dans les rituels parti- 
culiers et dans les statuts synodaux de plusieurs diocèses. Les re- 
cueils d'exorcismes et de monitoires ecclésiastiques , particulière- 
ment le Manuale Exorcismorumàe Maximilien d'Eynatten , chanoine 
d'Anvers^, le traité du père Théophile Raynaud (de MonitoriU 
ecelesiasticis)^^ ainsi que Icfs Consultations (Consilia) deB. de Ghas- 
seneuz^, en offrent les exemples les plus positifs. On y voit tous 
les détails des cérémonies religieuses , les prières à réciter, les for- 
mules d'exconmiunication contre les animaux nuisibles, l'injonc- 
tion d'abandonner le territoire ravagé et de fuir au loin sur des 
terrains stériles, ou dans la mer. Les insectes ou autres animaux 



* Tract, contra insalsam vulgi opudonem de grandine et tonitnit. Il est «oui fait 
meniioD des Tempestarii dans les Gtpitulaîres (ann. 789, 8o5, etc.). 

' Thés, exorcism. éd. 1636, p> ioô5. 

» Cap. XII. Oper. t. XÏV, in-P, éd. Lugd. i665. 

* ConsUia, etc., éd. Lugd. i588, in-f : I ConsiL T 1 à 30. Le nom de ce 
magistrat était Barthélémy de Cbasseocuz et non Cliassanée , comme on a sou- 
vent traduit son nom latinisé de Cassanœus. 
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devaient être désigués nomioativement; ils devaient être sonuués 
par trois fois d'avoir à déguerpir, s«us peine d'excommunication , 
dans un délai fixé ; et autant que possible, pour les rendre présents 
à la sentence, ToiEciant en avait quelques-uns devant lui. On ob- 
servait scrupuleusement les formes du droit canonique appliquées 
aux excommunications en général. On a même été jusqu'à instruire 
le procès de ces animaux avec toutes les formalités de la procédure 
ecclésiastique , et jusqu'à les condamner après leur avoir donné 
juges et défenseurs, ainsi que je le dirai plus loin. Tout en prescri- 
vant, ou plutôt en tolérant ces pratiques superstitieuses et insensées, 
l'Eglise en reconnaissait l'étrange abus , et l'usage en fut très-sou- 
vent controversé et condamné par des ecclésiastiques éclairés. 

L'un des exemples authentiques les plus anciens de l'interven- 
tion directe de l'Eglise d'Occident contre les dévastations causées 
à l'agriculture par les insectes et d'autres animaux nuisibles re- 
monte au commencement du ix* siècle. Un évêque du diocèse 
d'Aoste, enTarentaise, contemporaindeCharlemagne,saintGratus, 
en fournit la preuve. De même qu'Agobard, qui gouvernait l'église 
de Lyon à la même époque, cet évêque introduisit des réformes 
dans l'administration et la discipline de son diocèse; il s'efforça, 
comme lui, de détruire des préjugés et des coutumes populaires; 
mais très-probablement aussi il substitua l'influence et l'action di- 
recte de l'Eglise à l'action individuelle des prétendus sorciers, 
auxquels les paysans s'adressaient dans leurs peines. Le père Le- 
cointe ^ a reproduit textuellement les formules de prières dont 
cet évêque faisait usagç, dans son diocèse, contre les animaux 
nuisibles aux biens de la terre ^, ainsi que la cérémonie de la bé- 
nédiction de l'eau destinée à protéger le pays contre leurs ravages 
et à attirer la protection du ciel sur les habitants et sur les récoltes. 
Ces formules et ces prières ne diffèrent pas, dans leur ensemble, 
des formules générales publiées plus tard dans certains rituels. 
Elles sont très-détaillées; on y remarque ce passage, plus spé- 
cialement relatif aux animaux : 

* Annal. eccUs. franc, t. VII, p. 718; Ann. 8a4; n* xv. Quoique le père Lc- 
cointe n'élève pas de doute sur l'âge de ces formules, leur rédaction me paraît 
cependant plus récente que le ix' siècle. 

* S'il faut en croire les biographes , saint Gratus aurait aussi obtenu qu il n y eût 
plus de taupes dans son diocèse, ni à trois mille pas à Tentour (ap. 5iinaiii: 
vit B. Grali), 
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• Hinc procul fiât pestilentiœ morbus et estera omnia quae 

saluti hominum et animalium domeslicorum et utilium siint obnoxia. 
Hujus aquœ tactu fugiat locusta, bruchus et eruca; fugiant talpœ, et 
alia hujus modi fructibus terne nocitura expellantur, omneftque ad- 
verse potestales inimicorum tam visibilium , quam invisibilium, patentes 
et latentes non prœvaleant, sed per hujus creatune salis et aqus asper- 
sionem et tui sanctissimi nomînis invocationem procul expellantur et ar- 
ceantur, nec ullas diaboli et ministrorum ejus insidias ullateniis nocere 
permittas, ubi de tuo auxilio agitur et nomen sanctum tuum invocatur... > 

On ne voit pas dans ces prières les termes de malédiction et 
d'anathème qu'on retrouve plus tard, soit qu'elles eussent déjà été 
modifiées par Févêque d'Aoste, soit que l'usage ne s'en soit in- 
troduit que postérieurement dans l'Église. 

Les deux documents suivants feront mieux saisir cette différence. 
Le premier est une des formules générales d'exorcismes autorisées 
par l'Eglise, fort usitées pendant tout le moyen âge, et publiées, 
avec beaucoup d'autres , par Maximilien d'Eynatten , chanoine d'An- 
vers, dans son Manuale Exorcismorum^. Le second se rapporte à 
l'année i5i6, il concerne le diocèse de Troyes, et est extrait de 
l'ouvrage du père Théophile Raynaud [De Moniioriis eccl. et excom- 
municat cap. xii, Opéra, t XIV, p. 48o. Ed. Lugd, i665, in-fol.). 
L'auteur indique cette coutume comme étant jadis très-répandue 
[ttstts firequentissimus) ; il rappelle plusieurs autres sentences ren- 
dues aux XV* et xvi* siècles, contre les insectes et autres animaux nui- 
sibles, parles odiciaux des diocèses de Lyon, d'Autun et de Mâcon. 

L'auteur du Manuale Exorcismorum , après les prières et céré- 
monies religieuses qui doivent précéder l'anathème, le publie en 
ces termes 

« Exorcizo et adjuro vos, pestiferi vermes,per Deum patrem omnipo- 
tentem i, et per Jesum Christum + filium ejus Dominum nostnim, et 
per Spiritum sanctum f ab utroque procedentem, ut confestim recedatis 
ab his campis, pratis, hortis, vineis, aquis, si Dei providentia adhùc 
vitam vobis indulgeat , nec amplius in eis habitetis , sed ad illa ac taiia 
loca trausealis, ubi nullis Dei servis nocere poterilis. Vobis, si per ma- 
leficium diabolicuin hic eslis, pro parle divinœ majestatis, totius curi» 

> Ce manuel, divisé en trois parties, a été composé, au commencement du 
ivii* siëde, d'après des documents qui, pour la plupart, sont beaucoup plus 
anciens. H fait partie du reaieii inlitulé Thesauras Exorcismorum , Coion. 1626, 
p. io55à 1 332. La formule pnMit'e ri-dossus se trouve à la page 1204. 
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codestîfl, necnon ecdesis hic adhuc mîiiUntis, impero, ut deûcjatîs in 
vobîs-ipsis, ac decrescatû, quatenus reliquÛB de vobis nuUœ reperiantur, 
, nisi ad gloriam Dei et ad asiim et saiiitem humanam conducibiies. 
Qaod pnestare dignpbur qui veniurus est judicare Yiyos et mortuos et s»- 
colum per ignem. liesp. — Amen. » 

L'excommunication lancée, en i5i6, par Tofficial de Troyes, 
Jean Milon, contre les chenilles et les Hurebets ou Urebecs (rEu- 
molpe de la vigne], qui ravageaient les vignobles du territoire de 
Villenaux, en Champagne, a un caractère plus spécial, une forme, 
pour ainsi dire plus sacramentelle, et se rapproche davantage de 
celles qui ont été insérées dans les actes de la municipalité de 
Dijon vers le même temps. On y remarque la mention d'avocats 
donnés aux insectes et le délai de six jours fixé à leur sprtie du 
territoire. On y voit à peu près les mêmes formalités de procé- 
dure que dans le procès-verbal de iô54. 

« In nomine Domini , amen. Visa supplicatîone seu rcquestâ pro parte 
habitaniium loci de Villanoxa, Trec. Dîœcesis, nobis Officialî Trec. in 
judicîo faclà adversûs bruchos, seu erucas, \el alia non dissimilia anî- 
malia, gallice Hareùets nuncupata , fructus vinearum ejusdemloci à certis 
annis et adhùc hoc praesenti anno, ut fide dignorum testimonio, et quasi 
publiée rumore assjEsritur, cum maximo incolarum loci et vicinorum 
iocorum incommodo depopulantia , ut prsedicta aniraalia per nos mo- 
veantur, et remediis ecclesiasticis medianlibus compellantur à territorio 
dicli loci abire. Visisque, et diiigenter inspectis causis praedictae sup- 
plicationis seu requests, nec non pro parte dictarum erucanim seu 
animalium , per certes consiliaiios eosdem per nos depulatos , propositis 
et allegatis ; audito etiam super praBmissis Promolore , ac visa certâ infor- 
matione, ac ordinatione nostrâ per certum dictae Curia; Trecensis Nota- 

rium de damno iir vineis nos Ofiicialis praedictus, in re quan- 

quàm nova, tàm fortiter tamen efflagitatâ, majorum vestigiis inhsrendo, 
pro Tribunali sedentes, ac Deum prae oculis habentes, in ejus miseri- 
cordiâ et pietate confidentes, de peritorum consilio noslrani sententiam 
modo qui sequitur in bis scriplis ferimus : In nomine et virtute DeiOm- 
nipotentis, Patris, etFilii, et Spiritûs sancti, Beatissim» domini nostri 
J. C. genitricis Mariœ, autoritate que Beat. Apost. Pétri et Pauli, nec 
lion eâ quâ fungimur in hâc parte , praedictos bruchos , et erucas , et ani- 
maliapraedicta, quocumque nomine censeantur, monemus in his scriptis, 
sub pœnis maledictionis et anathematisationis , ut infrà sex dies à moni- 
tione , in vim sententiœ hujus , a vineis et territoriis dicti loci de Vil- 
lanoxa discedant, nullum ulteriùs ibidem, nec alibi in diceoesi Trecen- 
sis nocumentum praBstilura. Quod si, infrà praediclos dies, jam dicta 
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animalia liuic noslrœ admonitioni non paruerint cum effeciu , ipsis sex 
diebus elapsis, virtute et autoritate prœfatis, illa in his scriptis anathe- 
raatisamus et eisdem maledicimus. Ordinantes tamen et distrîctè prœci- 
pientes prsdictb babitantibus de Villanoxà cujusque gradûs, ordinis, 
aut conditionis existant, ut faciliùs ab omnipotente Deo omnium bono- 
rum laiplore, et malorum depulsore, tanti incommodi liberationem 
valeant promereri, quatenùs bonis opertbus ac devotis supplicalionibus 
jugiter attendentes, de cœtero suas Décimas sine fraude, secundùm 
loci approbatam consuetudinem , peftolvant, blasphemis et aliis peccatîs 
pnesertim publias, sedulo abstineant. » 

À ces extraits détaillés, il serait facile d'en ajouter une foule 
d'autres analogues; mais il suiBt d*en citer un petit nombre, qui 
montreront la durée et la généralité de cette coutume. 

Dès le V* siècle, Théodoret, auteur d'une histoire ecclésias- 
tique, rapporte, dans un autre écrit intitulé Philothœas, qu'en 
Perse un saint personnage, nommé Âphraates, délivra par ses 
prières et par l'aspersion d'eau bénite le pays, entièrement dévasté 
par des nuées de sauterelles. 

C'est, en effet, dans l'Église d'Orient que parait avoir pris nais- 
sance l'usage de ces exorcismes contre les animaux. Th. Raynaud 
[loc. cit. p. 48i) rapporte que les Grecs employaient alors la for- 
mule dont saint Tryphon faisait usage en pareil cas, et qu'ils l'in- 
voquaient, ainsi que saint Eustache et saint Julien. L'Eucologe grec 
contient, dit-il, cette formule d'exorcisme. Nous avons vu que, 
dès le ix"" siècle, elle s'était introduite dans la liturgie de l'Église 
d'Occident, ou du moins dans quelques diocèses. Vers la même 
époque, dans le cartulaire de l'abbaye de Redon (dioc.de Vannes^), 
on voit un jardinier du monastère, contemporain de saint Con- 
voion, son fondateur, au ix"" siècle, ordonner, par le signe de la 
croix, aux chenilles qui dévoraient ses légumes de s'éloigner. Le 
légendaire qui a écrit cette vie ajoute: « Statim cursu vermes veîo- 
cissimo totum hortum reliquerunt. » 

Au XII* siècle, saint Bernard^ a, recours à l'exconmivinicatioq 
pour chasser des mouches qui troublaient les fidèles rassemblés 
dans l'église de l'abbaye de Foigny, qu'il venait de. fonder dans 
le diocèse de Laon et dont il célébrait la dédicace. 

* Dom Morice, Hist de Bnt, pr. 1. 1, col. s 4 S. 

' Vit S, Bemarài, a GuUehno ahh, S. Theodoiici, 1. I, c. ii. S i4. Boliandt 
AeL SS, Aag, t. IV. li'aatear était contemporain de saint Bernard. 
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En Espagne, pendant le xy* siècle, saint Vincent Ferrier, étant 
à Murcie, préserva la contrée environnante des dévastations de 
sauterelles, qui, depuis deux semaines, ravageaient les récoltes. 
Entouré de son clergé, il se présenta à chacune des portes de la 
ville, fit des prières solennelles et répandit de l'eau bénite vers les 
champs dévastés. Dès le lendemain, dit le légendaire, les insectes 
étaient morts, et la verdure ne tarda pas à reparaître '. 

Durant le même siècle , de plus nombreux exemples de l'in- 
tervention de l'Eglise sont rapportés par deux auteurs dont je 
parlerai plus loin, Hœmmerlin et Chasseneuz. Dès lors l'usage de 
la procédure judiciaire contre les animaux se montre en pleine 
activité. 

En i5i2, i5i3 et 1616, l'évêque de Langres, Michel Boudet, 
autorise une enquête et un monitoire contre les souris et les in- 
sectes qui dévoraient les grains dans son diocèse -. 

En i5i6', l'oQîcial de Tréguier commande aux chenilles de 
sortirdeson diocèse dans six jours, sous peine d'excommunication. 

En i562*, l'évêque de Paris ordonna des prières publiques 
dans le territoire d'Argenteuil , dont les vignes étaient ravagées 
par des insectes que le mandement de l'évêque nonmie Besianos, 
sea Diàblotinos, Lupetas, Becardos (Eumolpe ou Attelabe). On de- 
vait prononcer contre eux des exorcismes, en les désignant no- 
minativement, ainsi que cela se pratiquait toujours en pareil cas. 

M. Peignol^, pour la Bourgogne, en partie d'après les nièmes 
textes que ceux qui ont été récemment signalés par M. Garnîer; 
Grosley^, pour la Champagne; Ch orner '', pour le Dauphiné 
(en i585), ont mentionné des faits semblables. 

i Vit. S, Vinc. J. m. 

* Hist. des év. de Umfjres, par Tabbé Mathieu, p. i83. 

' Habasque, NoL hisL sur le Uttoral des Côtes-du-Nord. I, p. 89. 

* Regist. Episc, Par, 8 maii ; cit(^ par Lebeuf , Ilist. da dioc. de Paris , L f V, p. a8. 

* Essai chronologique sar les mœurs, etc., les plus remarquables dans la Bour- 
gogne, 18:7, in-12, p. 68. Processions ordonnées, en i46o et i54o, pour re- 
médier aux Flurebers et vermines qui gâtaient les vignes. 

* Éphémêrides Troj., 1. 1 , éd. de 1 81 1 , p. 1 5a et 168. Grostey a publié aussi 
en partie le monitoire de 1 ôi 6. 

' Hist gén, du Dauphiné, t. Il, p. 713. [1 s*agit de chenilles qui faisaient de 
grands dégâts dans le diocèse de Valence. Le grand vicaire les fit citer devant 
lui leur et donna procureur; la cause fut plaidée solennellement, et une sentence 
enjoû^nit aux chenilles de quitter le diocèse. En i544, le conseil communal de 
Grenoble sollicita Toflicial d'evcommunier les limaces et les cfaeoilies. 



— 49 — 

Dulaure * a parlé de procédures et de cérémonies religieuses 
(fui eurent lieu en Auvergne, en 1690^ contre les chenilles qui 
dévastaient alors les vignobles de cette contrée. Les habitants pré- 
sentèrent requête aux vicaires du siège épiscopal vacant, afin qu il 
fût nommé un prêtre pour faire Yahjaration aux chenilles. Ils de- 
mandèrent aussi qu'il fût nommé un curateur auxdites chenilles, 
afin qu'on pût juridiquement les assigner devant le juge du lieu, 
pour être condamnées à se retirer des endroits qu elles ravageaient. 
Un grand vicaire autorisa le curé de Sainte-Martine, près Pont-du- 
Château, à faire les exorcismes, à réciter les prières prescrites 
dans le rituel, et à procéder aux cérémonies accoutumées de la 
bénédiction et de Taspersion de Teau. Mais comme il se taisait 
sur la procédure dcmaqdée, les habitants s'adressèrent au bailli, 
qui désigna le curateur anciennement usité. L'aOaire fut plaidée 
contradictoirement au civil, sans doute parce que l'intervention 
de l'Église avait paru aux habitants insuHisante. Le juge, après 
avoir entendu les procureurs des deux parties, condamna le Cu- 
rateur à expulser les chenilles, et il leur enjoignit d'aller finir leur 
misérable vie au terroir des Fourches , ou autres lieux non dom- 
mageables. Un fait analogue, consigné dans les Registres manus- 
criUdu greffe criminel de l'officialité de Clermont-Ferrand, a été 
publié dans les Annales scientifiques de l'Auvergne, t. VU (i834), 
p. 3g 1. En 1670, le lieutenant général criminel de la séné- 
chaussée et un avocat en la cour de Clermont présentèrent re- 
quête à l'olBcial, pour avoir sentence d* abjuration, malédiclion et 
excommunication contre les chenilles, vermisseaux, ou autres in- 
sectes qui faisaient des dommages dans les vergers des demandeurs 
et lieux cisconvoisins. La cause fut plaidoe; chaque partie eut son 
procureur. Le curateur nommé auxdites chenilles, considérées 
comme mineures, était un huissier nommé A. Gauthier; elles 
furent défendues par Reynaud jeune. L'oQicial rendit son juge- 
ment et prononça son monitoire le li mai 1670. 11 accordait, 
sous peine d'anathème, six jours aux chenilles pour se retirer des 
territoires de Fontgiève, Chamalières, Âulnat, Gerzat, Malintrat, 
Pralong, Saint-Alyre, du Bas et Cloval. L'acte original de ce ju- 
gement a été donné à la bibliothèque de la ville de Clermiont par 
M. Culhat'Chassis , qui l'avait fait connaître. 

' Uescript des principaux lieax de France, V partie (1789) , p. 443. 

HISTOmE. 4 
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En i8a6, le curé de Montferraiid parcourait encore proces- 
sîonReUement les campagnes pour adjurer les chenilles (Ann. $e. 
d'Aav. Vil, 394). 

Au commencement du xix' siècle , on a été témoin , en Gatalogpae » 
de processiona faites dans le même but U est encore d^usage en 
Provence, en Languedoc, dans le Bordelais et sans doute dans plu- 
sieurs autres provinces de France , de demander aux curés des cam- 
pagnes des prières, des aspersions d'eau bénite ou des rameaux 
bénits, et même des processions extraordinaires contre les insectes 
nuisibles, et dans le cas de maladie de la vigne ou des vers à soie. 

La légitimité, la convenance, Tutilité de ces cérémonies et de 
ces excommunications furent discutées ex professo, vers le milieu 
du xv^ siècle, par un théologien suisse, ti^s-célèbre, Tun des pré- 
curseurs de la réforme de Luther, par Félix Hœmmerlin , chanoine 
et grand chantre de Zurich., prévôt de Féglise de Soleure, plus 
connu sous le nom de Malleolus, forme latinisée de son nom de 
Hœmmerlin. Ses querelles avec les chanoines, ses confrères, et avec 
le vicaire général de Tévéque de Constance, la hardiesse et la vio- 
lence de plusieurs de ses écrits politiques, particulièrement de 
celui qu'il publia sur Vorigine et les prérogatives de la noblesse, le 
rendirent victime de la plus violente persécution. Emprisonné pen- 
dant les dernières années de sa vie, à Constance d'abord, pais à 
Luceme, Hœmmerlin mourut en captivité en 1457. Ce fut peu 
d*années auparavant, vers i4ô4, et étant déjà en prison, qu'il 
composa, entre autres écrits, un petit traité fort peu connu sur 
les exorcismes ^ 

L'auteur s'y occupe des exordsmes en général et surtout à 
l'égard des animaux ; il exunine , entre autres questions , s'il est per- 
mis d'anathématiser les animaux , ainsi que les choses inanimées. 
U cite beaucoup de faits et d'autorités ecclésiastiques; il appuie 
aussi son opinion sur celle de l'académie d'Heideiberg, qui lui 
avait conféré le grade de docteur. U raconte avec détail le procès 
solennellement instruit, et suivi de l'excommunication, contre 
les hannetons (Lauffkafer) et leurs larves, qui avaient fait récem- 

^ Ce traité, composé de deux parties, a été inséré dans an recueil irësHeoricnx 
de dissertations sur la magie, les maléfices et la sorcellerie, intitulé : MaUeonm 
tjuonundam malejicaruni tomi duo, Francoi'. ad M. i58s, io-12, 2 vol. Uécrit 
d'Hoemmerlin s y trouve p. 378 à 421 du tome IL A la suite, est uu autre écrit 
du même auteur, sur la croyance qu'il faut avoir au démon. 
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ment de grands ravages dans les diocèses de Coire et de Cons- 
tance.. Il n'oublie pas Tanathème lancé par TEvéque de LausanHie 
contre les sangsues, accusées de faire périr les poissons du lad; -il 
rapporte des formules de prières contre les vers, contre les sau- 
terelles, contre les rats; formules presque identiques à celles qui 
sont citées plus haut. «Sa conclusion , qu*on supposerait devoir êti^e 
plus hardie de la part d*un des précurseurs de la réforme > est 
favorable à Tusage de ces excommunications. Hcemmerlia ne laisae 
pas ignorer, toutefois, qu'il avait été consulté par Tévêque de 
Lausanne et qu'il écrivait en captivité. . . « £( igitw mOii. . . in- 
carceralo (salvo tamen saniori consilio) videtur, . . » (p. Sgâ). 

De pareilles coutumes, si contraires au sens commun, ont été 
le plus généralement condamnées par les canonistes éclairés; tout 
en cédant à la faiblesse superstitieuse des habitants des campagnes 
pour la forme, l'Eglise n'approuvait que le fond, c'est-à-dire la 
prière. Plusieurs théologiens qui ont parlé de ces usages les ont 
discutés et condamnés très-sé\'èrement, tels que Thiers dans son 
Histoire des pratiques superstitieases; ÉveiUon , dans son Traité des 
excommanications; Th. Baynaud, qui, dans louvrage ci-dessus in- 
diqué, n'excuse ces exorcismes qu'autant quils s'axiressent au 
démon, et, un siècle auparavant, le célèbre D'espagnol Navarre 
(Martin Azpilcueta). Celui-ci, grand canoniste, qui avait joui de 
toute la confiance du pape Gr^ire XIII, qui avait été consulté 
pour des affaires plus sérieuses par Charies-Quint et Philippe II, 
condamna avec plus d'énergie encore toutes ces superstitions ^ 
L'on s'étonne qu'un de ses contemporains, un magistrat français, 
ait pu en discuter sérieusement et longuement la valeur sans les 
condamner, et qu'il ait du être réfuté par un théologien espagnol. 

En e£fet, la question de procès intentés contre des animaux 
et soutenus solennellement avec toutes les formalités judiciaires 
de tribunaux ecclésiastiques et de tribunaux civils, en présence 
de témoins, aVec des avocats pour les accusés et pour la partie 
plaignante, a été examinée par d'autres auteurs qu'Hœmmerlin ; 
mais surtout après lui. Un jurisconsulte du xvi* siècle , très-re- 
nommé, Barthélémy de Chasseneuz [Cassanœas]^ président du par- 
lement de Provence, auteur d'un commentaire très-connu sur 
la coutume de Bourgogne et de l'ouvrage intitulé Catahgns 

^ Consilioram, sive Responsotwn lihri quinqne, Lib. V, Consii 5. 

H. 4. 
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gloritc mundi, en a traité ex professa dans son Recueil de consulta- 
tions ^ 

Vers le commencement du xvi* siècle, des villageois du pays 
de Beaune; dont les vignobles étaient dévastés par les Huheres ou 
Ufehers, sollicitèrent, suivant Tusage, TofEciad d'Autun de rendre 
contre ces insectes un arrêt, atîn qu'ils s'éloignassent du diocèse, 
et, s'ils n'obéissaient pas, de les anathématiser. Consulté sur la 
validité de cette mesure, Chasseneuz, alors avocat du Roi à Au- 
tun, examina la question sous toutes ses faces et avec un tel luxe 
d'arguments empruntés à l'antiquité sacrée et profane, à la Bible, 
au droit canon, au Digeste, qu'on ne saurait mieux comparer 
cette étrange consultation qu'au CJief-iœuvre. d*un inconnu. 

On a regardé comme très -sérieuse la longue dissertation de 
Chasseneuz ; je l'ai lue attentivement , et je serais très-disposé à y 
voir un jeu d'esprit. En effet, l'auteur se propose cinq questions 
à examiner, et après avoir-accumulé sur chacune d'elles tous les 
arguments pour et contre que lui fournissent son savoir et ses 
souvenirs, il conclut successivement en sens inverse dans cha- 
cune, tout en étant plus favorable à la coutume des procès et de 
l'excommunication. 11 se demande : i** comment les animaux ac- 
cusés doivent être nommés en latin; 2** s'ils peuvent être cités en 
justice; 3** s'ils peuvent être cités par procureurs, et, dans le cas 
où ils seraient cités personnellement, si le juge peut leur donner 
des procureurs; 4** quel mode de procédure on doit suivre et de 
quelle manière on doit rendre la sentence; 5° enfin quel est le 
• caractère de l'anathème et de la malédiction à porter contre les 
animaux. Il cite ensuite plusieurs textes de jugements rendus et 
d'excommunications lancées contre différentes espèces d'animaux, 
surtout contre des insectes, des vers et des limaçons, qui avaient 
causé de grands dégâts dans les diocèses de Lyon , d'Autun et de 
Mâcon pendant les dernières années du xv* siècle. Ces textes 
offrent tous les mêmes détails et les mêmes formalités que j'ai 
précédemment indiqués : instruction du procès devant l'official, 
citation des parties, avocat et procureur donnés aux animaux 
accusés, appel nominatif des accusés, plaidoirie contradictoire, 
jugement, ordre de quitter le pays sous' un délai fixé qui varie 



^ Consilia, éd. de Lyon de 1 588 ou 1 S90 , 1 vol. in-f°. Consii. primum : Deexcom- 
muiiicationeanimalium iWcfonim, T 1 h 3o. La 1 '^^ édition decct ouvrage est de 1 53 1 . 
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de trois heures à six joui^, et enfin prières et excommunication, 
si les animaux ne cessaient pas leurs ravages. 

Au milieu de cet amas indigeste de citations et de commen- 
taires, on remarque souvent beaucoup de finesse et d'ironie. Si 
sa consultation était sérieuse, elle a dû lui être demandée par 
quelque puissante autorité; et, comme Hœmmerlin peut-être, 
n'aura-t-il pas osé conclure; le théologien espagnol de Navarre 
aurait donc eu raison de le réfuter. 

On sait, du reste, par un passage de Thistorien de Thou (Ilisi. 
sm temp, t. I, lib. vi), et par quelques biographies, que Chasse- 
neuz avait eu lui-même à porter la parole dans une semblable 
affaire, alors qu'il était encore avocat du Roi au bailliage d'Au- 
tun. Des habitants des campagnes voisines étaient venus porter 
plainte contre les ravages causés par les rats, qui dévoraient, en 
grandes troupes, les récoltes et les fourrages, ils demandaient Tins- 
traction du procès contre ces animaux et leur citation devant le 
tribunal. Chasseneuz fut, dit-on, chargé de les défendre; on lui 
attribue, entre autres arguments en faveur des accusés, celui-ci; 
qu'il ne serait pas loyal de citer les rats à cou)paraitre tant que 
les chats seraient libres. Ce jugement fut rappelé à Chasseneuz, 
en- i54o,,dans une circonstance trop mémorable, alors qu'il di* 
rigeait, comme président du parlement de Provence, les débats de 
l'inique affaire contre les derniers Vaudois des villages de Cabrières 
et de Mcrindol. Un gentilhomme d'Arles, Renaud d'Alleins, osa 
rappeler au magistrat, alors tout puissant, combien il était injuste 
de condamner à mort sans les entendre de malheureux hérétiques 
privés de défenseurs , tandis qu'il avait soutenu autrefois , devant 
les juges d'Autun, que les animaux eux-mêmes ne devaient pas 
être condamnés sans que leur cause fut défendue. Chasseneuz 
obtint du roi qu'on entendit les Vaudois accusés; mais sa mort 
presque immédiate arrêta les bons effets de cet acte de justice. 
On voudrait pouvoir révoquer en doute cette anecdote souvent 
citée; mais la consultation imprimée du président du parlement 
de Provence la rend très-vraisemblable. 

De nos jours, la question des procès contre les animaux a été 
étudiée par M. Berriat de Saint-Prix ^ qui en a rapporté un grand 

* D*abord dans le journal de droit 2a Tkcmis, U I, p. 19^, an. 1820, puis 
dans les Wl/m. de la Société des antiquaires de France, t. Vlïl, p. 'loî, 1829, 
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nombre crexemples. Ce savant professeur sest surtout occupé de 
procès et de jugements rendus pendant le moyen âge, et depuis, 
par plusieurs parlements et bailliages, contre des animaux auteurs 
d*accîdeûts particuliers ou complices involontaire d'actes condam- 
nables. Il en a cité des exemples relatifs à des taureaux, vaches, 
juments, porcs, truies, ànesses, mulets, chèvres, brebis, chiens, 
tourterelles et coqs. Quoique écrit sous un point de vue diflTérent 
de celui qui ni'a guidé dans ce rapport, le mémoire de M. Ber> 
riat est trop complet et trop savant pour qu'il soit utile d'envi- 
sager de nouveau cette question , qui ne se rattache que subsidiai- 
rement à celle que j'ai essayé d'examiner, c'est-à-dire l'interven- 
tion de l'Église dans les ravages causés par les insectes et autres 
animaux nuisibles. 

J'ai pu constater par des textes authentiques , dont il eût été 
facile de beaucoup augmenter le nombre, que, pendant tout le 
moyen âge et fort avant dans les temps modernes, on a rendu des 
jugements et prononcé des anathèmes contre des animaux nui- 
sibles aux travaux agricoles. On y a vu figurer des rats, des mu- 
lots, des taupes, des limaces, des vers, des chenille», des saute- 
relles, des mouches, des hannetons, des cantharides et d'autres 
petits insectes dont la faiblesse semble se jouer davantage des res- 
sources dont dispose l'intelligence humaine. C'est un des témoi- 
gnages les plus étranges de ses trop nombreuses erreurs. 

J. Desnoters. 

VIII. 
Rapport fait au comité des monaments écrits par M. Huillard-Bréholles, 
membre du comité, sur une communication de M, Guignard, correspon- 
dant, à Dijon. 

Messieurs, 
Les papiers du prince Xavier de Saxe, comte de Lusace, con- 
servés aux archives de la ville de Troyes, où ils furent transportés 
sous le Directoire, avaient été, en i84o, l'objet d'un premier et 
rapide examen de la part de M. Vallet de Viriville, alors chargé 
par le ministre de l'instruction publique de faire l'inventaire de 
ce riche dépôt. En publiant les résultats de son travail sous le 

à l'occasion (]*an fait communiqué à celte société par un de ses correspondants, 
M. Lojeune, sur le jugement dune tniic qui avait tué un enfant. 
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litre d'Archives kUtoriqaes du département de VAuhe, M. de Viriville 
y inséra une notice sur les papiers qui provenaient du château de 
Pont-sur-Seine, possédé jusqu'en 1790 par le prince de Saxe, 11 
s attacha surtout à retracer la biographie de ce personnage, et ne 
put donner que des indications succinctes sur quelques-uns des 
documents que le caprice du hasard, comme il le dit lui-même, 
bien plus qu'une recherche méthodique, avait portés a sa con- 
naissance. 

M. Guignard, devenu archiviste de TAube en iSM, répondit 
au vœu exprimé par son prédécesseur sur la nécessité d'un clas- 
sement régulier appliqué à cette partie du dépôt qui venait d'être 
confié à ses soins. Il s'en occupa avec zèle pendant plus de quatre 
ans, et prépara un inventaire complet et raisonné dont il adresse 
aujourd'hui à M. le ministre un extrait sous forme de catalogue. 
C'est ce travail qui a été renvoyé par vous à l'examen de votre 
conumssion. 

Lorsque M. Guignard mit la main à cette collection de titres , 
il fut arrêté longtemps par la confusion qui régnait dans cet amas 
de liasses et de cartons. Après avoir distribué les papiers par 
ordre de matières, il les a divisés en deux grandes séries bien 
distinctes. 

La première se compose des titres de la terre de Pont, de ceux 
de la terre de Chaumont et de quelques pièces relatives à l'hotel 
que le prince de Saxe possédait à Paris : ce sont, pour la majeure 
partie, des actes de propriété et de procédure. La seconde série 
comprend les archives particulières du prince : c'est la seule dont. 
M. Guignard présente à l'administration le catalogue détaillé, la 
seule, par conséquent, dont nous ayons à nous occuper. 

Cette seconde sérié se subdivise en huit sections. 

La première renferme les pièces relatives à la guerre de Sept 
ans, où le prince Xavier commanda au service de la France un» 
corps auxiliaire de dix mille Saxons que le grand Frédéric avait 
incorporés par force dans ses troupes après la prise du camp de 
Pirna. Ces Saxons, ayant déserté l'armée prussienne, se refor- 
mèrent en Hongrie, et la dauphine, Marie-Josèphe de Saxe, sceur 
du prince, leur fit présent de vingt-quatre canons. Ce corps auxi- 
liaire prit part aux principaux combats de 1768 à 1762, et pro- 
tégea la retraite de M. de Contades après la bataille de Minden. 
La volumineuse correspondance du prince de Saxe avec les gé- 
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né^raux fraoçaù»» et notamment avec le maréchal de Broglie, Corme 
la partie hi plus intéressante de cette section. Â la suite de» docu- 
ments manuscrits contenus dans soixante et quinze liasses > M. Gui- 
guard a rangé les pièces imprimées, rescrits impériaux, m^ao- 
randa, relations, pamphlets, traités spéciaux, la plupart en 
allemand, qui se rapportent à cette période historique. 

La seconde section comprend les documents relatifs au gou> 

vernement de la Saxe, et particulièrement à TadHiinistratiou du 

. prince Xavier pendant la minorité de Télecteur son neveu, de 

1763 à 1768. Cette partie reste tout à fait en dehors des afiaires 

de France. 

Il n'en est pas de même de la troisième section , consacrée à la 
correspondance particulière du prince. Les pièces qui y sont 
classées sont d'une nature toute conGdentielle. On y remarque les 
lettres de. la belle comtesse Spinucci, plus tard comtesse de Lu- 
sace, qui fut le principal motif du refus opposé par les chevaliers 
Teutoniques au désir qu avait le prince d'obtenir la grande maî- 
trise de Tordre; la correspondance et les mémoires du général de 
Martange, qui contiennent les détails les plus curieux sur les 
dernières années de la dauphine; les lettres et billets de cette 
princesse elle-même, pièces dont l'intérêt a déjà été signalé par 
M. de Viriville. M. Guignard assure que cette partie de la collec- 
tion est celle qui a eu le plus à souffrir de soustractions coupables, 
qu'il pense avoir été commises vers l'année i83o. 

La quatrième section se compose de miscellanées, qui nous ont 
paru d'une médiocre importance. Dans l'un des cartons se trou- 
vent des lettres du prince cachetées de sa main ^our n'être ou- 
vertes qu'après sa mort , et dont le cachet a été respecté. 

La cinquième section renferme les documents relatifs aux affaires 

de Pologne. On sait que le prince de Saxe, comme fils d'Au- 

•guste m, aspirait à la succession de Pologne, et que, grâce à 

Tinfluencc de la Russie, il fut supplanté par Stanislas Ponia- 

towski. 

La sixième section présente un inventaire général des meubles, 
livres, cartes, tableaux, etc., existant dans les diverses résidences 
du prince Xavier. 

La septième contient les titres concernant la seigneurie de Za- 
bcltitz, près d(î Dresde, qui lui appartenait, et où il mourut le 
2 I juin 1806. 
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La huitième, enfin, se rapporte à la comptabilité particnliète 
et à ladministration de ses biens. 

On voit par cet exposé que les archives de Pont -sur- Seine, 
bien qu'elles présentent pour notre histoire un intérêt inégaie- 
ment réparti, méritent la peine que M. Guignard a prise pour les 
classer avec ordre. Comme il semble regretter que par leur alTec- 
tation actuelle ces matériaux ignorés ne soient pas à la portée 
d*un plus grand nombre de personnes studieuses, nous avons 
voulu du moins que les renseignements par lui transmis au Gou- 
vernement fussent, sous une forme abrégée et la seule possible, 
communiqués au public. Le comité des monuments écrits a sou- 
vent reconnu Tutilité de ces inventaires dus à de laborieux cor- 
respondants, et. nous désirons être dans cette circonstance l'inter- 
prète des sentiments dont il est animé. 



DOCUMENTS HISTORIQUES. 



Praginent de chronique concernant spécialement le règne du pape 
Boniface VIIL 

(Communication de M. Guignard, correspondant, àTroyes.) 

Ce fragment de chronique , qui paraît concerner spécialement le règne 
du pape Boniface VIII, a fait partie d'un roliilus sur parchemin, con- 
servé aux archives de TÂube, dont il ne reste plus que deux morceaux 
cousus ensemble, de o"*,7o'' de hauteur, sur o",a3'' environ de largeur. 

Le fragment commence à Tannée i3oa. (Cf. Art de vérifier les dates. 
Rois de Sicile, Frédéric I".) 

Eisdem anno et pontificatus, mense mad\j , accedens ad Roma- 
nam curiam dominus Carolus, frater régis FFrancie, cum conii- 
tibus et militia régis FFrancie, dominus papa honorifice eum ad- 
misit; quem, infra paucos dies postmodum, cum auxilio Ecclesie 
in subsidium Garoli régis Cecilie, adexpugnandun FFredcrîcum, 
fratremregis Arragonie, ipsum regnum contra voluntalem Ecclesie 
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ocupanteu, destinavit. Ipso quoque Carolo dictum regnum Cecilie 
ingresso, cum prevalere non posset, guerra quievit sub bac forma 
pacis, hinc et inde : quôd dictus FFredericus fUiam régis Caroli 
duxit in uxorem, et cum hoc regnum Cecilie cum dominio Capue 
et vectigali regni Tuuicis , xx milia ounciarum auri dudum patri 
suo concessarum, et in quarum percipiendarum possessioae per 
triginta annos précédentes et amplius fuerant , sibi et berredibus 
suis pacifice teneret, donec sibi de alio regno équivalente, quod 
acceptandum duceret, perEcclesiamBomanam vel aliunde provi- 
deatur; reteato dicto régi Carolo et filiis suis dominio Âppulie, 
ducatu Calabrie et Amoi^e principatu ^ : reddendo inde annuatini 
octo milia ounciarum auri Ëcclesie Romane, iuxta pristinam con- 
suetudinem. Que quidem pacis forma, licet dicto domino pape 
multum displiceret, tandem dictus dominus papa, ambassatoribus 
dictorum domini FFrederici et Caroli régis intervenientibus, dicte 
pacis (orme adquievit. 

Eisdem anno et pontificatus, die dominica consecrationis bbasi- 
licarum apostolorum ^, apud Latranum, idem dominus papa , cum 
sibi constaret evidenter quod rex FFrancie per suos custodes pas- 
suum transitus Sagone', Eliensemet Wygorniensem^ electos, pro 
negodis eleccionum suarum ad Bomanam curiam accedere vio- 
lentes, spoliasset, processibus eleccionum ipsorum per laycos dicti 
régis satellites publicatiset examinalis, pronunciavit publiée omiies 
'impedientes ad curiam Romauam pro n^ciis suis accedere vo- 
lontés, et qui eos et expensas eorum taxarent, eorum autores et 
fautores, consilium, auxilium, opem ant operam clam vel palam 
prçstantes, excommunicatos esse: ipsosque excommunicavit, can- 
delis accensis et extinctis tune ibidem. Item, interdixit tune ibidem 
ex decreto publico ne quis ordinarius, vel alius maior vel minor, 
buiusmodi spoliatores ad confessionem admittant, vel ad eorum 
absolucionem manus extendant , nec eorum corpora ad sacram se- 
pulturam admittant : interdicendo eis omne benefieium minis- 
terii christiani. ' 

Anno domini m gcg tercio,pontificatus» dicti domini pape nono, 
mensemaij , cum rex FFrancie, contra bonam fidem maie venieus, 

^ La principauté de Morée. 

• Le 18 novembre. (Cf. MarfyroL rom. xiv kal. dec.) 
' La Sa6ni>. 

* Ëiy et Worcerter, villes épiscopales de la proviace de Caatorbéry. 
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comitem FFiandrensem et duos filios saos sub treuga ad eum ve- 
nîentem in carcere detenuisset, nec eos ad statum pristnium , prout 
promiserat sub manucapcione dominorum Caroli fratris sui, Atre* 
batensis et Sancti Pauli comitum, restitaeret : voiens ulterius juguni 
inaudite servitutis villis de BBruggis, de Gannt, de Ipre, de Islc 
et de Dowey et toti comitatu FKlaodrensi, sine causa imponere, 
misit ibidem canœliarium suum, bbarones et milites consilii sui; 
qui, cum in incepto prooessu suo in hac parte prooedere velient, 
villa de BBruggis cum viliis adjacentibus, hoc caucius perpen- 
dentés, et mon pocius volentes quam hujusmodi servitutem sus- 
linere , coadunatis, quadam die mercurii insultum facientes , eisdem 
Galiicis oçtingentas personas bbaronum et militum quasi subito, 
paucis fogien tibns , in lerfecerun t ; quod moleste ferens rex FFrande 
misit ibidem maximum exercitum comitum, bbaronum et militum 
in maxima multitudine : videlicet florem milicie tocius regni sui; 
qui omnes, videlicet v comités, lvij barones, exceptis militibus 
et aliis nobilibus paucis dumtaxat fugientibus, in bello occubue- 
mut : quorum corpora sine sepultura in campis remanserunt. 

Eisdem anno et pontificatus, mense septembri, cum predictus 
rex personallter cum inaudita multitudine regni sui et terramm 
adjacencium, quesito auxilio Lumbaixiie et aliarum terrarum vici- 
narum, dictum comitatum Flandrie ingredi vellet, ad ipsum po- 
pulum destruendum, non ausus ingredi, nec cum Flandrensibus 
bellum inhire, infecto negocio clandestine in fugam se dédit; quod 
et alias fecit cum exercitum ibidem duxisset. 

Eisdem anno et pontificatus, apud Annagniam, presentibus 
cardinalibus, dictus dominus papa, periatoin sui rioticiam quod 
rex FFrancie parum antea contra ipsum et Ecclesiam Romanam, 
filiali oblita reverencia, insurgens, coram proceribus et prelatis 
sui regni propter hoc Parisius convocatis, ipsum dominum papam 
et facta sua in multis articulis reprobaverat, asserendo eum non 
esse verum papam, sed pocius omisidam, paterenum, maliCcum 
et christiane fidei publicum adversarium, ac aliis diversis crimi- 
nibus irretitum, prout in eisdem articulis continetur; quodque 
fratres predicatores et minores, ac alios omnes studentes Parisius, 
sibi contra dictum papam assistere nolentes, efiugaverat, prefatum 
regem tamquam hereticnm in interdicti et exconmiunicacionis sen- 
tencias, prius per eum in génère latas, dampnabiliter incidisse et 
cxcommunicatum esse publice pronunciavit ; revocavit et quassàvit , 
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irritavit, anuilavit, quassa, irrita et nulia pronuuciavit omnia pri- 
vilégia regibus et domui FFrancie , progenitoribas suis et sibi , per 
quoscumque summos pontifices suos predecessores et sanctam Ec- 
clesiam Komanam prius cbnœssa , supponens Ecclesiam et regnuni 
FFrancie ecclesiaslico înterdicto. 

Eisdem anno et pontificatus,«apud Annagniam, cum idem do- 
niinus papa parum antea in Urbe ante recessum suum promisisset 
audienciam contradictarum et coiiununeni justiciam reddi facere 
et teneri , curiales eadem occasione ibidem spe hujusmodi aadicn- 
cie et justîcie exequende confluentes, et de mora ibidem facienda 
provisi, idem dominas papa asserens se velie pausare et ab omni 
strepitu iudiciali quiessere, omnes lîcensiavit, ad inestimabile curia- 
lium detrimentum. Eodem loco, curia quasi vacua rémanente, con- 
tigit quod , factis eidem domino pape insidiis per Columpnenses , 
Cyranos etSnppinos', nobiles nalu Campanye, quos alias cas- 
tris, terris et possessionibus exheredaverat , et «xules fieri, et 
eorum parentes incarcerari fecerat , coadhibitis sibi sociis , in 
niultitudine armatorum, equitum et peditum, domino Reginaido 
de Avellis, milite, asserente se régis FFrancie marescallum, levato 
ipsius régis vexillo, ad palaciuni dicti doniini pape inopinate ac- 
cesserunt, die sabbati, septimo die mensis septembris, circa ho- 
ram vesperarum; et insultum acriter, non sine magna sangùinis 
eflusione et bomisidio, facientes, tandem ingressi sunt; et, in- 
vento domino papa quasi solo cum fratribus Templariis et Hos- 
pitelariis cubiculariis suis, tanto modo eum contumeliis et verbis 
probrosis aflecti sunt : vociferando eum proditorem , omisidam , 
paterenum, malificum et non verum papam; imponendo ei quod 
dignus erat morte , pro eo quod ipsos et eorum consanguineos ad 
talem statum paupertatis sine causa reduxerat. Ad quod respon- 
dit : quod nunquam eos ita pauperes fecerat; quin erat potestatis 
et voluntatis ipsos ita divites faciendi , sicut fecerat pauperes : et 
ita promisit. Et cum ipsi insistèrent, ad faciendum eundem 
papam papatus dignitatem cedere : tenens crucem in manu sua 
dixit quod voluit mori papa ; facerent de eo quicquid eis placcrct. 
Et tune, projecta super eum, ut dicitur, loco mantelli , pelle asi- 
nina in derisum , spoliaverunt palacium suum omnibus ibidem 
inventis, tam auro quam vasis et pannîs preciosis, nichil quasi 

* Les Colonna, IcsSciarra, les Supini. 
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climisso. Et tune domiuis Francisco, nepole suo-, Petro Isspano, 
episcopo Penestrino, et fratre Gentili , penitenciario, cardinalibus, 
fugam arripientibus, de civitate reccsserunt; quorum hospicia 
dicti malefactores omnibus tesauris et bonis ibidem inventis spo- 
liarunt. Et statim ad hospiciummarchionis, nepotis dicti pape, 
de prope accélérantes , ipsum et (ilios suos ceperunt , et domum 
suam omni tesauro, vasis et bonis spoliarunt. 

Die dominica in crastino, levato iterum vexillo régis FFrancie, 
cum publicarentur edicta ex parte régis FFrancie et non pape, 
secundum quod consueverant, per civitatem Annagninam, indi- 
gnât! civitatenses et coadunati, vexilium dicti régis iniicco proie- 
cerunt. Quibus sic actis, dictus papa, marchio et fiiii sui, in cus- 
todia ipsorum qui eos ceperunt, usque in diem lune crastinum 
remanserunt. Quo die lune, redeuntibus cardinalibus, et aliis 
presentibus in civitate coadunatis, restitutus fuit dominus papa 
pristine libertati sue, quasi per fidejussionem civitatensium et 
aliorum, ut pactum teneret. 

Et sic, deliberato consilio, idem dominus papa, cum cardinalibus 
et curia sua, sub conductu Romanorumad Urbem rediit. Ubi per 
octo dies apud Lateranum moram faciens , de conmiuni fratrum 
consilio, usque ad Sanctum Petrum se transtulit, octavo kalenda- 
rum octobris; ibique per aliquod tempus moram faciens, in 
tristicia et cordis angustia diem suum clausit extremum , duode- 
ciroo die mensis octobris , pontificatus sui anno nono. 



n. 

Cataloffue des manuscrits de Saint-Martial de Limoges, rédigé 
par Bernard Ithier. 

(GomiDunicpié par M. Hauréan, membre du comité.) 

On recherche partout aujourd'hui les anciens catalogues. Pour bien 
apprécier comment s'est faite l'éducation de Tesprit moderne, il importe, 
en effet , de distinguer scrupuleusement ce que les premiers maîtres de 
nos écoles puisèrent aux traditions de l'antiquité, et ce qu'ils durent h 
leurs inspirations personnelles. Or on ne peut mieux suivre ia trace de 
leurs études , que dans les catalogues des ouvrages qu'ils eurent entre les 
mains. Malheureusement ces catalogues sont assez rares. Celui que 
nous allons publier n'était pas tout à fait inconnu : il avait été signalé 
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par M. Daunou dans sa nolice sur Bernard Ilhier (Histoire liuéfmre de 
la France, l. XVII, p 298). Bernard Itliier» bibliothécaire de Saint-Mar- 
tial de Limoges» est mort en iaa5. Cette date n'est pas indifférente. On 
sait que les trésors de l'érudition scolastique s*enricbirent d'une manière 
très-notable dans la première moitié du xiii' siècle, et le catalogue dressé 
par Bernard Ilhier nous fait connaître quelle était la situation de sa biblio- 
thèque , au moment où Alexandre de Halès et Robert de Lincoln com- 
mençaient à remettre en honneur les versions et les gloses arabes-latines 
introduites par tes juifs d^Espagne dans Tuniversité de Paris, et condam- 
nées par le concile de 1209. ^^ ^ trouve ce catalogue^ Sur la marge 
d*an manuscrit de Saint-Martial qui porte aujourd'hui le numéro io85 
parmi les manuscrits de l'ancien fonds latin de la Bibliothèque nationale. 

Hœc est nostrorum descriptio facta librorum. Bemardus Itherii, 
hujus loci armarius, in hoc voluxnine idée intitulavit quia liber 
iste inutilis est ad legendum, et sic non erit inutilisé. 

Genesis in quatuor voluminibus habetur a nobis. 

Exodus in quinque locis habemus , sed unus est glossatus. 

Leviticus, in quatuor locis. 

Numeri, in quatuor locis. 

Deuteronomus, in quatuor locis. 

Josue , in quatuor locis , sed unus non est in léger. 

Vitam Sancti Martialis in sex libris habemus. 

Liber Bariaam. 

Liber Bemardi prioris. 

Liber Bartholomaei prioris. 

Liber de Glaustro animae. 

Liber Judicum, in tribus voluminibus. 

Liber Ruth, in tribus voluminibus. 

Quatuor libri Regum , in tribus voluminibus. 

Breviaria tria in conventu, duo in sepulchro, unum in caméra 
abbatis , unum ad Sanctum Benedictum, armarius unum : omnes 
octo volumina. 

Duo libri Paralipomenon, in quatuor libris. 

Job, iiij. 

Tobîas,iiij. 

Judith, iiij. 

Hester, iiij. 

1 Le livre dont on parte ici avec tant d*irrévérence est un antîphonaîre, 
chargé de notations musicales qui paraissent être du xi* siède. 
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Ësdras,inj. 

Isaias, iiij. 

Jeremias, iîj. 

lezechiel, iij. 

Daniel, îij. 

Parabole, iiiij. 

Ecclesiastes, iiiij. 

Cantica canticoram, vj. 

Liber sapientiae, vj. 

Ecclesiasticas, vj. 

Lamentationes Jeremiae, iij. 

Liber Banich, i. 

Psalterium, xv. 

Duodecim prophetœ , iij . 

Minores, id est Osée, Johel, Micheas, Naïun, Jonas, Zacharias, 
Amos, Malachias, Âbdias, Abacuc, Sophonias. 

Duo libri Machabeorum, iiij. 

Quatuor EvangeliaMathaei, Marci, Lucœ, Johannis, v. 

Apocalipsis Johannis, v. 

ActusApostolorumLucae, v. 

Septem epistolae canonicae, Jacobus unam, Petnis duas> Johan- 
nes très, Judas unam, v. 

Epistol^Pauli, yj. 

Passionarii quinque, ubi sunt passiones et vitaSanctorum, très 
magni, alter minor, quintus ubi estvitasancti Hilarti. 

Josephus in duo volumina. 

Orosius, duoiibri. 

Oracius. 

Origenes super Leviticum et super Vêtus Testamentum, duo 
libri. 

Cronica Anastasii. 

Cronica Gaufredi de Bruil, ubi est epistoia presbiteri Johannis, 
et Cronica Ricardi usque ad Julium Caesarem^ et Historia qualiter 
Karolus imperator expugnavit Hispaniam, et Sécréta Theologis, et 
Gesta Pontificum Romanorum, et Vita sancti Pardulfi versibus 
composita, et Versus Missae Hildeberti Cenomanensis epiacopi; 
Versus de Sancto Aredio. Haec omnia sunt in uno volumine^ necnon 
ex dictis magistri Franconis de ligno trium foliorum, ex quO facta 
est cnix Domini, et Versus de imagine Salvatoris. 
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Trogus Pompeius, Suetonius de Gestis duodecim Caesaruni, 
Cneus Florus, Valerius Maximus, Pompeius Mêla. Haec omnia in 
uno volumine. 

Astrologia. 

Constantinus super Megagtenum. 

Beda super Lucam. 

Augustinus deTrinitate, de Civitatc Dei , de Quantitate Anima*. 

Enchiridion sancti Augustini. 

Spéculum Augustini. 

Super Johannem, super epistolas Pauli ; duo volumina. 

Super L Psalmos priores. 

Super G Psalmos extremos. 

Retractationes Augustini. 

Augustinus de Verbo Domini. 

Goofessiones Augustini. 
' Glossarius magnus. 

Cartularii duo. 

Paterius. 

Brocardus, cum passipne Sancti Georgii. 

Itinerarium Egeriœ abbatissae. 

Historia Clementis papœ. 

lerarchia Dyonisii. 

Moralia Job in duoscodices, et Consuetudines Cluniacensiom, 
et Compotus et Abacus. 

Aimo super Isaiam 

Diadema monachorum. 

Gronica leronimi. 

leronimus de Ulustribus Vins. 

leronimus super Jovinianum. 

Moralia Job sancti Odonis, in duobus locis. 

Odo ad Tutpionem. 

Ambrosius de bono Mortis. 

Historia Anglorum. 

Augustinus super Genesim ad litteram. 

Exameron sancti Ambrosii. 

Exameron' sancti Basilii. 

Egisippus. 

Gollationes patruin. 

Terencius. 
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Lucaaus, ij. 

Sermones Ademari monachi de Saucto Martiale et sociis ejusdem. 

Vita saucti Martialis major, el sermones Ademari. 

Historia Tripartîta et Iherosoliniitana. 

Dialectica. 

Gonsuetudines novem. > 

CoDSuetudines de Cluniaco. 

Historia ecclesiastica et sermo de coena. 

Ordo episcopalis. 

Pastoralis major. 

Pastoralis miaor. 

Pastoralis de Arnaco , ubi sunt versus missae. 

Ildefonsus major. 

Udefonsus minor. 

Ildefonsus , ubi sunt Orationes domini Anselmi. 

Bruno super Pentateuchum. 

Liber sancti Hilarii de Sinodis in uno. 

Rabanus de Laude Crucis. 

Rabanus super quatuor libros Regum. 

leronimus super Isaiam, et super lezechîeU et super leremiani , 
et Daniel ij, et super duodecim Prophetas, et super Marcum, et 
super Osée et Amos. 

Magister Hugo de Sacramentis. Tria volumina. 

Palladius de Agricultura, ij , et de Quatuor Virtutibus. 

Decretales Aimerici de Barrio et aliœ Gaufredi de Niolio. 

Elucidarium, in tribus voluminibus. 

Summa legum. 

Smuma decretorum. 

SuDuna J. Beiet, ij. 

Sunmia Amalarii de divinis Officiis. 

Summa magistri Hugonis de Sacramentis. 

Summa magistri Johannis Mareschalc, monachi Sancti Gildasii 
de Sacramentis. 

Sunmia magistri Pétri Hispaniensis super libnim Prisciani de 
Constructione. 

Sententiae Isidori. 

Sententiae magistri Pétri Lumbardi , Parisiensis episcopi ; qua- 
tuor libri. Sine simili. In duobus locis. 

Johannicius. 

mSTOIRE. 5 
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Alexander. 

Constantinus. 

Solinus de Mirabilibus Mundi. 

Valerius Maximus. 

Pomponius Mêla. 

Décréta Graciani. 

Deere taies. 

Virginale. 

Mariale. 

Marcianus. 

Vita sancti Martini. 

Décréta. 

Codex. 

Efforciatum. 

Instituta. 

DJgestum vêtus. 

Digestum novum. 

Novella legam. 

Summa leguui. 

Alexander Yastros. 



Libri Bernardi Itherii, armarii, sunt isti: 

Istoriae Comestoris. 

Officia. 

CoUectaneum Barlaam. 

Verbum Abreviatum. 

Himni, cum Chronica. 

Missale. 

Libram tenebrarum. 

Flavium de re militari. 

Boetius de Gonsolatione philosophiœ, cum Consuetudinibus. 
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m. ^ • 

Drevis Libroram Sanctœ Trinitatis Vindocinensis , fadas anno Incarnationis 
dominice m. c. xviiii, jahenie donno G. abbaie, anno ordinationis 
sue XX. ri, 

(CommuDiqué par M. Bouchet, bibliothécaire adjoint de la ville de Vendôme.) 

Textus unus. Prima pars biblioteche. Secunda pars bibiiotechae. 

Aug". de Trinitate. 

Ang*. de Genesi ad litteram. 

Aug*. de civitate Dei. 

Aug*. deverbo domini. 

Aug*. de Sermone domini in monte. 

Aug". de doctrina christiana, duo. 

Aug*. de vera religione. 

Augustin! soliloquia et alii libri ejusdem. 

Aug*. super priniam et ultimam partem psalterii , in duobus 
voluminibus. 

Aug*. de bono conjugali, et in eodem voiumine alii quidam 
libri ipsius. 

Aug*. super epistoiam Pauli ad Gaiath^s, et de libero arbitrio. 

Aug*. de singularitate clericorum, et de moribusManicheorum. 

Aug*. de natura boni et cum eo JohannesConstantinopoHtanus, 
de reparacione lapsi '. 

L'interprétation de cette notice n offre pas de graves difficultés. 
On sait que Brevis, dans la moyenne et la basse latinité, signifiait 
un inventaire, une description abrégée. La quatrième ligne: Textus 
unas, oui seule pourrait embarrasser au premier abord, s'expli- 
quera lacilement. Textus exprimait un corps d'évangiles, illustré 
de lettres dorées et dont la couverture était précieusement ornée, 
et Bibliotheca signifiait l'ensemble des Saintes Écritures , l'ancien 
et le nouveau Testament. (Voyez du Gange, sur ces divers mots.) 

Quant au G initial , il est suffisamment expliqué par la date 
même du cat^ogue. II indique Gaufridus P^ élu abbé en iog3, 
et qui a gouverné l'abbaye jusqu'en 1 132 , époque de sa mort. 

La bibliothèque de Vendôme possède encore plusieurs des ma- 

* Ce catalogue se trouve à la dernière page d'un manuscnt de la bibliothèque 
de Vendôme qui renferme les Homélies d^Origène. C eat donc un Yoiame qu'il 
faut ajouter à la liste de la notice. 

11. D. 
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imscrits énoncés (lans cette notice , et qui, par là , se trouvent rece- 
voir d'une manière inattendue une date certaine. Ces manuscrits 
sont : De Trinitate, Dû Genesi ad liUeram, De civilaie Dei, De 
doclrina christiana soliloqaia. Saper primam ei dhimam partem p$al- 
lerii, Super episiiAam ad Galathas, De singalaritaie cîericorum. 



IV. 

iSttito des lettres adressées à Frayiçois de Gênas \ 

(Cominuni([iiées par M. de la Goy, membre non-résidant du comité des arts, 
h Aîx, et annotées par M. Hnillard-Bréliolles, membre dn romité des motm- 
ments écrits.) 

1. 

Lettre de Jeanne de Laoal, seconde femme du roi Béné d'Anjou. 

A nostre 1res chicr et bon amy François de Genaîz . président 
de la chambre des comptes à Grenoble. 

La royne de Sicile, etc., duchesse d'Anjou, etc. Très chier et 
bon amy, nous escripvons présentement aux gens tenant le parie- 
ment de monseigneur le roy à Grenoble, leur priant qu'ilz laissent 
tirer cinq cens somades davoine pour la provision de nostre es- 
cuierie, conmie plus aplain verrez par la coppie cy dedens en- 
close. Et pour ce que savons que en ceste matière povez beaucop, 
vous prions bien a certes (?) que y tenez la main, ainsi que en 
avons singulière fiance. Très chier et bon amy, se chose est que 
puissions pour vous, voulentiers nous y emploierons. Ce sets [sic] 
nostre Seigneur qui soit garde de vous. Escript a Tarasêon, le 
VI* jour de septembre. 

Jehanne. 

Lbselusb. 



> Nouf réunissons dans cette seconde partie six lettres adressées à Gênas par 
des personnages contemporains. Après celles de Louis XI {Bulletin des Comités, 
Histoire, t. III, p. a32;) • ce sont, parmi les pièces que M. de la Goy a pu sauver, 
les plus intéressantes, soit par le nom des personnes qui les ont écrites, soit par 
Jour contenu. Nous n'avons pas la^ prétention d'assigner à ces lettres isolées des 
dates certaines. Les deux premières doivent appartenir aux années M 76 ou i ^ 77 ; 
les quatre autres aux années suivantes , jusqu'en 1 483. , 
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2. 
LeUrê dé Jean de DaMon du Lude, goavemeur de Daupkiné, 

A monsieur ie président des comptes François de Gênas. 

Monsieur le président des comptes, je vous envoyé unes Icclres 
que le roy m*a escriptes et aussi vous en escript avec une comis- 
sion adreçant à vous, maistre Baude et à moy, qui est pour mectrc 
les trois cens escus dor pour le remboursement de lai^ent que 
monsieur de Maillezais ^ a eu de rofiice que vous avez. Vous 
voyez commant le roy en escript expressément, et pour ce, puis 
que cest son plaisir, est I^esoing que vous y besongnez en façon 
que le roy nen oye plus parler. Et me semble que la devez mectrc 
et imposer sur les allodiaux, affin que les deniers du roy nen 
soient point retardez. Jen escry a monsieur le président qui ma 
rapporté que lentention du roy estoit que ainsi se fist, afiin quil 
y besoigne avec vous. Toutesfoiz faictes en la matière en manière 
que la somme viengne ens et que le roy nen oye plus parler. Et 
a Dieu que vous donne ce que desirez. Escript a Ayrieu , le xx" jour 
dejuing. 

Monsieur le président, monstrez les lectres du roy a monsieur 
le président du parlement; mais retenez les et les me gardez pour 
ma descharge. 

Le tout voslre 

J. DE Dailjlo^. 



Lettre de Boffile de Ju(je, comte de Castres *, 

A monsieur le général de Languedoc. 

Monsieur le général, je me recommande a vous tant comme 

' Il s*agît de Jean d*Amboise , nomnié à Tévéchë de Maitleuiis , et que Gênas 
avait remi^cé dans ia charge de président des comptes du Dauphiné. Cette cir- 
constance placerait cette lettre en 1^76. (Voyez dans le même tome III du Bul- 
letin , p. a33 , rintroduclion aux lettres de Louis XI. ) 

* BoffiIe de Juge (dcl Gîudice), aventurier Lombard, on plutôt Napolitain, 
qui servit Louis XI comme légiste et comme soldat, eut dans ladépouîUe du duc 
de Nemours le comté de Castres et la seigneurie de Lexignan , par lettres datées 
de Tbérouane au mois d'août 1477. Ce fut lui que Louis XI chargea d'achever la 
conquête du Roussillon, et il se qualifie de comte de Castres, vice-roi et lieute- 
nant général pour le roi H comtés de Roussillon et de Cerdagne, dans son 6on- 
trat de mariage passé à Nérac, le 2$ août ihHo, avec Marie d^Alblhet. 
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je puis. Gealx de ma conté de Castres mont fait savoir que vous 
leurs avez envoyé certaines comissions tant du fait des niesna- 
giers povres ' que de la abolition generalle. Ce sont deux choses 
de mauvaise digestion veu les autres charges qui sont sur le pais, 
comme vous savez mieulx que moy. Toutesfoiz cest bien raison 
que le roy soit obbey et servy en tout et partout ; et ne vous en 
sauroye autre chose que dire sinon que je vous prie tant que je 
puis que vous vneillez avoir le dyocese de Castres pour recom- 
mandé en ce que vous pouvrez honnestement le solagier esdites 
charges. Et quant vous leur ferez en ceci quelque plaisir, je men 
reppnteray tenu a vous. Je suis délibéré d'aller incontinant mon 
retourne de Puissardan devers le roy ; et si vous y voulez chose 
que pour vous faire puisse, je le feray de très bon cuer, priant 
nostre Seigneur qu'il vous doint bonne vie et longue. Escript a 
Vinca, le xui* jour daoust. 

Monsieur le général , pour la confiance que jay en vous, je nay 
riens voulu escripre au roy de ceste matière , vous advisant quil 
ne seroit pas content que le diocèse, feust perdu et gasté. 

Monsieur le général, je vous prye fêtes que je conoisse que 
vous estes mon amy de veray ^. 

Le tout vostre 

BoFFiLE DE Juge. 

4. 
Lettre autographe de Gaillaunie Briçonnei, secrétaire du roi, 

A mon très honoré seigneur, mons^ maistre François de Gênas, 
conseiller du roy, nostre sire et gênerai de ses finances ou pais 
de Languedoc. 

Mon très honoré seigneur, je me recommande a vostre bonne 
grâce tant humblement que faire puis. Le roy vous escript pour le 
fait de lassignation des provinces pour laquelle matière ce por- 
teur va expressément et hastivement par delà. Et pour ce, mons', 
que je scay que ledit sire a la matière fort a cuer, vous luy ferez 
incontinant donner expédition. Car sil y avoit delay ne difficulté, 
je suis cerkin qu'il seroit terriblement mal content de vous. Et 

' Mot difficile à déchiffrer. 

' Ces deux lignes sont de la même main que ia signature. 
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au r^rd de ce que escripvez que ou ne vous a pas rabatu les 
retranchements qui ja estoient faiz sur les parties sur lesquelles a 
esté pris ledit payement, voyez sur quelles autres parties de vostre 
estât ils se poront reprandre et le mandez ; et on vous en envoyera 
acquit tel que le vouldrez. Mais il ne se fault pas excuser sur cela 
ne sur autre chose ; et se vous prenez argent a perte de finance 
pour en faire Tavance, le roy vous en fera rembourser ainsi que 
locasion sera et arrive. Mon très honnoré seigneur, je prie a Dieu 
qu'il vous doint^ ce que plus desirez. Escript a Evreux , le xvn* jour 
de juing. 

Vostre humble serviteur, 

Guillaume Brigonnet. 

5. 
Lettre autographe de Guiliaume de Vergy. 

A mons' le général de Languedoc: 

Mons^ le général , je me recommande a vous de sy bon cuer que 
fere puis. J'ai parie a monsieur de la Maladerie^ lequel ma dit que 
vous avoit baillé mes lettres par les quelles je vous escripvois tou- 
chant les cinq cens escus que le roy mavoit assignes sur vous , et 
vous luy aves respondu que vous ne poyriés riens , que cestoit 
chose trop vielles, et que ce nestoit que pour du amois. Vous scaves 
que je en voulès parier au roy davent vous, et que me dictes que 
n'estoit ja besoing de luy em parler, et que vous y feries vostre pos- 
sible. Et sy neust esté cella, jan eusse sceu la volonté du roy 
davent vous; et cognois bien que par vostre moyen les me voules 
fere perdre. Je vous prometz que puis que cest le plaisir du roy que 
je les aye, je nentens pas de les perdre puis que les ma assigné sur 
vous et que si je trouve riens du vostre, je men rescompenserai jus- 
ques a ladite somme , et puis vous en ires au plaintes après sy vous 
voules, et chascun desbatra sa raison; car se neust esté la seurté 
du dit argent, je neusse pas donné lamois que j'ay donné. Car je 
ne suis pas sy riche que por donner le myen sy Incrément, car 
sur la promesse que le roy me dist, jan ay donné autant que valle 
mille escnz, autant amois que chevaulx. Car quant je fiz ma com- 
paignie , mes gens estoient tous de larriere ban , par quoy failloit que 

' Ce mot , mal écrit , peut être lu aussi Maladurie ou Maiadière. 
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je hnr aidasse , car ils neusse peu estre sy toast en point comme le 
roy le vouloh. Je ne vous escrips autre chose pour le présent, fors 
que je prie a Dieu que vous doint se que desires. Escript a Dijon , le 
-tviii* jour de juillet. 

G. DE Vergv 

tout voslre. 



Lettre autographe d'Etienne (le Poisieu\ 

A mons' le gênerai de Languedoc Fransois de Genaz. 

Mons' le gênerai, je me recommande a vous. Jenvoie se porteur 
de vers vous lequel vous porte une lectre que le roy vous escrit la 
quelle je croy q\ie vous conoitrez bien quelle nest pas de rîssée 
ne dautre que de ly et qui veut que je jouysse des biens quil le 
plest de me fere; et ancaures le semble il que je nen né pas asez. 
Quar par vostre lectre il vous escrit que je né pas les grans biens 
et croy quîl lentant et diroit volontier que vous avez, mons' le gê- 
nerai. Je ne se pourquoy vous m^avez par si devant si mal iraîcté; 
je ne vous fix jamais le porquoy. Vous ne devez point avoir regret 
au bien que il plest au roy me fere. quar je suis de ces ansiens 
serviteurs et de sa grasse, il vous escrit que je suis des prinsipaux 
et de la en mon asanse ma fet des biens et ma donné la capitai- 
nerie de Chabeuil avecques tout le revenue et le gouvernement de 
sa messon de Valanse, et savez se quil vous fit dire par mons'' du 
Bochage par quoy me mictes votre atache anmes lectres de don. por 
quoy jenvoiey en Languedoc des prandre mon aident sans riens 
fei^. Depuis le vous dis quant fûtes a Grenoble là ou vous me 
dictes que je vous anvoiasse mon home et me promites que feries 
tant que je devez estre contant : la quelle chosse je fix et mon home 
estre la, li dictes que je nan pouéz rien avoir pour cçste année. Je 
suis bien hesbay que me vouliez retenir le prinsipal outre le voloir 
du roy et me fere depandre le myen après vous en voyages. Je 
vous prie que me fassiez jouyr selon lintansion et don quil le plé 

^ On trouve dans le p^re Anselme (VII, aA?) un Etienne de Poisieux, che- 
valier, seigneur JAuterive , marié à Louise de Saulx en i dgi . C'est peut-être le 
personnage dont il est question ici, ou un membre de cette famille. Au reste, la 
signature esttrës-nette, et il est impossible d*y lire de Poyiiers, comme Favait 
d'abord pensé M. de la Goy. 
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au roy de me fere, et si non je suis délibéré de savoir quia la puis- 
sanse de donner les biens du roy ou vous ou ly. quar je toujours 
cuydé et cuyde encaures quil soit le mestre ; la quelle cbosse me 
seroît bien estrange de voir le contraire. Vous asurant, mons' le 
général, que puice que cest le plesir du roy que je aye se quil le 
plest me donner, je ne suis pas délibéré de le perdre ; et ne vous , 
ebaissez pas si je vous an escris. quar il n)e touche et vous mavez 
fet perdre voire six mille francs quy ne vous est point de profit et 
est ma destrussion. quar je né pas lessé deservir le roi ne ne feray 
mie je y ay depandu le myen. Et a Dieu , mons' le gênerai. Escrit a 
Valanse le ix*"* jour daust '. 

Le tout vostre Esttbnne 

DE POYSIEU. 



Relation de V ambassade de Gantier Col, secrétaire du roi de France, auprès 
de Jean VI, duc de Bretagne, en làlâ. 

(Tirée des Archives général es du département du Nord et comntuniquéc 
par M. le Glay, membre non-résidant du comité, à Lille.) 

Ce document, écrit dans le style pédantesque de répoque, nous fait 
connaître un personnage qui joua un rôle diplomatique important sous 
le règne de Charles VI. La Chronique du Religieux de Saint-Denis , pu- 
bliée par M. Bellaguet , mentionne plusieurs ambassades dont fit partie 
Gontier Col, notamment en 1895, auprès du pape Benoît XIII (t. IF, 
p. 269 1 3^9 1 3^7 )i pour y soutenir les réclamations de la cour de France 
dans raifaire du schisme; en i/ioo et i4oi, auprès du nouveau roi 
d'Angleterre Henri IV, pour négocier une trêve et le retour en France 
de la fille de Charles VI , veuve du malheureux Richard II (t II, p. 'jà^ 
et t. III, p. 3); en i4io, auprès du duc de Berri, pour opérer un rap- 
prochement entre lui et le duc de Bourgogne (t. IV, p. 343). On retrouve 
encore Gontier Col parmi les députés envoyés a Henri V au commence- 
ment de Tannée i4i4, avec le connétable d'Âlbret, pour traiter de la paix 
ou au moins d'une longue trêve ( t. V, p. 229) ; et c'est à cette ambassade 
qu'il fait allusion dans le début de sa harangue au duc de Bretagne. Il eut 
également part aux négociations reprises au mois de juin i4 1 5 , et il est 

^ Nous avons conservé la bizarre orthographe de cette Icltrc , en ajoutant les 
signes de ponctuation. 
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qualifié en celte occasion de secréiaire principal du roi , ueretarimm so- 
Umpmorem regiam (t. V, p. ^7)* On sait que la rupture de ces négo> 
ciations entraîna une nouvelle invasion des Anglais en France et la dé- 
sastreuse journée d'Âzincourt. Quant à la reine d'Angleterre, dont 
Gontier Col défend les intérêts à la cour de Bretagne, il s*agii ici de 
Jeanne de Navarre, qui en i4o2 avait renoncé à la tutelle du jeune duc 
de Bretagne, son fils, pour épouser le roi d'Angleterre Henri IV. 

H. B. 

Cy après ensuit ce que je Gontier Col ay dît de par très hauite et très excellent 
princesse la royne d'Angleterre, à bault et puissant prince le duc de Brefaîngne, 
son filz, en sa ville de Venues , le xviii* jour d ottobra mil cocc xiiii, presens 
à ce son cbancellier, févcsque de Cornouaille, son confesseur, et aucuns 
autres. 

Moult hault et puissant prince, et mon très honnouré etre- 
doubté seigneur, la très excellent et très noble princesse la royne 
d'Angleterre, vostre dame et mère, vous salue de très bon cuer 
par vraye amour et dilection maternelle en charité non faincte , 
comme la créature qui soit en cest monde qu'elle plus ame et 
qu'elle désire plus à veoir, etc. Et est vérité, moult hault et puis- 
sant prince, que deireinement , quand j,'ay esté en Angleterre, où 
le roy, mon souverain lige seigneur et le vostre, m'avoit envoyé 
pour aucunes besongnes qui grandement resgardent le bien de 
luy et de son royaume, elle m'a commandé et baillé en charge, 
comme à son très humble et obéissant loyal serviteur et le vostre, 
et comme à celluy en qui elle a grant confiance et congnoist de très 
longtemps, du vivant du très vaillant et glorieux prince de bonne 
mémoire, le duc Jehan , son premier seigneur et mary, vostre père, 
que Dieux absoille, de venir devers vous et vous dire de par elle 
aucunes choses qui grandement touchent et r^ardent directement 
l'onneur et Testât d'elle et de vous. Lesquelles choses sont fichées 
et formées en son cuer et en sa pensée et la tormentent continuel- 
ment et blescent si cruèlment, que remède ne guerison ne se 
puet mectre ne trouver, sens grant esclandre à venir ou sens dé- 
triment de sa personne ou abrègement à sa vie, que Dieux ne 
vueîUe, se ce n'est par vous seul en qui gist et repose toute sa 
gloire , son reconfort et son espérance, ^t ce n'est mie sens cause 
que ainsy le doyc elle avoir en vous. Car, comme dist le saîge 
Cathon à son lilz : Consilium arcanum taciio commicte sodalL Cor- 
poris auxiliuni medico commicte fideli; et après dit : Nec qunquis 
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melior medicus qaamfidas arnicas, cest-k-dire : Ta dois commectre 
ton conseil secret à ton iaisible compaignon ou servttear, et lesecons : 
et aide de ton corps aa loyal medicin, ne i7 n*est nal meilleur medicin 
qae ang loyal ami. Et, mon très redoubté seigneur, vous estes son loyal 
ami, son loyal medicin, en qui elle a parfaicte confiance et espé- 
rance ferme d'estre par vous guérie de la grant douleur et griefve 
maladie qu'elle soufre. Car comme dist François Petrarcha en une 
sienne espitre : Ille efficacissimus est medicas ad sananiam, de qao 
eger maxime sperai; cellay est très efficax medicin pour guérir de gui le 
malade a très grant confiance. Et pour ce, très hoanouré et re- 
doubté seigneur, que, comme dist Boece, en son livre qu'il fist de 
Consolation de Philozophie, ou premier livre , en la un* phrase : 
Si medicantis opperam expectas, opportet vulnus detegas; se ta ac- 
tens lemire et lopperation da medicin, il convient que ta lay descueuvres 
ta playe ; pour ce m'a elle envoyé devers vous pour vous descou- 
vrir et ouvrir sa playe et la cause de sa douleur, afin que , icelle 
playe bien à vous descouverte a plain, vous y vueillez remédier 
et li bailler oignement et anthidote salutaire , ainsy qu'elle en a en 
vous parfaicte fiance et que tenus y estes. Et ja soit ce que vous 
aiez pieça eue cognoissance et sceue la plus grant partie de la 
cause et racine de sa ditte douleur et de sa maladie par aucuns de 
ses serviteurs et par ses lettres , neantmoins ne s'en est elle encores 
apperceue et ne scet se ceulz qu'elle y a envoyez ont voulu ou osé 
dire ce qu'elle leur avoit enchargie, car par chose qu'ilz vous 
aient dit ne qu'elle vous en ait escript« elle ne s'est point apper- 
ceue d'aucun amendement ne n'est sa playe venue à cicatrice, ne 
environnée et liée d'oignement médicinal, ne nourrie d'uille ou 
de basme. Nondam nec plaga venit ad cicatricem nec estcircumligaia 
medicamine, neque fota oleo. Et pour ce elle espérant fermement 
que à ceste foiz elle y trouvera confort et remède convenable, et 
que vous vous monstrerez envers elle filz d'obédience, vray et 
loyal amy et medicin de salut en qui elle a toute confiance et 
ferme espérance, elle m'a renvoyé devers vous, car le saige Ca- 
thon , que j'ay cy-devant allégué , dit : Cumque mones aliquem nec 
se velitipse moneri, si tibisit carus, noli desisiere ceptis; c'est-à-dire : 
Se tu admonnestes aucun à faire bien et il ne y veult condescendre ne 
entendre, s'il est tel que tu l'aies cher et Vames , ne désiste point à faire 
et continuer ce que ta as commenciez Et pour ce que sur toutes les 
choses de ce monde, elle vous amc, elle ne se veult désister de 
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vous admonnester de bien faire et de vous acqaicter enveic IKeo, 
envers vostre vaillant père et envers elle. Et quant il plaira à vostre 
très haulte seigneurie et profonde prudence., je .vous diray tout 
au long son intention et la descouverte de sa douleur et maladie, 
soit à vous seul, soit en la présence de vostre conseil ou ainsy qu il 
vous plaira moy commander. *£! veez cy unes lettres closes qu'elle 
vpus envoyé. 

Et quant il ot leues les lettres , il me dist en la présence des a^is- 
tans que mes lettres portoient créance et que je deisse ma créance 
et tout ce que je avoye intention et en charge de dire de par sa mère. 

A donc lui dis à part qu'elle m'avoit enchargié de parler pre* 
mier à luy à part; et il me dist qu'il feroit retraire des assistans 
ceulz que bon lui sembleroit. Et défait, s'en allèrent grant Nom- 
bre, et ne demourerent que son chancelier, levesque de Cor- 
nouaille et son confesseur, les arcediacres de Renés et de Nantes 
Joecte et Mauleon. Après ces choses, je commençay à parier et dis 
que avant que je entrasse en la matière que je feroye aucunes pro- 
testations et supplications justes et raisonnables. 

Primo, je proteste que je ne diray riens qu'elle -ne m'ait dît et 
conmiandé à vous dire et que je ne vous monstre par escript, si- 
gné de sa main , et je dy cecy : 

Mon très redoubté seigneur, afin de non encourir vostre indi- 
gnation ne d'autres aussi: car, comme dist le commun proverbe, 
messaige ne doit avoir ne oîr mal. Je ne suis que l'oi^ane ou 
l'oustil à proférer et dire ce qui m'est enchaîné , et comme dit 
Terence : Obseqaium amicos, veritas odiam parit. Beau service quant 
il eslffUt, engendre et fait acquérir amis et bienvueillance ; et vérité 
quant elle est dicte, engendre ennemis et hayne. Et je ne vueil ac- 
quérir hayne ne inimitiez envers aucun. 

Après , je vous supplie humblement que vous vueillez pardonner 
à mon rude langaige, à mon non sens et insouciance; car je ne 
suis pas souffisant de expliquer choses de si grant pois comme 
celle qui regarde l'onneur, le bien et la paix de si très-haultes et 
excellens personnes comme la royne , vostre dame et mère , et vous 
estes. Et ces choses premises , je vien à ma matere. 

Il est vérité, mon très redoubté seigneur, que le très vaillant 
et glorieux prince, le duc Jehan, de bonne mémoire, vostre père, 
que Dieu absoille, vesqui en son temps très cathoUquement en- 
vers Dieu et tvès-vaillemment et loyaument envers le monde et 
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ne ki point ingrat envers nul ; mais se acquitta envensî cbas- 
cun , et recognut les grans dons de ^ràce et de fortune prospère 
que Dieu lui envoya, sa vie durant, en mainte» manières. Primo 
en Testât et honneur de chevalerie contre tous ses ennemis, qui 
estoient grans et puissans. Desquels les uns lui vouloient oster 
son heritaige et sa seigneurie, et les autres sefforçoient moult 
de le grever ; mais , à Taide Dieu et par sa grant vaillance et bonne 
diligence, il les combatit, subjugua et desconiist tous, comme il 
appert; car il ot victoire sur eulx tel qu'il possida sa terre et son 
heritaige, et aincor fait sa noble lignie, et fera tousjours, ^i Dieu 
plaist, en paix et en transquillité. De laquelle victoire il ne fu 
pas ingrat envers Dieu , mais en regracia son Créateur si grande- 
ment et en fist son* devoir et rendi telles oblations et services à 
Dieu et son église militant et aux ministres d'icelle que bon prince 
catholique et dévot puet et doit faire, comme chascun sceut alors, 
et ancores en est-il grant mémoire en plusieurs lieux. Et quant 
Dieu et nature vous eurent edit en lumière et que vous feustes 
nez, Dieu et le monde sceurent les grans jubilaxions et exal- 
tacions qu'il fist à son Créateur et quel grâce et relievement il 
fist à son peuple. 

Secondement, il recognut les autres dons de Dieu, espéciale- 
ment cellui où Dieu lui fist un don si singulier et si spécial qu'il 
ne peut estre fait ne donné par homme : c'est assavoir de lui don- 
ner à femme et espouze une preude femme de si hault et si saint 
lignage descendue; car, comme ditlasaincte Escripture: Divicias, 
hona temporalia et possessiones dont parentes et amici ; probam avUetn 
mulierem soïas Deas confert. C'est-à-dire que les biens temporels et 
les richesses, les parens et les amis les donnent; mais la preude 
fenmie, Dieu seul la donne. Et se tu me demandes quelle preude 
femme lui donna il ? certes, la plus noble dame qui fust lors, ne 
qui encores soit ou royaume de France , non pas seulement ou- 
dit royaume, mais en toute la chrétianté; car, sans préjudice des 
autres, je di qu'il n'est royne, duchesse ne contesse qui puisse 
dire : je suis fille de roy et de royne qui fuirent filz et fille de roy 
et de royne fors qu'elle. Et se tu me demandes de quelle lignée.^ 
certes , de la droite ligne, monsieur saint Loys de France. Et d'i- 
celle très noble dame, Dieu luy envoya et donna si belle , si bonne ' 
et si noble lignée de filz et de filles que à nul autre prince chrétian 
n'en a point plus donné , comme il appert en vous et en voz frères 
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et seurs. Et, pour ce, le très glorieux et vray catholique prince 
digne de niéaioire , véant et recoguoissant ceste singulière grâce 
et espécial don de Dieu d avoir dame de si très noble et si haultc 
lignée en sa compaigne et en son espouse, si fécnnde de lignée, 
si humble, si loyal, si obéissant à lui son seigneur et mary, et si 
adomée de toutes vertus, icelui, comme vaillant prince et loyal 
preudhomme , bien advisé et ayant Dieu devant ses yeuiz , ne 
voulu pas mettre en obly les choses dessus dites ne estre ingrat 
et descognoissant envers elle ; mais lui estant en grande prospérité 
et santé de son corps, et, possidant en paix toutes ses seigneuries, 
voulu, pour acquitter son ame envers Dieu et elle, comme rai- 
son estoit, et qu'il y estoit tenu et obligié de droit divin, naturel, 
canon et civil , pourveoir au douaire de sa dicte très chière et loyale 
espouse. Et pour ce, manda par grant délibéracion et advis venir 
à soy touz les prélaz , évesques et barons de sa duchié de Bre- 
taigne, et plusieurs autres grans chevaliers, gens de conseil et 
preudeshonmies, afin que par leur bon conseil et, advis, et de 
leur consentement et accord, il ordonnast en leur présence du 
dit douaire; car la loy dit : Interesi rei publiée, ne^malieres rema- 
neani indotaie. Et , pour ce que la coustume de la duchié de 
Bretaigne est que la duchesse est et doit estre douée de la tierce 
partie de toute la duchié de Bretaingne, sens y comprendre les 
conquestz faiz durant le mariage ne les meubles qui lui doivent 
appartenir de droit, il , par le conseil, voulenté, consentement et 
accord d'eulx touz , nul contredisant , assist et ordonna le dit 
douaire de sa dicte compaigne et espouse en lieu le plus assemblé 
et le plus profitable pour elle qu'ilz peurent adviser, comme pour 
celle qui en estoit bien digne, afin que se le cas que Dieu le prist 
à sa part avant qu'elle eust son douaire en un lieu et qu'il ne 
convenist que ses serviteurs et officiers alassent aux trois extre- 
mitez de la duchié de Bretaingne, qui est grande et estandue, 
quérir et lever la revenue de son douaire. Et la lui assist sur la 
cité et toute la conté de Nantes et de Piremil et sur toutes les villes, 
chasteaulx, rentes et revenues quelconques d'iceulx, et, avec ce, 
sur les villes, terres, chasteaulx et chastellenies 'de ToufTon, Saint 
Père en Rays , et sur Guerrande de Bas et de la Ginarche {51c) \ pour 
icelle tenir, joir, user et possider paisiblement, sa vie durant, aussi 
noblement comme oncques duc de Bretaingne les tint, ensemble 
' La Garnache, près Ghallans, département de la Vendée. 
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toutes préémmances, honneurs, prérogatives, patronages, coila- 
cioQS de bénéfices et institutions d'offices, hommaiges, fiefz, toute 
justice haulte> moyenne et basse, cognoissant de touz cas crimi- 
nelz et dvilz, donner rémissions et muer le crime en civil, etc., 
et généralement, etc. .. , sens riens retenir, excepté le ressort en 
son parlement. Et ainsi le jura et promist et avec ce et sembla- 
blement les prélaz et barons dessus diz , afin que nul, ou temps à 
venir, n y peust aucune chose calumpnier ou contredire, et^jue la 
chose feust seure. Mais oultre, pour ce que le très vaillant , très 
victorieux et sa^ prince savoit bien que nature humaine est 
prosne et endine à mal et a peschié et mesmement à ambicion 
et convoitise, et comme dient les droiz : Facilitas venie prebet in- 
cêntivum delinquendji, ej quos divinus iimor a malo non revocat, 
temporalis sdtem pena coherceat a peccato, c est à-dire que La legierté 
de pardonner aux malfaicteart leurs meffaiz donne inciiemenl et oc- 
casion de pécher, et pour ce ordonna droit f ue ceulz que la paour de 
Dieu ne revocque ou rappelle défaire mal , la peine temporelle les con- 
traigne d'eulz en désister et de non pechier. Et aussi dist Orace : 
Oderunt peccare mali formidine pêne. Et, pour pourveoir à ces 
choses, il voulu et establi s'il advenoit qu'elle feust douairière que 
quiconques la troubleroit ou donroit aucun ëmpeschement en l'as- 
siette dudit douaire , ou en aucune partie d'icelle , en quelque 
manière que ce fus t, il paiast pour chascune foiz cinquante mil 
frans, à appliquer au prouQit de ladite douairière; et, oultre ce, 
touzcoustz, fraiz, dommaiges, intérestz et despens, qu'elle au- 
roit euz etsoustenuz pour ce, desquels elle sergit creue par sa 
simple parole, sans autre enqueste ou infprmacion faire. Et à ces 
dboses tenir fermes et estables, sens enfraindre, obiiga par serment 
lui et ses hoirs et les biens de lui et de ses hoirs présens et à venir, 
si, comme toutes ces choses sont plus à plain au long contenues, 
spécifiées et déclairées en lettres en forme deue faictes et données 
le XXVI* jour de février mil ccciiii"xv. Lesquelles lettres, en signe 
de stabilité et de permanence, il fit sceller de son grant seel en 
laz de soyc et cire vert, et se soubzescrivi dessoubz en marge- de 
sa propre main , et semblablement se soubzescrirent les ditz pré- 
latz et scellèrent de leurs seauix, et aussi firent les barons. Etceste 
chose je tesmoiogne estre vraye , car j'en ay veu et ay vidimus et 
coppie de lettres. Et quia vidi, teslimonium perhibeo veritatis^ etc. Et 
icelles lettres ainsi failtes et scellées, il bailla à sa femme dès lors. 
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Or est-il ainsi , mon très redoublé seigneur, que longtemps 
après ces choses ainsi solenneement faittes. Dieu a voulu preure 
à sa part le très vaillant et victorieux prince, vostre feu seigneur 
et père, et que la dicte très excellente princesse demeura en vea- 
vaigc , orbee de son dit seigneur et tnari , et par ainsi elle fu 
douairière et fu en possession et saisine paisibles de son dit douaire 
à lui ainsi, assavoir comme dessus est dit et comme plus à plain 
est contenu es dictes lettres et en exploicta et joy paisiblement, nul 
contredisant, depuis le trespassement de son dit seigneur et mary, 
jusques à un certain temps que Teonemi de paix , seminateur de 
zizanie et de discorde, s'est bouté en cuer d aucuns voz princi- 
paulx et prouchains serviteurs , lesquelz ont tant fait envers vous par 
mauvaises suggestions et enhortemens, que la dicte très excellent 
et puissant princesse , la royuc d'Angleterre, vostre dame et mère, 
a esté troublée et empeschée en maintes manières en son dit 
douaire. Et les préminances , honneurs et prérogatives qui y sont 
et qui lui appartiennent , énervées et mises à bas. Car on a donné 
offices el bénéfices contre sa voulenté et intencion et à sa très 
grant desplaisance , sens son auctorité ou octroy qu elle en ait fait 
et en a on débouté ses propres officiers qu'elle y avoit mis et aus- 
quelz elle les avoit donnez, comme celle à qui la donnacion en 
appartenoit , et ne les laisse Ion joir par vertu des lettres quilz ont 
d'elle; et plusieurs autres griefz, dommaiges et desplaisirs lui a od 
faiz en maintes manières, et fait-on encores, de jour en jour, en 
venant directement contre la bonne et saincte voulenté et ordon- 
nance de vostre feu seigneur et père, que Dieux absoiUe, si solennel* 
ment, justement et raisonnablement faicte et contre la teneur 
des dictes lettres sur ce faictes, en encourant à chascune foiz la 
dicto peine de dens contenue, qui est de iJ^ frans, etc; et avec ce 
prins argent, joyaulx et autres meubles à elle appartenans, mon- 
tans à très grans sommes de deniers, contre sa voulenté , tout droit 
et bonne équité. Lesquelz oultraiges, excès et dommaiges sontplos 
à plain déciairiez et spécifiez en certain quayer en papier qu'elle 
m'a baillé, signé soubz chascun article de sa propre main, lequel 
je vous monstreray, quant il vous plaira; et afin que je ne deisse 
trop ou peu, je m'en raporte au texte, et quant vous l'aurez 
bien veu et examiné, vous aurez descouverte ia playe qui tant Ta 
blecée et blece, el saurez à plain la cause et la racine de sa grief 
maladie , et penserez de la guérir comme bon filz d'obédience , et 
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coauBLe bon et loyal médicin , en qui elle a toute sa confiance ^ 
en obéiatant à ses bons commandemens et acomplissant la von- 
lente de vostre bon père , et réparerez ce qui a esté fait an con- 
traire, ainn que Dieu et raison le veulent, et que tenua et obli- 
giez y estes de droit divin, naturel , canon et civil. Et se, ainsi 
ne le faietes, que Dieux ne Vueille , il convendra qu elle face ce qui 
est contenu dedens les dits articles; et me déporte de présent de 
le plus avant esclarcir pour ce que mieulx vous apparra par le 
texte au vray de son intention sur ces choses que je ne vous sau- 
roye exprimer. Et se elle est mal contente des choses ainsi faietes 
contre son plaisir,. déclairées ou dit quayer par articles, ce n*est 
mie merveille; car, comme dist Saluste: Neqae caique mortalmm 
injurie sue parve videntar; multi eas equo gravius hahuerunt; c'est-à- 
dire. Il n'est nul mortel à qui ses injures semblent estre petites ; mais 
les reputent plusieurs plus grans que droit ne voidsist 

Desquelles choses faire et accnnplir de vostre part , moult hault 
et puissant prince, et mon très honnouré et redoobté seigneur, je 
vous somme et requier très instamment, de par elle et vous, en 
vous suppliant très humblement de par moy, qui suis son et vostre 
très humble et loyal serviteur ; et que de tout me vueillezdire etdé- 
clarer vostre intencion, sens autre moyen; car je vous certifie qu'elle 
ne vous donne pas en chief la charge des choses ainsi faietes à son 
dommaige et desplaisir, contre la voulenté et ordonnance de feu 
vostre dit seigneur et père, que Dieux absoille; car elle me dist en 
pleurant : « Gontier, je suis plus doulente de mou eofent, que je 
voy ainsi desvoyéethors de sa bonne inclination naturelle, que je 
ne suis de tout quanque on m'a fait de griefz ; car je l'ay tousjours 
trouvé vray , naturel, loyal, humble et obéissant filz envers moy, 
mais [ceux] qu'il a en tour luy et qui le gouvernent à leur guise, et 
vivent et amandent du sien, grandement lui ont fait faire en ce et 
en autres choses ce qu'il a mal fait, et il le cognoistra bien au long 
à l'eur. Je nen doubte mie, et quant il les aura bien Cognenz, il 
les amera moins et les mectra arrière de soy, s'il est saige et bien 
advisez. • 

Si vueillez, mon très honnouré et redoobté seigneur, de bonne 
heure sur ces choses bien adviser et pesep à la balance d'équité. 
Ante langorem adhibe medicinam et ante judicium examina te ip- 
sum. Avant que la maladie soit enlangourée, baille -lui la médi- 
cine, et , avant que ta assies ton jugement , examine ioy mesmes, 

HISTOIRE. à 
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et se ainsi le faites , vous verrez à quel fin vous pourrez venir ou 
à ia paix et amour de vostre dame et mère, ou à la division et dis- 
' cord dentre'elle et vous et ses autres enfans, voz frères, et quel 
fruictou dommaige puet venir de l'un et de Tautre. Car par appai- 
sant vostre dame et mère, et acomplir la voulenté et ordon- 
nance de vostre feu seigneur et père, vous aurez paix à elle. Vous 
acomplirez le commandement de Dieu et serez beneis. Et se vous 
faites le contraire et la molestez et exaspérez, je me doubte que 
vous encourez en malédiction et que Dieu né se courrouce à vous : 
tesmoing la saincte escripture, qui dit que : Maie famé est qai de- 
relinquil patrem et est maledictus a Deo qui exaspérât matrem, c'est- 
à-dire, Cil est de mauvaise renommée, qui délaisse son père, et cil est 
maudit de Dieu, qui exaspère sa mère; et ailleurs dit: Honora pa- 
trem taum et matrem tuam et eris longevus super terram, c est-à-dire, 
Honoure ton père et ta mère, etc.. Et, au III" chappitre d^Ecclésias- 
tique, dit : Judicium patris audite,JiUi dileeti et sicfacite ut suivi sitis. 
Deus enim honoravit patrem infdiis et judicium muiris exquirens fir- 
mavit in fiUos. Cest-à-dire, etc. Et après on dit chappitre dit : El 
sicui qui thesaurizat, ita qui honorijicat matrem saam, c'est-à- 
dire, etc.. Item benedictio patris Jirmat domos filiorum et maledictio 
matris eradicat fundamenta, c'est-à-dire, etc. Item, Cathon le 
Saige dit : Dilige non egra caros pietate parentes. Nec matrem offen- 
dos dum vis bonus esse parenti, etc. . . Briefment, monseigneur, tous 
les livres sont plains de cest commandement de honorer, amer et 
obéir père et mère. Et, pour ce, n'est besoing d'en plus alléguer 
d'escriptures ; car, en choses notoires, n'est besoing de longuement 
tenir le temps. 

Pour Dieu, monseigneur, gardez d'encourir en telz meschiefs, 
et que Dieu ne se courrouce à vous : car ses jugemem sont incon- 
gneuz.et sont ung grant abisme : Judicia Dei abissus multa. Et, 
comme dit la tragédie : Nomen matris grande et nimium potens. Le 
nom de mère est moult grant'et moult puissant. Si la fait mal courre- 
cier et bon la tenir en paix. En laquelle vous la maintiendrez, s'il 
plaist à Dieu. Et pax Dei que exsuperat omnem sensum, custodiat 
cojda vestra et intelligencias inpace, c est-à-dire: Et la paix de Dieu 
qui surmonte tout sens humain, vueille maintenir et garder voz cuers et 
vos entendemens en paix. 

Et après ces choses, ainsi par moy dictes et exposées comme dessus 
est escript , je lui deis de par moy et par manière d'avis ce qui s'en 
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suit : Monseigneur, je vous supplie que vous vueillez bleu adviser 
à quel inconvénient vous pourriez venir, se vous ne faisiez le gré 
de madame vostre mère, et que vous amendassiez ce que vous lui 
avez fait de desplaisir et dommaige, comme contenu et déclairé 
est plus à plain ou quaier que je vous bailleray. Car, comme 
dist maistre Jehan de Mehnn « en son livre de la Rose : Tel avan- 
iaige ont fouies femmes qa*eUes soAt de leur vouUnté dames, se 
madame vostre mère n'est bien agréé et contentée de vous, elle, 
comme courrouciee, requeira le roy de France et sa justice et touz 
ses et vostres parens et amis qu'ilz lui aident à avoir droit et raison 
de vous, qui sera un grant meschief à veoir et à pïr que entre- 
mère et filz de si hault et si grant lignage ait descord, plait, ne 
procès, et en pourront venir moult de maulx en maintes manières 
où se elle se veoit ainsi exaspérée et qu elle ne itrouvast en vous ce 
que mère doit trouver en son enfant, que Dieu ne vueille , elle 
se pourroit marier à aucun grant prince oiï seigneur en Angleterre, 
00 en France, ou en autre contrée, qui vous vouldroit poursuir et 
faire paier tant de c"* frans, comme vous estes encouruz en la peine 
contenue es lettres de Tassiete de son douaire, qui se monte plus 
de cinq millions d*or, et vous meuvroit pour ce guerre. En quoy 
vous et vostre pais de Bretaingne, que vous gouvernez en paix et 
en tranquillité, auriez un dommaige inestimable , dont Dieux vous 
vueille garder. 

Après ces choses, il me dist : Gontier, saichés certainement que 
je vueil faire et acomplir toute ma vie la bonne voulenté et plaisir 
de madame ma mère, ne jà jour que je vive neferay le contraire. 
Jà Dieux ne vueille autrement, je verray ces artides et puis vous 
respondray ; tant et feray mon devoir si avant que Dieu , elle 
et tout le monde en sera ou devra estre content. Et me demanda 
le quaier où sont les articles et je Talay quérir et lui baillay, et 
loi dis en lui baillant qu'il ne le montrast à personne jusques il 
Teust veu à part tout au long; car ainsi le m*avoit l$i roy ne en- 
chargié, et, quant il Tauroit veu , il le pourroit communiquer, 
ou tout ou partie, là où bon lui sembleroit; car il y avoit plu- 
sieurs choses secrètes et de grant pois. Et il me respondi : en bonne 
heure. Eta donc lui baillay lettres closes depar la royne de France. 
Lesquelles il receut honnourablement et me dist que je portasse à 
la duchesse les siennes, et ainsi le' fiz, laquelle estoit en son ora- 
toire et les receut moult honnourablement. Et cependant, mon- 
II. 6. 
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seigneur le duc s'enferma en son oratoire pour veoir les diz, ar- 
ticles et y fu longuement , et puis s*en yssy el vint en Toratoire de 
madame la duchesse, où je estoye, et dis : Alons disner. Et me 
fist dire par son maistre d*ostel que je disnasse léans , et aussi 
ftz-je. 

Et depuis , tous les jours , ay sollicité son chancellier et Tévesque 
de Cornouaiiie d'avoir response de mon dit seigneur le duc , telle qui 
fenst agréable à madame sa mère , et qu'elle me fust baillée par 
escript, signée de sa main, et scellée de son seel. Et, quant je vis 
que, en xnii jours que j'avois jà demouré à Venues , je n'en po- 
voie avoir response, je leur diz : Messieurs , je voy bien que vous 
avez moult à faire et estes moult embesongnez pour Talée de 
monseigneur et de madame en France. S'il vous plaist, je feray 
une minue pour vous abrégier et relever de peine de, ce qu'il me 
semble que mon seigneur le duc doit faire. Et iiz me respondireot 
que je disoye très bien et qu'ilz m'en prioient. 

Adonc fiz les minues qui s'ensuivent, lesquelles je leur baillay. 

C'est ce qui semble estre nécessaire à faire par mons' le duc 
pour contenter et appaiser la royne d'Angleterre , sa mère. 

Premièrement, que touz les dons et collations d'offices et de 
bénéfices par lui faiz contre la voulenté de la royne sa mère , en 
la conté de Nantes et es autres lieux de l'assiette de son douaire, 
il révocque, rappelle et adnulle du tout et en face , et souffre joîr 
ceulz à qui la royne les a données. 

Item,. que tous les deniers qu'il a prins de la revenue de la- 
dicte conté et autres terres et seigneuries de l'assiette du dit 
douaire , oultre la voulenté et consentement d'elle , ou elle non 
saichant , il rende et restitue réaiment et de fait , ou lui en baille 
lettres en forme deue , soubz son seel et signe manuel , par les- 
quelles il confesse avoir eu et receu d'elle, par les mains de ses 
receveurs et officiers icelles sommes qui seront désignées èsdictes 
lettres pour et en acquit et défalcation de ce qu'elle pofvoit devoir de 
l'exécution et testament de son seigneur, le feu duc Jehan , que 
Dieux absoille , et que le duc l'en 'promect à acquitter, etc 

Item, semblablement soit fait du chastel de Gavre et de ses ap- 
partenances, lesquelz appartiennent à là royne pour cause de la 
mort du sire de Cliçon. 

Item , semblablement soit fait du rachat des terres du dit sire 
de Gliçon , lequel se monte à dix mil frans. 
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Item, semblablement de tout ce qu*il « receu de la vente des 
bois de TouQbn et des devoirs de la vuidange des bestes vives qui 
sont traictes et menées hors de la conté de Nantes. 

Item , de deux fouaiges de xxi sols pour feu et d'autres deniers 
que le duca prins en la dicte conté de Nantes, sens le consente- 
ment d'elle , oultre les choses dessus dictes , qui montent bien à 
vi** fraîics , conmie il sera sceu par les comptes Jehan Coulde- 
boug, pour lors receveur. 

Item, semblablement de la somme de quatre mil escuz que le 
duc a prins de fait et n*en a voulu bailler sa quictance au receveur. 

Item, semblablement, de pluseurs biens meubles qu'elle laissa 
en un coffre ou chastel de Nantes , avec plusieurs lettres obliga- 
toires, lesquelz meubles montent bien à la somme de cinquante 
mil frans. 

Item, semblablement de la sonmie de mil frans, que le duc a 
eue de la tauxacion des gens des comptes. 

Item , de la valeur d'une chappelle de broderie moult riche et 
des autres choses déclairées es articles par elle baillez à Gontier, 
signez de la main d'elle. 

Item, une lettre patente, faisant narration comment la royne 
d'Angleterre, sa dame et mère, a envoyé devers lui, etc. de la- 
quelle la teneur s'ensuit. 

Jehan , duc de Bretaingne, etc. . • à touz , etc. . . Comme nostre 
très-redoubtée dame et mère, ait envoie devers nous, tel pour 
nous dire et exposer de par elle plusieurs attemptaz, griefz et torf- 
faiz , qu'elle dit et maintient avoir esté conmiis et perpétrez par 
nous ou par noz officiers, de nostre voulenté et conmoandement, 
encontre elle , en la troublant et empeschant en maintes manières, 
en ses justes possessions, saisines, prérogatives et seigneuries 
qu'elle a en la cité, conté, villes, chasteaulx et seigneuries de 
Nantes et de Piremil et es autres terres et seigneuries quVUe tient 
en la duché de Bretaingne, à cause de son douaire à lui assis 
par feu nostre très cher seigneur et père, que Dieu absoilie, en 
venant contre la voulenté et ordonnance de nostre dit feu sei- 
gneur et père et contre la teneur des lettres sur ce faictes et scel- 
lées en laz de soye et cire vert de son grant seel et des seaulz des 
prélaz et barons de la dite duchié de Bretaingne ; en quoy elle se 
sentoit moult troublée, empeschée et dommagée grandement, en 
nous requérant et sommant de par elle que ces choses ainsi faictes 
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et commises cocontre elle et ses droiz , en son très grant grief, 
préjudice et dommaige, comme dit est, nous voulsissions réparer 
et amander, ainsi que raison et bonne équité et justice le veulleot 
et que teneuz y sommes de droit divin , naturel, canon et civil, 
en tele manière que Dieu, elle et le monde en soient contens, et 
que elle n'ait cause de s'en rencurer ne douloir à personne ne 
quérir autre remède pour y pourveoir. Savoir faisons que nous, 
qui désirons de tout nostre cuer el povoir servir et obéir à nostre 
dicte très redoubtée dame et mère, et acomplir ses bonne voulenté 
et plaisir par toutes les voyes et manières que nous pourrons , 
ainsi que raison est et que tenuz y sommes, avons esté et sommes 
très courrouciez et doulans du courroux et desplaisir que nostre 
dicte dame et mère a prins es choses dessus dictes, et nous en 
desplaist tant et si grandement que plus ne puet; et ne feismes 
oncques ou consentismes faire aucune chose en entencion de Tem- 
pescher ou troubler en aucune manière en ses seigneuries, préro- 
gatives' ou revenus de son douaire ne d'aucunes d'icelles ; mais 
dvons esté, sommes, voulons estre et serons tousjours, nostre vie 
durant, vrays et obéissans filz à nostre dicte très redoubtée dame 
et mère, et acomplirons de tout nostre loyal povoir touz ses bons 
commaodemens et plaisirs, comme doit faire vray filz d'obéissance 
à sa mère, que nous sommes et serons toute nostre vie envers elle. 
Et pour ce qu'il appere que ainsi soit, nous voulons et comman- 
dons que tous ceulz à qui elle a donné bénéfices ou offices en la 
dicte conté de Nantes et autres terres dessus dictes en joissent à 
plain , et en déboutons dès maintenant et à tousjours touz autres 
que par nostre don ou noz lettres en ont joy. Et jurons et pro- 
mettons eu bonne foy à nostre dicte (dame) et mère, sur peine 
d'encourir son indignation perpétuelle, que doresenavant jour 
qu'elle vive nous ne pranrons en la dicte ville et conté de Nantes 
et de Piremil ne en aucune des autres terres, possessions et sei- 
gneuries qu'elle tient en douaire, comme dit est, denier ne aultres 
biens ou revenues quelconques , soient meubles ou immeubles, 
en quelque manière que ce soit, se ce n'est par son bon vouloir 
et plaisir, ou par ses lettres de mandement qu'elle nous envoyé 
sur ce. Et aussi que nous ne donnons aucuns offices ne bénéfices 
quelconques durant sa ,vie es dictes villes, contés et autres terres 
et seigneuries de son dit douaire, mais l'en laisserons plainement 
joir el ceulz qu'elle y vouldra commettre de par elle, et que se 
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nous avons désir ou affection d*en avoir aucuns pour noz officiers 
ou serviteurs, nous en ferons supplication et requeste à nostre 
dicte dame et mère, afin que sur ce elle nous vueille octroier ses 
lettres, s'il lui plaist, et que par icelles et non par les nostres, 
ceulz à qui et à nostre supplicatioi^ et requeste elle les aura don- 
nez les possident et non autrement. Item, promectoos et jurons, 
comme dessus , que tout ce que on pourra savoir et trouver en vérité 
que nous aurons prins le temps passé jusques aujourd'huy, des de- 
niers, rentes, reveùus et autres choses es conté, terres, villes et 
seigneuries dessus dictes et es revenus d'icellui , sens le congié et 
licence de nostre dicte dame et mère, et dont nous n'avons ses 
lettres de don et qu'elle vouldra recouvrer de nous, nous advi- 
serons, en notre conscience loyaument» à quelle somme tout se 
puet monter, et icelle somme lui rendrons, s'il lui plaist, ou la 
deschai^erons d'autant et de pareille somme, ycelle paierons pour 
elle et en son acquit de ce en quoy elle puet estre tenue à l'exécu- 
tion du testament de feu nostre 1res redoubte seigneur et père, 
que Dieux absoille. Et, en oultre, touz les biens meubles que 
nous avons euz d'elle ou que nous avons prins en son absence de- 
puis qu'elle parti de Brctaingne contre sa vonlenté, soient joyaulx, 
vaisselle, chambres, chappelle ou autres choses quelxconques ap- 
partenant à elle, nous lui rendrons et restituerons entièrement, se 
elles sont en nature de chose; et, se elles u*y soot, la vraye et juste 
estimation et valeur d'iceulz ou telle partie et porcion qu'elle en 
vouldra avoir et recouvrer de nous. Et, de toutes ces choses et 
chacune d'icelles, nous soubzmectons do tout à sa bonne voulenté 
et ordonnance. Et à ce faire, fournir et acomplir entièrement obli. 
gons nous et noz biens meubles et heritaiges, et les soubzmettons, 
quant à ce , à la juridicion et contrainte de monsieur le roy et de 
sa court de parlement. En tesmoing, etc.. 

Et, pour ce qu'il n'a pas pieu à mon très redoubte seigneur, 
monsieur le duc, ou qu'il ne l'a pas trouvé en son conseil d'accor- 
der ne bailler cette lettre en la forme qu'elle est , j*ay fait un autre 
minute en mendre promesse et obligation, laquelle, selon mon 
advis, mondit s' le duc puet et doit faire pour appaiser et con- 
tenter ma dicte dame sa mère et eschever son courroux, et qt]|e la 
dicte lettre ne lui peut préjudicier en aucune manière , mais fera 
son honneur et son devoir de la passer, accorder, signer et faire 
sceller de la manière que dit est : 
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Jehan, duc de Bretaigne, etc.. A touz, etc.. Comme nostre 
redoublée dame et mère ait envoyé devers nous nostre bien amé 
maistre Gontier Col « conseiller et secrétaire de monsieur le roy, 
pour nous dire et exposer de par elle plusieurs attemptaz, torsfais 
et dommaiges quelle dit et maintient avoir esté commis et per- 
pétrez par nous et par aucuns de noz serviteurs et officiers, de 
nostre voulenté et ordonnance, encontre elle, en la troublant et 
êmpeschant depuis aucun temps en çà, en maintes manières, en 
ses justes possessions et saisines et es prééminances , prérogatives 
et seigneuries qu'elle a et lui appartiennent, sa vie durant, k 
cause de son douaire à lui assis par feu nostre très-cbier s' et père, 
que Dieux absoille, sur les cités, villes, chasteaulx etchastellenies 
de la conté de Nantes et de Piremil et autres terres et seigneuries 
qu'elle a droit de tenir et tient en la duché de Bretaingne . à cause 
desondit douaire, en venant directement contre la voulenté et 
ordonnance de feu nostre dit s' et père et contre la teneur des 
lettres sur ce faictes et scellées de son grant seel en laz de soye et 
cire vert et des sceaulx des prélatz et barons de ladicte duché , eu 
quoy elle se sentoit moult grevée, troublée, empeschée et dom- 
maigée grandement, si, comme le dit maistre Gontier disoit, et 
qu'il le nous monslra par escript en certain quayer de papier 
contenant plusieurs articles, touz signez du signe manuel de nostre 
dicte dame et mère ,*lequel il nous bailla pour le veoir et visiter; en 
nous equér^nt très-instamment et sommant de par elle que ces 
choses par lui à nous exposées et plus à plain coi^tenues et spécci- 
fiées oudit quayer, ainsi faictes et commises par nous et nos offi- 
ciers, de nostre commandement et voulenté, comme il disoit, 
nous voulsissons réparer et amander réaiment et de fait, et désisr 
ter doresenavant du tout de tels oultraiges et excès faire, ne souf- 
frir estre faiz encontre la voulenté et à la desplaisance et dom- 
maige très grans de nostre dicte dame et mère, ainsi que Dieu, 
raison et bonne équité le veulent, et que tenuz y sommes de droit 
divin, naturel, canon et civil, afin qu'elle n'eust cause de s'en 
plaindre ne douloir envers Dieu et le monde. Savoir faisons que 
nous, qui désirons de tout nostre cuer et puissance servir, obéir et 
complaire en toutes manières à nostre dicte dame et mère et 
acomplir ses bonnes voulentez et plaisirs, comme tenuz y sommes 
et que vray filz , naturel et légitime , obéissant à père et à mère 
doit faire, sommes courrouciez et doulans et nous desplaist de 
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tout nostre caer du desplaisir et dommaige que nostre dicte dame 
et mère dit avoir eus et prins es choses dessus dictes et ne feismes 
oncques àuostre essient, ne cuidasmes faire ne souifirir faire chose 
où elle eust desplaisir ne dommaige, ne qui deust en aucune ma- , 
nière préjudicier ne empescher le droit de ses seigneuries, préro- 
gatives ou préénûnances desdictes villes, contez et chasteaux, ne 
en la revenue d*iceulx , ne contre la teneur des lettres sur ce 
faictes dont dessus estfaicte mendon, mais sommes et serons 
tousjours prests et appareillez de révoquer, rappeller et amander 
de nostre povoir, à la bonne voulenté et ordonnance de nostre 
dicte dame et mère , tout ce qui contre droit et raison et la bonne 
voulenté de nostre dite mère, ou la teneur des dictes lectres a ou 
auroit este fait ou attempté, le temps passé, et dès maintenant le 
révocquons , rappelions et mectons du tout au néant par la teneur 
de ces présentes. Et afin qu*il appere évidenmient à un chascun 
estre ainsi, nous promectons en bonne foy conmie vray iilz 
d^obéissance à nostre dicte dame et mère , que dores en avant 
nous ne la troublerons ne empescherons ne ferons ne soufrerons 
à nostre loyal povoir la troubler ne empescher en aucune manière 
en ses droiz, justes possessions et saisines de son dit douaire, ne 
en aucunes des revenues, prééminances et prérogatives d'icelles, 
mais lui maintendrons et garderons, selon la forme et teneur des 
dictes lettres sur ce faictes , sens venir en aucune manière au con- 
traire, et de tout ce que nous en aurons eu ou fait au contraire 
nous soubzmectons du tout à la bonne voulenté et ordonnance de 
notre dicte dame et mère, laquelle bonne voulenté et ordonnance 
nous lui promectons en bonne foy tenir, entériner et acomplir, 
sens aucunement venir au contraire par nous ne par aultre, soubz 
Tobligation de noz biens. En tesmoing, etc 

Et s'il semble à mon dit s' le duc qu'il y doive avoir aucune 
modération, adjonction ou exception, soit fait à sa bonne vou- 
lenté et plaisir; mais que, pour. Dieu, je ne m en aille point ainsi 
que je suis venu , sens jqu'il appere. à madame sa mère que je aye 
aucunement besongné en la matere pour laquelle elle mla envoyé 
par devers monsieur son filz : de laquelle chose je lui supplie 
trés-humblement. 

Apres lesquelles paroles me fut dit que on verroit la dicte me- 
nue , et puis on me feroit response. 

Et pour avoir icelle response , je poursivi très diligemment et 
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requis très instamment estre expédié et après plusieurs dilations, 
mefu dit que mons' le duc estoit assez avant obligiéà sa mère par 
droit de nature et de filiation et par les lettres de son douaire, et 
nestoit besoing ne raisonnable chose qu'il s'y obligast plus avant 
et qu'il ny s'i obligeroit pour riens, mais toujours avoit esté et 
seroit, sa vie durant, vray (filz) obéissant à sa mère etc. Et cesle 
response me firent de par le duc et par son commandement, 
comme ilz dient, les évesques de Saint-Briou et de Gomouaille, 
P. Juecte présent. 

Après ces choses, je vins au duc, et lui dis la response dessus 
dicte qui m'avoit esté faicte de par lui en lui suppliant que je 
eusse de lui aultre response, et queonques,en ma vie n'avoisesté 
en ambaxade dont je ne reportasse response par escript de ce que 
je avoye dit et baillé par escript , et aussi qu'il me rendist le quayer 
que je lui avoye baillé , signé de la main de sa dame et mère. A quoy 
il me répondi qu'il envoyeroit devers sa dame et mère de ses gens 
qui la contenteroient et diroient sa voulenté du tout , quant il seroit à 
Paris ou en France, là où il et la duchesse venoient, ou qu'il me 
feroit lors tele et si bonne response que j'en seroie bien content et 
par moy mesme lui feroit faire la dicte response agréable à elle. 
Et quant estoit dudit quayer ravoir, il ne le me rendroit point, 
mais ht coppie en auroye voulentiers ; et autre response n^en peu 
lors avoir ne raporter de lui ne d'autre de par lui , jasoit à ce 
que plusieurs foiz en aie fait requeste à grant instance. A donc 
prins congié de lui, et vins en mon hostelerie, comptay et payay 
mes despens, et me parti pour venir à Paris. Et quant je fu à 
Paris, trouvay que le duc ne la duchesse n'y venoient point, mais 
yroient à Montargis devers la royne. Je vins audit Montaigis et 
ylec attend! sa venue, lequel y arriva le jour de Saint Andry. Et 
yllec l'ay sollicité moult diligemment d'avoir sa response, ainsi 
que promis m'avoit. Et en final conclusion n'ay eu de lui autre 
response, fors qu'il est et sera to.ute sa vie vray, humble et obéis- 
sant fils à sa dame et mère, et qu'il fera toute sa vie le bon plaisir 
d'elle, ne en chose qui touche les terres et assiete il ne touchera; 
mais en joira paisiblement et ses officiers sens aucun trouble ou 
empeschement, exepté des cappitaines, lesquelz pour riens il ne 
soufTreroit que autre les y meist, mesmement tant quelle sera de- 
meure en Angleterre, et que nul ne lui devroit conseiller le con- 
traire. A tant m'en suis venu. 
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Le rôle littéraire de Gontier Col ne semble pas avoir été moins im- 
portant que son rôle politique , comme on le voit par les lettres de Nico- 
las de Clémangis et par une correspondance inédite que M. B. Hauréau a 
retrolivée dans un manuscrit de S. Victor. Les lettres imprimées du célèbre 
docteur prouvent qu'il était uni à Gontier Col par une tendre amitié \ 
el dans celle qui fait partie du manuscrit , il Tappelle afifectueusement 
son frère irès-chéri*. Gontier Col était un amateur de livres, si Ion en 
juge par ce détail qu'il possédait un exemplaire des lettres de Pline le 
jeune; exemplaire très-rare , puisque c'était alors le seul que connût Clé- 
mangis , et très-précieux , puisque le pape désirait vivement en avoir une 
copie '. 

Les lettres du manuscrit examiné par M. Hauréau paraissent avoir été 
écrites par Jaeques de Noyant, maître es arts, bachelier en théologie, 
secrétaire du roi de France et du duc d'Oriéans, soit en son propre nom, 
soit au nom de divers personnages contemporains ; du moins elles por- 
tent presque toutes la signature Ja, de No. Peut-être sont-elles seule- 
ment des copies recueillies par ce même Jacques de Noyant. On y 
trouve des détails sur plusieurs contemporains peu connus aujourd'hui, 
tels que Mathieu Copuchet, Nicolas Milon, Pierre Probi, frère Robert 
le Mesnagier et maître Thomas de Cracovie, à qui est attribué l'hon- 
neur d'avoir apporté' la rhétorique en France*', Pour donner une idée 
de la manière dont Gontier Col écrivait en latin , nous tirons du même 
manuscrit une lettre qui, d'après les détails qu'elle renferme sur sa per- 
sonne et sur sa famille, doit avoir été composée par lui ou sous sa dic- 
tée. Nicolas de Clémangb parle d'un PieiTC Col, frère de Gontier; 
mais la nature des relations de Gontier avec la cour d'Avignon auto- 
rise à penser que c'est bien ce dernier qui adressa au pape la requête 
suivante en faveur de son fils aîné : 

Sanctissime vere et benedictissime domine, humillima recom- 
mendatione ad beatorum pedom oscula praecedente, cum fixe 
mentis proposito vestrae beatitudinis celsitudinem in propria per- 
sona mihi visitandam decrevissem, propter ardentissimum desi- 
derium affectumque maximum, quem ad vestris coUoquiis fruen- 
dum, beatos pedes osculandum, exhibenda devotissimœ mentis 
obsequia, debitae subjectionis reverentiam impendendam et deni- 
que obedieniiœ promptitudinem offerendam, propero anime gessi 

> Opéra omnia, passiin, 4% 161 3. 

* Gontero. « Pluribus tibi alias, frater prsBcare, scribam , etc. > Scriptum x&vii 
januarii. Nicol. de Glamengiis, fol. ^7 verso, 6g verso. 

' Opéra omnia^ p. 131. 

* Qui rhetoricam in Franciam attaiit 
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et in dies magis auctum semper gero, ut nihii tantopere exoptem 
quantopere ora vestra tueri, videre et coUoqui, praedictanim re- 
rum officia tribuere, non potui propositum opère exequi; quod 
non propterea levis animi Indicandum reri [sic), Etenim cum 
certissimum sit pollicitutn esse beatum Âpostolum se in Uai^ 
profecturum et adhuc sub judice pendeat illuc an advectarit, 
nulio tamen crimine levitatis, uti dici solet : chomo proponit, 
Deus vero disponit. » Gaeterum ait Annaeus Seneca sapieatum 
consiiia non penitus exitus rerum spectare , quibus tantum licet 
causas dirimere; ut dixerit Salustius : «Profecto fortuna in omni 
re doniinatur. » Quareut apud vestram (Sanctitatem) excusatus ha- 
bear, quod non inpraesentiarum, nec brevi post.tempore, animi 
sententiam efiectui mancipem, diiationis causas subdo rationa- 
biles et honestas. Non fugit Sanctitatem vestram me ab longissimis 
temporibus, in regio servitio assidue versatum, in pluribus oiliciis, 
uti gradatim a minoribus ad majora soient provehi mortales, 
postremo vero in thesauriatus offîcio, seu administrationis et gu> 
bemationis ordinariorum proventuum regalis coronae, in qito 
cum septem esse soleret propter pondus et labores officii facilias 
supportandos, duo tantummodo remansimus, ut tanto onere 
gerendarum rerum praegraver quod nequeam desiderata ac me- 
cum décréta perûcere. Venim, sanctissime pater, quod minus per 
memetipsum facere queo, alia via complere aggredior. Novit ves- 
tra Sanctitas , nec ad haec e generosissimi pectoris accidit memoria , 
regem Franciae suosque germanum et patruos contemplatione 
servitiorum quae ecclesiaB sanctitatique vestrae pro exili virium 
portione libenti prorsus animo impenderem, sœpe numéro re- 
troacto tempore vestrœ Celsitudini scripto tenus affectuosa cantate 
supplicavisse quatenus in remuneratione laborum et caeterorum 
ad identidem faciendum excitationem , Johanni Colli, filio meo 
natu majori, bonum beneficium atque notabile quo studiorum 
impensas supportare valeat conferre animum inducatis, cum sit 
aptus ad litteras condiscendas , ingenio praeditus et disdplinis 
hauriendis intentissimus, ecdesiae servicio ita deditus ut ad id 
ipsum natus videri possit; quem certe ego genitrixque sua, con- 
jux mea, ab ipso suae nativitatis die, quodam quasi futurs deo 
dispositîonis ejus vaticinio, divinis servitiis devovimus ac dedica- 
vimus. Propterea cum sciam vastam esse petitorum multitudinem 
tamque odiosam rerum imporlunitatem, ut interdum quasi exlor- 
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queant quod sponte dandum fuerat , vestramque Sanctitatem tanta 
curarum turba oppressam nt non facile absentinm recentem son- 
per memoriam gerere valeat, ad intercedendum sollicite, vigilan- 
ter et jugiter apud eamdem sanctitatem pro praedicto filio meo 
ac nonnullis aliis, mittendum censui carissimum amicnnl meum 
magistrum Jo. de Arconvalle ^, archidiaconum Sancts Margnaret» 
in ecclesia Trecensi, hominem certe honestae conversationis, vit» 
optime moratae, litterarum sdentiis ac virtutibus abundanter 
emunitnm, cni indixi non redire quousque vestram liberalissi- 
mam benignitatem in filium meum promotum effuderitis, sicut 
nisi fallor libenter omnino faciet. Quas ob res, sanctissime pater, 
vestrae sanctitatis pedibus, si non corpore, mente tamen efiusns, 
etiam atque etiam quanta possum humilitate supplico, ut, ad- 
juncta firma fide dictis praefati archidiaconi, dignemini cancella- 
rias Ambianensis, si per promotionem magistri Jo. de Sanctis 
valitura sit, aut alteri notabili beneficio de geniti mei persona 
providere; me quoque, conjugem ac liberos, devotas vestras hnmil- 
lime ac fidèles creaturas, in vestra benigna gratia et niemoratum 
archidiaconum recommissos habere. Rursus, beatissime pater, 
alium amicum meum valde specialem et praecarum magistrum 
Jacobum de Noviano, diaconum, in theologia baccalarium, do- 
mini nostri r^s ac germani sui domini ducis Aurelianensis se- 
cretarium , virum honestae (?) vitae et profundœ littérature pro quo 
vestrae Sanctitati praefatus dominus dux et viva voce et litteris 
saepe preces fudit, propter ejus peculiaria promerita, commanda- 
tum babere velitis, sibique nullum adhuc beneficium assecuto de 
aliquo honorabili beneficio cujus proventibus in studio perseve- 
rare possit providere ; in quo sine dubio considerata ejus paupertate 
ingentem eleemosynam opus misericordiae Deo que gratam fa- 
cietis, qui per suam misericordiam felicissimae vitae longaevitaten^ 
vestrae Sanctitati concedere dignetur ad patiendum schisma eccle- 
siae sacrosanctae. Scriptum Parisius. Ja. de No. (5. Vict ^^2. fol. 
ài verso, &A recto.) 



' Jean d'ArconTalle figure aussi dans les lettres de Ctëmangis comme prë> 
cepteur de Louis , doc de Gnienne. 
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VI. 

Lettres da maréchal de Noailles et réponses de Loais XIV, pendant te voyage 
des ducs de Bourgogne et de Béni aux frontières d'Espagne, en ilOO'ilùi. 

( Coromaniqnées par M. Ratfaery, bibliothécaire à la bibliothèque da LouTre.) 

Lorsque le pelit-fils de Loub XIV, le duc d'Anjou, partit Tert la Gn 
de 1 année 1700 pour aller prendre possession dn trône d'Espagne, il 
fut décidé, dit Saint-Simon, € qu'il serait accompagné des denx princes 
ses frères (les ducs de Bourgogne et de Berri), qui demandèrent d'aller 
jusqu'à la frontière ; que M. de Beauvilliers aurait l'autorité dans tout 
le voyage sur les princes et les courtisans , et le commandement seul sur 
les gardes, les troupes, les officiers et la suite, et qu'il réglerait, dispo- 
serait seul de toutes choses. Le maréchal de Noailles lui fat adjoint, 
non pour se mêler ni ordonner de quoi que ce soit en sa présence, quoi- 
que maréchal de France et capitaine des gardes du corps , mais pour le 
suppléer en tout cas de maladie, ou d'absence du lieu où seraient les 
princes. Toute la jeunesse de cour, de l'âge & peu près des princes, eut 
permission de faire le voyage, et beaucoup y allèrent, ou entre eux, ou 
dans les carrosses de suite. On sut encore que, de Saint*Jean-de-Luz, 
après la séparation , les deux princes iraient voir la Provence et le Lan- 
guedoc, passant par un coin du Dauphiné; qu'ils reviendraient par 
Lyon, et que le voyage serait de quatre mois. Cent vingt gardes, sous 
Vaudreuil, lieutenant, et Mon tesson, enseigne, avec des exempts, furent 
commandés pour les suivre, et MM. de Beauvilliers et de Noailles euient 
chacun 5o,ooo livres pour leur voyage ^ » 

Tout se passa conformément au programme arrêté par le roi. Les 
princes se séparèrent à SaintJean-de-Luz le as décembre, et tandis que 
Philippe V, avec un train tout royal , poursuivait sa marche solennelle 
jusqu'à la capitale de son nouveau royaume, 9e» deux frères, désormais 
plus libres, commençaient leur tournée princière et officielle qui, dans , 
la pensée de leur aïeul , et comme le prouvent diverses circonstances du 
voyage, n'était pas elle-même sans importance polilique. Ce fut la pre- 
mière initiation du duc de Bourgogne, alors âgé de dix-huit ans, k la 
vie publique , et nous verrons qu'il en prit occasion pour demander i 
gagner ses éperons dans l'armée. L'élève de Fénelon nous a laissé un 
témoignage précieux de ses impressions personnelles en cette occasion, 

' Saint-Simon, Mémoires, III, ào. Les curieux qui voudraient connaître les 
personnes et les équipages de la suite des princes les trouveront indiqués dans le 
Mercare gaîant de janvier 1701, p. 161 et a 4o. On enunena jusquà des chan- 
teurs et des joueurs d'instruments deTOpéra. {Ibid, décembre 1700, p. t35.) Ces 
artistes figurèrent plusieurs fois dans les fêtes du voyage, et notamment à Tab- 
baye de Valmagne, près de Béziers, ils improvisèrent une petite scène d*opéra 
comique pour amuser les jeunes princes. (Ibid. mars 1701, p. 357-) 
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dans un journal peu connu \ el qui nous a beaucoup servi, avec d au- 
tres relations aulhenliques et contemporaines, à compléter et à éclaircir 
le document inédit dont il nous reste à parler. 

A partir du 5 féfrier, le maréchal de Noailles (Anne-Jules) demeura 
le conducteur des princes, c comme Tavait été jusque-U M. de Beau- 
villiers, qui, se trouvant toujours plus mid, avait eu besoin de tout son 
courage pour venir jusqu^à la frontière, doù il revint droit par le plus 
court, autant que sa sanlé le lui permit '. » Il paraît qu*il fut convenu 
entre le roi et le maréchal que cdui-ci lui adresserait personnellement 
des lettres renfermant Titinéraire et les détails du voyage, avec les 
questions et observations qu on jugerait nécessaire de lui soumettre, et 
auxquelles le roi se réservait de répondre en marge dans Tespace mé- 
nagé à cet, effet Ce sont ces lettres et réponses autographes du maréchal 
de Noailles et de Louis XIV que nous allons reproduire dans la même 
forme, d*après les originaux conservés à la Bibliothèque du Louvre. 
Papiers de Noailles, t. II, f*" a6 à 48, F. 3a5 in-fol. 

Sans doute, on voudrait y trouver moins de ces détaib minutieux, 
relatifs à TétiqueÛe, au régime et à la sanlé des princes, dans lesquels 
se complaît la courtisanerie déliée du maréchal et la gravité officielle de 
son royal correspondant. En lisant ces nombreux passages relatifs k Tétat 
déplorable des voies de communication, on regrette que le besoin de 
les réparer ne se fasse sentir qu à propos du passage d*augustes voya- 
geurs; mais à côté de ces petilesses, de ces misères de Tépoque, on re- 
trouve aussi des âéments et des traces de grandeur. L'attention cons- 
tante donnée par les petits-fils de Louis XIV aux sciences , aux lettres , à 
la marine, aux arts utiles, aux manufactures, témoigne d'une sollici- 
tude éclairée, pour des intérêts dont la politique moderne se flatte d'avoir 
la première proclamé l'importance. Le jeune prince, qui fut un moment 
l'héritier présomptif du irone de France, se montre sous des traits qui 
confirment quelquefois ce que Saint-Simon a dit de sa piété un peu rétré- 
cissante, mais aussi le plus souvent les qualités sérieuses et solides dont 
ses biographes lui ont fait honneur. Ces voyages princiers avaient au 
moins lavantage de provoquer, de la part des villes, des provinces et des 
fonctionnaires, avec une rivalité d'adulation qui nous déplaît, un déploie- 
ment salutaire de leurs facultés et de leurs ressources. Les documents 
qui s'y rapportent ont donc leur intérêt, surtout quand ils émanent de 
personnages qui appartiennent h l'histoire. 

^ Journal da voyage oà j accompagnai le roi ^Espagne dans ses états. Ce docu- 
ment, dont iauthenticité est incontestable, se trouve au t II, p. g3 à aSo, des 
Curiosités historiquss, ou Beeueil de pièces aûles à Chistoire de France, et qui n ont 
jamais paru. Amsterdam, iv'Sg, a vol. in-i8. 

* Saint-Simon, Mémoires, III, 8i. 
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1. 



A Vanaillaft» I» ag* jênviw 1701. 

Je suis très satii&it da compte que 
VOUA me rendes dans vostre lettre, et 
j'aprouve la route que vous m*avés eu- 
voiée. Vous la changerés si vous le jugés 
nécessaire. Je m*en raporte à vous. 



Il ne doit demeurer aucun de mes 
vallets de pieds : les princes en ont as- 
ses pour les servir. Si vous croies qu'Us 
n'en aient pas assés, gardés les petits 
pour servir conjointement avec les leurs 
sans rang au dessus d*enx, et renvoies 
les grands. Vous pouvés dke que c'est 
mon intention. 



A Bêyona»*, «• s& jaav* f^of . 

M' de Beauvilliers s'en aUtat éÊta 
deux jours, je commence à me donner 
l'honneur d'escrire à Vostre Majesté de 
h manière qu'dle me l'a ordonné , nGn 
qu'elle puisse me donner plus facile- 
ment ses ordres sur ce que j'auray l'hon- 
neur de luy escrire. 

La maison de V. M., qui a servi le 
Roy d'Espagne, s'en retournant, Du- 
saussoy* nous a dit à M' de Beauvilliers 
et à moi , que M' le premier luy avoit 
dit que les grands valets de pié devcMcnt 
s'en aller, parce qu'ils sont officiers, et 
que les petits resteroient. Les grands 
valets de pié ont dit que M. le Grand 
leur avoit ordonné de suivre M'" les 
princes; nous n'avons pas cru devoir 
décider. Tattendray vos ordres. V. M. 
se souviendra que M** le duc de Bour- 
gogne a huit valets de pié, et lifle duc 
de Berry quatre. Il reste un peu plus de 
trois mille louis à M'' le duc de Bour- 
gogne. Comme il sera obligé de donner 
plus qu'il ne fesoit, quand le Roy d'Es- 
pagne, son frère, y estoit, et qu'il aura 
beaucoup à donner à Marseille et à Tou- 
lon, V. M. m'ordonne t'elle de prendre 
de l'argent, que je lui donneray, et jus- 
^ ques à quelle somme? Je le trouverois 
sur la routte , et V. M. le feroit donner 
à qui je le manderois. 

^ Nous rapporterons ici , pour sa singularité , une lettre du duc de Berri à la 
maréchale de Noailles (Marie-Françoise de Boumonville) datée du même lieu, 
et antérieure seulement de quelques jours. Nous la transcrivons textuellement 
dans le même manuscrit , d'après l'original tout entier de la main du jeune prince. 
Il n'avait pas encore quinze ans. 

• A Buionna, la iSjaDTier 1701. 

• J'ay connu , petit cochon , la damme qui vous a chargée de me faire réponce. 
J'avais attendu à lui écrire jusques ici, car je lui avois promis. Dities lui de ma 
part qu'elle ne boive pas tant qu* elle a accoutumée. Au reste ditte lui qu'elle peut 
être assurée de mon amitié , et que je lui promets de lui écrire de Marseille. Ditte 
1ui#que je la prie de faire mes compliments à Madame de Maintenon. 

c Charles. 
c Adieu , petit cochon. » 

* Écuyer. 



Si l'argent manque au duc de Bour- 
gogne, vous pouvés lui en faire donner 
ou en prendre au trésorier de la marine 
à Toulon. De qudique façon que ce soit , 
je le feray rendre aussitost que vous 
m'en donnerés advb. 
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Payés ies courriers, et je vous feray 
remboureer arussitost «pe vous le de- 
manderés. 



J'approuve vostre pensée sur le ca- 
resme. Il faut consulter le confesseur 
et le médecin , et prendre en cas de be- 
soing les permissions nécessaires. 



Je vous ay desja dit que je Taprouve 
et que vous estes le maistre de changer 
tout ce que vous voudrés. 



Quand il faut envoyer quelquefois des 
courriers à des intendants ou à d'autres 
gens pour visiter des chemins , et autres 
menues dépenses. V. M. veut*dle que 
M^ le duc de Bourgogne paye ces pe- 
tittes dépenses, ou ordonne t*elle que 
je les avance pour elle, et elle auroit 
la bonté de me le faire rembourser au 
retour. 

Nous avons parié sur le caresme, 
M' de Beâuvilliers et moi , à M'* le duc 
de Bourgogne, et sommes convenus 
avec lui qu il oommenceroit la première 
semaine, et que, de Tavis de son con- 
fesseur et de son médecin , on luy feroit 
faire quelques jours gras, s'il estoit né- 
cessaire. Pour M'' le duc de Berry, il 
commencera le caresme et le continuera 
suivant qu'il se portera. 

V. M. trouvera une routte cy^jointe, 
où elle verra les changemens que l'on 
a esté obligé de faire; outre que le che- 
min de Pau et de Tarbe estoit très rude » 
les grandes eaux le rendent absolument 
impraticable ^ et la routte par laquelle 
on passe est la mesme, à ce que Ton 
m'assure , que V. M. avoit tenu pour ve- 
nir de Toulouse à S* Jean de Lux pour 
son mariage *. 



' On ne fut guère plus heureui par l'autre route , car on lit dans le Journal 
du duc de Bourgogne : • Le lundi 24 nous parUmes de Bayonne à six heures. . • 
nous arrivâmes à Dax àisept heures du soir; il plut tout le jour; les chemins 
étoiènt horriblement mauvais: beaucoup de voitures demeurèrent derrière, et 
comme la rivière étoit déjà grosse , nous passâmes dans l'eau à plusieurs endroits. 

• Le mardi 35, les eaux augmentèrent de telle sorte, que Ton ne pouvoit plus 
repasser le pont ni sortir de la ville; elles augmentèrent encore le mercredi a 6, et 
le jeudi 37, en sorte que la campagne en étoit toute couverte, et qu'on ne voyoit 
que la pointe des arbres. 

c Le vendredi 38, elles commencèrent à baisser, mais si lentement, qu'il fallut 
faire un pont de bateaux au bout du pont de pierre, et que nous fûmes obligé d'y 
passer le jour de la Purification .... Nous apprîmes aussi que deux jours après 
notre départ de Bayonne, la rivière y avoit cru si prodigieusement qu'elle avoit 
emporté le pont du S* Esprit, endommagé plusieurs vaisseaux et brisé plusieurs 
chaloupes. > 

• On peut consulter, pour cette route suivie par Louis XIV, V Itinéraire des 
rois de France, dans les pièces fagitives du marquis d'Aubais, 1,139. 

niSTOIRB. 7 



On Ta auasy mandé icy. Je crQÎt ([ue 
vous ferës bien de ne pas paaaer dans 
Arles, cela sera plus $ur. 



Jappoave ce qail (ait, et qui! ne 
mange avec luy que ceux que vous me 
mandés. 



Je ne me souviens pas d*avoir rieu 
dit sur leCk*'de Mesmes. Il faudra voir 
et ne rien faire que je ne vous le naande. 
Je sauray de mcn fils ce qui s^est passé 
à son esgart. L'oncle y a mangé, je ne 
mans souvien pas bien ; mais le père es* 
tant gouverneur de province, on peut 
luy faire manger. 

J*ay veu avec plesir le c** de Noailles ^ 
dans une sancté parfaitte. Son voiage a 
été court et heureux. Le duc d*Har* 
court* me parie comme vous du roy 
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lUP l'archevêque d^AHes ' m*a mandé 
qu*îl y avoit de la petitte vérole à Arles, 
d*autrc9 m^ont escrit qu'il n y en avoit 
plus. Tay mandé à Tintendant de Pro- 
vence * de me faire scavoir ce qu*il en 
estoit. Je crois que V. M. trouveroit bon , 
si cette maladie régnoit fort à Arles, 
qu'on prit la route de Tarascon , quoy- 
que le pont y soit en fort méchant estât, 
et que eeluy d'Arles soit bon. 

M^le duc de Bourgogne mangers à 
cette heure avec les gens de qualité ^ 
Nous avons jugé à propos , M' de Beau- 
villiers et moy, que ce ne fût que dans 
les petittes villes, et que, dans les 
grosses villes et épiscopales, dans les 
jours de séjours, les princes mangeas- 
sent au grand couvert en cérémonie. 
Nous avons cru que cela estoit conforme 
aux intentions de V. M. Il ne mangera 
avec M'" les priaees que ceux qui y ont 
desja mangé, ceux dont les pères ou 
grands pères ont eu Tbonneur de man- 
ger avec Vostre Majesté ou Monseigneur, 
ainsi que ceux qui sont entrés dans les 
carrosses des princes. Le marquis de 
Bonnelles demande d'avoir cet honneur ; 
son père est gouverneur de province, et 
il me semble que son oncle a eu Thon- 
neur de manger plusieurs fois avec 
V. M. Le chev*' de Mesmes * demande 
aussi la meame grâce, et dit que Y. M. 
luy avoit accordée à la dernière cam- 



^ François III de MaiMy. 

* Pierre Cardin le Bret, seigneur de Flacourt et de Pantin, premier président 
du pariement d'Aix. 

^ « De Saint Jean de Luz, les princes allèrent à Auch , oà ils demeurèrent huit 
ou dix jours assiégés par les eaux. Là ils commencèrent à vivre avec plus de 
liberté, à manger quelquefois avec les jeunes seigneurs de leur cour, à ae trouver 
affiranchis de toutes les mesures qu'imposoit la présence du roi d'Espagne, b (Mé- 
moires de Saint-Simon, in-8% t. III, p. 8i .) 

* Joseph, marquis de Mesmes, grand sénéchal des ville et comté de Marsan 
et de Gavardan, servit dans les gardes françaises, fut colonel du régiment de 
Médoc , puis maréchal de camp. 

* Louis-Antoine , cardinal de Noailles et archevêque de Paris. Il venait de faire 
un voyage à Rome pour le condave. 

* Henry, marquis de Beuvron^ duc d'Harcourt, maréchal de France, etc.. 
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d*£«pagne, et me matiile qu en entrant 
cUiiS son royaume il commence à met^ 
veille. Lec^'d*Aien^ luj aéra d*un grand 
aecourt, et je suia trèa aiae qaï\ aoit 
quelque temps avec lay. Je suis en 
grand repos quand je meta mes peiits 
enfana entre voa DMÎna. Je sait que voua 
ne leur iaiaaerés rien faire de mai à- 
pr^ioa, et que voi^a prendrëa les pré- 
cautions que voua croirés néaeasaires 
pour leur sûreté. Jugés des aentimens 
que j*ay pour voua par ce que je viens 
de vous dire. 

' LOUIS. 



pagne que Monseigneur fil en Flandrea, 
où il estoit capitaine de chevaua légers, 
et que Monseigneur partit dans pe temps 
là. 

Le m'* DE NOAILLES. 



A VwMillM, l« i{^* février 1701. 

J auroisMi beaucoup d*inqujeatudede 
la fièvre du duc de Bcwirgogne, ai je 
n*avoia apria la maladie et la goériaon 
tout enaemble. J*espèra que ce qu'il a 
en n*aitfa pas de anitte* et qu'il aokè^ 
vera le voyage heureuaement. Je suis 
assuré qu*il ne tiendra pas à vous. Je 
suis bien persuadé que vous aurée tous 
les soins poftibies» et que voua iréa au 
devant de tout ce qui pourra estre utille 



A Giaont, m la Nvriw 1701 '. 

M*' le duc de Bourgogne avoit fait 
le voyage avec une très bonne santé 
jusques à cette heure , et estoit mesme 
engraissé, comme M' le duc de Beau- 
viiliers le pourra dire à V. M. , Tayant 
quitté se portant très bien; mais I&7 de 
ce mois je le trouvayassés abbattu dans 
le carroaae et triatei ee qui neut au- 
cune sttitte dans la journée; maia Ir 
lendemain de son arrivée à Auch , qui 



ambassadeur d*£spagne, oà il avait réaidé trois ana auprès de Charles II , envoyé 
en la même qualité, quand Philippe V alla prendre possession de son royaume. 

' Adrien-Maurice, comte d'Ayen, fils aine du maréchal, de Noaillesi fut lui- 
même maréchal de France en 1734. 

' ■ Noua partismes le lundi 7 de Nogaro à 8 heures : nous dinftmes à Demeu , 
village qui en est k deux lieues et demie, et nous arrivâmes à Villefigcnsac ( Vic- 
Feicniac), qui en est à quatre iieue^. Cette ville étoit autrefois assez considérable, 
et on y voit encore les restes d*un château des comtes d'Armagnac; mais les lo- 
gements des gens de guerre Tont entièrement ruin<?e. Le feu prit la nuit dans 
la maison où nous étions logés, et il auroit pu faire du désordre, si Ton n y avoit 
remédié promptement. 

«Le mardi 8> nous partîmes k huit heui*es et demie; nous vimes en passant 
le château de Biran, qui appartient à M. le duc de Roquelaure; nous dinàmes 
à Oudan, vilhge k deux lieues de Villefigensac, et nous arrivâmes à Auch qui 
on esta quatre lieues. Cette ville est fort haute rt basse; féglise principale est 
lort belle 

■ Le 9, mercredi des Cendres , nous allâmes entendre la messe à la cathédrale , 
et noua y ftnnea harangués par fabbé de Chaulnes, qui est gi*and vicaire ; Taprès- 
dinée j'eus un accès de fièvre qui m*obligea de demeurer à Ausch le jeudi et le 
vendredi suivans..» (Joturnal de feu Monseigneur, p. i63.) 
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au duc de Bourgogne et à son frère. 
J^espère que vous les ramènerés en 
bonne sancté. 



On a bien fait de croire le confesseur 
ei le médecin sur le manger du duc de 
Bourgogne pendant le caresme : avec 
de tels conseils, on ne sauroit manquer. 
Vous y avés joint sans doutte la permis- 
sion des évèques ou des curés des lieux 
par où il aura passé. 



Je suis très aise de ce que vous me 



estoit le mercredy 9*, il eut un accès 
de fièvre , qui ne commença point par 
un frisson bien marqué, ny ne finit 
point par sueur. Comme ce jour là ré- 
pondoit à Testât où il estoit, le Inndy 7* 
nous craignîmes la fièvre tierce et dif- 
férâmes le départ qui estoit povr le 10. 
Jusques à aujourd*huy 1 a , M*' le duc 
de Bourgogne ne s'estant point ressanty 
de sa fièvre, bier ayant très bien paasé 
la journée et dormy toutte la nuit en- 
suitte , il est party ce matin d*Âucb pour 
venir à Gimont, où il est arrivé en 
bonne santé. Dieu mercy. U a disné en 
chemin avec bon appétit; sa fièvre est 
M>rtie par les lèvres, et il y a lieu de 
croire que cette incommodité n est ve- 
nue que du trop promt changement d*un 
air très sain et très chaud à un très firoid , 
à cause de la gelée et de la neige. M*' 
le duc de Bourgogne n*estant pas d*ane 
compléxion bien forte et bien vigou- 
reuse , cela Tobligera à se ménager, et 
te déterminera plus aisément à suivre 
te conseil de son confesseur et de son 
médecin pour manger gras pendant le 
caresme, à quoy il résistoit beaucoup. 
Jaurois envoyé un exprès à V. M. s*il y 
avoit eu un second accès. JTadresae % 
M"* dé Maintenon un détail plus parti- 
culier de ce que j*ay remarqué depuis 
six jours à M<' le duc de Boui^ogne snr 
Testât de sa santé,' afin de mieux faire 
connoistre le commencement de cette 
maladie , si elle avoit eu des suittes. Il 
est très véritable et très exact J*en siv<ns 
déjà beaucoup d'inquiettude , et j*en 
estois très affligé; mais heureusement 
cela n*a pas eu de suitte. Si mes soins et 
mon aplication peuvent supléer à ce qui 
peut manquer datlleurs, V. M. n*aura 
rien à désirer. M*" le duc de Boui^gogne 
demande de séjourner à Toulouse un 
ou deux jours de plus que celuy que 
V. M. n'avoit marqué sur sa routte. Je 
crois même que cela sera fort à propos 
après ce qu*il a eu. 

Il n*est resté aucun garde de V. M. 
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tnaadés de me» gardes. li faut faire 
adbeter des chlx (chevaux) pour ceux 
qui seront démontés. 

Le aoing que mes officiers prennent 
pour bien servir le duc de Bourgogne 
me (kit piesir. 



Je le veux bien. 



On donne aux Suisses qui ont suivy 
les mulets une gratification à la fin des 
voiages. On y pensera à leur retour. 



J*ay reçu la lettre et je vous envoie 
la response. Je vous en adresse aussi 
une pour le duc de Bourgongne. 

Je sois fort persuadé que vous parlés 
sînsÀrement dans la fin de cette lettre. 
Je vous oonnoist trop pour en pouvoir 
douter. 

LOUIS. 



Il n*y en a qu un seul à pié /ie la comp^* 
de Viileroy depuis dix ou douze jours, 
et qui seroit desja remonté, si on avoit 
trouvé un cbeval propre pour cela. Du 
reste « il n'y a eu aucune plainte d*eux, 
et ils ont très bien servy le Roy d*Es< 
pagne et M*" ses frëres. Tout le monde 
les sert comme si V. M. y estoit pré- 
sente , et Ton n*a pas besoin de réveiller 
personne là-dessus, chacun s'acquittant 
fort bien de ses devoirs. 

Le s'deValouxe, colonel d^infante- 
rie, homme de qualité et du comtat 
d'Avignon , demande d'avoir l'honneur 
de^manger avec M*" les princes ; le chev" 
de Laigle demande aussi la mesme grâce 
et le mesme honneur. 

Les Suisses qui suivent les mulets 
disent que V. M. leur fait donner vingt 
sois par jour dans les voyages , lorsqu'ils 
sont aux mulets , et cpi'ils sont payés sur 
la cassette. V. M. veut elle que M*' le 
duc de Bourgogne les paye sur son 
fonds ou que j'en fasse l'avance? Ceux 
du Roy d'Espagne n'en ont rien reçu. 

Je me donne l'honneur d'envoyer à 
V. M. une lettre de M'' le duc de Berrry. 

Je suplie très humblement V. M. 
d*estre bien persuadée de mon zèle in- 
violable pour son service, et de mon 
attachement infiny pour sa personne. 

Le m** duc de Noailles. 



A VwrMittM, la ai Nvrier 1701. 



. A ToiiloiiM *, 1« if Mvritr ajoi. 



Je vous ay desja mandé sur la routte 
des princes de faire ce que vous juge- 



J'attens les ordres de V. M. sur la 
routte que prendront M*" les princes 

^ Voici quelques passages du Journal du doc de Bourgogne sur son séjour k 
Toulouse : « Nous fûmes «complimentés par les capitouls, qui sont la même chose 
que les échevins à Paris, et nous marchâmes toujours entre deux bayes de mi- 
lices jusqu'à l'archevêché, oit nous étions logés; le pont étoit gardé par deux 
compagnies que le corps des marchands avoit formées, et qui étoient compa- 
rables à tout ce qu'il y a de plus beau en fait de troupes; dans la plupart des 

rues, il y avoit des fontaines de vin. Le mardi i5, nous entendîmes la 

messe à S* Etienne, qui est la cathiMralc, et nous y fûmes harangués par l'ar- 
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réa à propos. Sur ce que vous mande pour entrer £n Provence , à cause de la 
rai«li«v«Bque d'Arlea et le C. de Gri- petittc vërole qui a esté à AHes. M. de 

cbfîYêque. Cette église est bizarreou^nt bâtie « car la uef est à droite et lé chœur 
^ gauche, eu sorte quii semble que ce soient deux bâtimens différens; noua 
fûmes ensuite harangués par le parlement, les trésoriers de France, runiversîté 
et le préaidial» 

f Le mercredi 16, nom allâmes entendre la messe à Saint-Saturnin, ou Ser- 
nia, comme on fappelie dans le paya, elle est fort ancienne, et nous y vîmes 
beaucoup de reliques. On prétend qu il y a plusieurs corps d^apôtres. L après- 
dinée, nous alUmes au cours, -où il y avoit assez de carrosses et beaucoup de 
peuple. 

• Le jeudi 17, nous allâmes entendre la messe à la maison professe des Jé- 
siùtes; de là, nous allâmes aux Dominiquains, 06 est le corps de S* Thomas 
d*Aquia; puis nous passâmes par Thôlel de ville, où il y a des peintures fort eu- 
rieuaea; c est dana ia coiAr de cet bdtei de ville que le duc de Montmorency eut 
la tète coupée sous le règne du (eu roi. L*après-dinée, nous allâmes aux Char- 
treui«« dont la maison est aussi grai»de que celle qui est à Paris; puis noua allâmes 
voir ie moulin de Basacle, qui appartient au chapitre de la cathédrale. Toute la - 
Gavonne est soutenue pour ie faire aller, et il y a seize meules avec aussi de 
grands mailleta pour fouler le drap , en sorte qu il est d*un grand revenu. Nous 
passâmes, ca revenant, par Fégiiae de la Daurade, qui est occupée par des Bé- 
nédictins ; on prétend que c étoit autrefois un temple dédié aux idoles ; elle est 
remplie de mosaïque en dedans, mais qui ne porte aucun vestige de Tidolâtrie. 
Il y a dans cette église nne image de la sainte Vierge, que Ton porte en proces- 
sion pour demander la pluye ou le beau temps, selon le besoin. » 

Le Mercure Gtdant, de mars 1701, p. 210 a 398, donne aussi de grands dé- 
tails sur le passage des princes à Auch et à Toulouse. L'espace noua manque pour 
m placer ici des extraits. Bornons-nous â signaler, entre antres particularités cu- 
rieuses, la présence de âo,ooo étrangers à Toulouse pendant les trois jours de 
fêtes données par la ville à cette occasion ; le refus du duc de Bourgogne de faire 
son entrée' sous ui} dais préparé à cet effet ; l'organisation de quatre compagnies 
de milices bourgeoises, qui s'équijpèrent â leurs frais pour la circonstance; enûn 
des détails intéressants sur les registres du consistoire au Gapitole. 

G*est à la même date que se rapporte un fait assez important pour que le 
Mercure (février, p. 32 1) etDangeau Talent jugé digne d'une mention quasi-offi- 
cielle: ia demande adressée au roi, par le duc de Bourgogne, de servir dans la 
procbaine campagne. Voici ce qu on lit dans le journal de Dangeau à la date du 
17 février 1701 : «M'' le duo de Bourgogne envoya ces jours passés au Roi une 
lettre très bien écrite, par laquelle il supplioit sa majesté très instamment, si 
nous avions la guerre, de le faire servir, afin qu'il pût se rendre digne de Thon- . 
nenr d*ètre son petit-fils. Le Roi a paru fort content de cette lettre. » Nous n'a- 
vons pu retrouver la lettre du duc de Bourgogne au roi; mais en voici deux, 
adressées â M"* de Maîntenon par le jeune prince, qni se rapportent au même 
ofejet. Nous les tirons du m** de la bibliothèque du Louvre, F 32 S. Lettres tutto- 
graphes de Louis JflV» des princes ses fils, etc. 

• A ToalouM, le 16 février 1701. 

«Je vous suis infiniment obligé, madame, de la peine que vous avez â faire 
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gnan , ie meilleur party que vous avés Grignan * a envoyé un gentilhomme icy 
À prendre, c^ertcTaller passer le Ahonne qui assure qu^it n'y en a plus. Je joins 
sur le pont d'Arles; que vous n*y soies à cette lettre une copie de la demi^ 
qu'une nuit, que le duc de Bourgongne que j'ay receue de M' Tarchevesque 
ny son frère ne loge point à l'arch*'*, d'Arles, qui dit .à peu près la mesme 
en un mot qu'en y passant vous prenés chose que le gentilhomme de M. de 
tes précautions que vous pourrés, et Grignan. D'àiileurs, ne passant point 
que TOUS y soies le moins qu*il sera par Arles, il faudroit passer à Tàrascon, 
possible. oh. l'on dit qu'il y a eu beaucoup plus 

de petitte vérole. Le passage par Arles 
est très bon et très seur; celuy de Ta- 
rascon n'est pas de même; les battoaux 
dm pont estant en fort mauvais estât 
aussi bien que la jettée, à laquelle il 
n'y a pas moyen de travailler pendant 

ce que je vous ai prié, puisque c'est une marque de votre amitié; mais en même 
temps je vous as«iire que tous ne pouvez m'en donner une plus grande qu'en 
achevant de résoudre le Roy à nie permettre d'aller à- la guerre, s'il y en a. Je 
viens de tuy écrire «ne seconde lettre pour le presser de nouveau , en cas qu'il 
n'aitr pas enqpre pris SOA party* Je vous conjure aussi de regarder en cecy mes 
kitérêts et de passer pardessus la peine que cela vous peut faire. Je suis ravi que 
vous ayez approuvé le Mile de ma première lettre au Roy. Je l'ai faitte tout de 
mon mieuk, et, dani une occasion comme celle cy, j'ai cru que je ne devois 
rien oublier. Je finis en vous suppliant, madame, d'être toujours persuadée de 
la sincère amitié que j'ai pour vtus, et qui ne scauroit qu'augmenter toujours. 

«LOUIS.» 

• A VUletranchc , le iS Uvrim 1701. 

«Je suis ravi, madame, que mon inquiétude n'ait pas été longue. J'espérois 
toujours que le succès serott tel que je le souhaittois, et ce qui me fait un sensible 
plaisir est de croire que vous n'avez pas eu peu de part à ce qui me donne à 
présent de la joie. Je vous prie de m'excuser si j'avois été un peu inquiet de voir 
que vous aviez de la peine à presser le Roy dans cette occasion. Mais je rceon- 
mais à présent que ce «étoit qu'un effet de ipotre amitié , «ar ^oi j'ai loujéurs 
coulé et dont je ressena ei souvent les effets» Je voua pm, miéaiiw, d'être per- 
suadée de ma reconnoissance et l'amitié ^ue j « peur qui ne fimna janaia. 

• LOUIS.» 

* François*Adhémar de Moateil, comte de Grignan, lieutenant général et 
commandant en Provence. On sait «(u'il avoit épousé en secondes nocea la fille 
de madame de Sévigné.' Madame de Coulange écrivait à la comtesse de Grignan, 
te 18 décembre 1700 : «Vous allez avoir bien des aCEiires, madame, pour rece- 
voir les princes; je suis assurée que vous n'en serez point du tout embarrassée.» 
On lit dans le Mercure Galaktj avril 1701, p. 208 : «A peine M*** les |friùces 
fareiit41s entrés A MarseiHe, que oiadâme k comtesse de Ori^potn et «m grand 
nombre de dames de la ville et de la province curent l'honneur de les saluer. » 
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li est fort indîfërent (Talier à Mar- 
seille devant que de passer à Toulon ; 
faittes ce que vous croirés qui convien- 
dra le mieux. 



Je prie Dieu d*assister le duc de 
Bourg"*; j'espère qu'il le fera, et que 
vous ie ramënerés en bonne sancté ; je 
suis assuré qu'il ne tiendra pas à vous. 



Je vous adresse une lettre pour ie 
D. de fiourgongoe. 

LOCJIS. 



l'hiver. Si l'on passe à Arles, V. M. 
trouveroit elle plus à prqpos de ne point 
loger à l'archevesché à cause que M' 
Tarchevesque et quelques uns de ses 
domestiques y ont eu lapetitte vérole? 

Y. M. aura aussi la bonté de mandar 
si elle agréeroit qu'on commeaçÂt par 
Marseille, parce qu'en ce cas là on gai- 
gneroit un jour en ne séjouhiant point 
à Aix, où l'on doit séjourner en reve- 
nant. 

Sr M** le duc de Bourgogne n estoit 
pa^ engraissé depuis le voyage comme 
je l'ay veu, je dirois à V. M. qu'il est 
en parfaite santé, mais l'accès de fièvre 
qu'il a eu Ta fondu. Il me fait l'honneur 
de m'assurer qu'il n'a pourtant aucune 
incommodité. Moream ' m'a dit qu'il 
dormoit très bien. Que V. M. pardonne' 
mon inquiettude; elle ne vient que de 
mon attachement pour vostre personne 
et pour celle de M<' le duc de Bour- 
gogne, ne souhaittant rien tant au 
monde que de pouvoir marquer à Y. 
M. mon dévouement parfait et mon pro- 
fond respect. 

Le M** DB NOAUULBS. 

Je prens la liberté d'envoyer à Y. M. 
deux lettres de M** le duc de Bour- 
gogne. 



A Vtrutillts, I« p" ma» 1701. 

Il faut esvister de passer par Oran- 
ges*; tous les autres partis sont bons : 
vous choisires celuy que vous croira ie 
meilleur. 



A Cutalaandai^, c« 19 fav" 1701. 

Y. M. me permettra, s'il luy plaît, 
de luy demander si elle ne jugeroît pas 
plus à propos que M"" les princes, en 
partant d'Avignon , passassent par Oran- 
ges ou pai' Boulaine, s'il est possible, 
afin d'éviter le passage du Rhône à Avi- 
gnon, qui ne se peut faire que dans 
des barques, le pont estant rompu. J'a) 
pourtant pris des mesures avec Mr de 



' Yalet de cliambre. 

* Orange appartenait à Guillaume III, avec qai Louis XIY était alors en 
guerre. > 



Je sait qu 9 a ordre du pape de ré- 
galler les princes et leur suitte au des- 
pends du pape. H y a des honestetés 
qn*on ne sauroit refuser, mais le dé- 
fraiment général n est point de mon 
goust : il le faut evister, sans fascher le 
vice-légat; vous ferés là dessus de vostre 
mieux. 
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Basviiie, pour avoir dix ou douze bar- 
ques, afin de suivre les premiers ordres 
de V. M., si elle ne juge pas à propos 
de les changer. 

Tai esté averty secreitement que le 
vice légat d'Avignon fesoit de très grands 
préparatifs pour la réception de M*" 
les princes, qu*il vouloit mesme tout 
deffrayer, que le pape luy avoit envoyé 
ses ordres et de l'argent pour cela. Que 
m'ordonne Y. M. là dessus ? 

Une lettre que W le duc de Bour^ 
gogne receut de V. M. à Toulouxe en 
partant luy ût un très grand plaisir, et 
luy a donné de la guayeté. Sa santé re- 
vient; mais j'avoueray simplement à V. 
M. que j'ay beaucoup souffert pendant 
dix ou douze jours, de le voir fondre 
pour un seul accès de fièvre qui n a eu 
aucune suitte. 

Je demande pardon à *V. M. si je 
prens la liberté de luy tesmoigner ma 
joye sensible de la nouvel^ que nous 
avons eue de Tentrée de ses troupes 
dans les places du Pays-Bas du roy ca- 
tholique. Comme elle n*a jamais eu de 
créature et de domestique plus inviola- 
blement attaché à elle, je m'intéresse 
aussi plus que personne à ce qui re> 
garde V. M. Je prie Dieu de la combler 
de ses bénédictions pour cette vie et 
pour l'autre, et de luy conserver une 
vie dont le bonheur de tant de gens dé- 
pend. 

Le M^^ duc DE NOAILLES. 

Je vous envoie une lettre pour le D. Je me donne l'honneur d'envoyer à 
de Bourgongne. V. M. une lettre de M** le duc de Bour- 

LOUIS. ''gogne et une de M»' le duc de Berry. 



Je suis très aise que le duc de Bour- 
gogne se porte mieux. Je ne doute point 
de vostre inquiétude, quand vous ï'avés 
veu dans i'estat où il a esté. Je suis bien 
persuadé que tout ce qui m'est advan- 
tageux vous fait plaisir. Je souhaitte que 
vos souhaits soient exausés. 



A Venailkt, k &■• mars 1701. 
On ne peut pas estre plus contant 



A hinm ', n «A* fé«" 1701. 
J'aprends avec bien de la joye, par 



^ «Le samedi 19. . . nous vîmes le fameux canal de Languedoc, par lequel 

on a joint les deux mers On dit que le feu s' Riquet, qui a étéTauteur 

de cette entreprise, et qui fa heureusement achevée, malgré les traverses que 
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que je ie suis, et vous avës plein pou- la lettre de V. M., qu elle a aprouvé la 
voir pour la route. routte que M^ les prioces ont prise 

pour venir à Toulouze ; rien ne me tient 
tant à cœur que de pouvoir ni*acquitter, 
à U satisfaction de V. M., des choses 
dont il lui plaist m 6 charger. Je ne me 
serviniy dans la suitte que pour le 
mieux de k permission que ¥. M. me 
^ donne de Hûre des changemeats à U 
route deè princes. , . 

Bon. J*ay renvoyé les grands vallets de pié 

de V. M. dès que j'ay e^ receu les or- 
dres. J'ai gardé les quatre petits. H y 
en a deux qui vont au logement; les 
deux autres suivent les princes et ser- 
vent, comme V. M. Tordonne, sans prc- 

lui a causé Tenvie, en passant dans cet endroit (Naurouze) , avoit souvent re- 
marqué qu en mettant une pierre au milieu d*un ruisseau qui venoit des mon- 
tagnes, il se séparoit en deux bras; dont Tun alloit du côté de la Garonne et 
l'autre du côté de la Méditerranée , et qu il avoit formé là dessus ie projet du 

canal Depuis Toulouse, nous ne trouvâmes plus de méchansckemins: car 

depuis quinze ou vingt ans ils ont été raccommodés à merveilles^ et sont entre- 
tenus de même par les soins de M' de fiasville Le mercredi s3 , nous nous 

emWquâmes sur le canal dans une barque que le président Riquet nous avoit 
fait préparer. . . Nous vîmes en deux endroits le canal soutenu sur deux ponts 
et allant à mi-côte près d'une lieue durant; nous passâmes aussi dans un endroit 
qu'on a été quinze ans à tailler, parce qu'il est de pierre à fusil , et qu'en un jour 
on n'en emportoit pas plein un chapeau . . . Quand nous fumes a un quart de 
lieue de Béziers, nous mimes pied à terre pour considérer les huit écluses, 
moyennant lesquelles on fait descendre au canal une montagne. Quand elles sont 
ouvertes, il n'y a point de cascade qui fasse un plus bel effet; nous arrivâmes 
sur les trois heures à Béziers. . • » (Journal du duc de Bour(jogne.) 

Les jeunes princes ne donnaient pas moins d'attention aux manufactures 
qu'aux travaux publics. A Carcassonne, ils avaient examiné, «avec une spirituelle 
attention , t la fabrique de draps que le roi y avait établie pour les pays du Levant, 
et fou avoit teint devant eux deux pièces de drap, de soixante aunes chacune, 
en moins d'une demi-heure, l'une en écarlate et l'autre en couleur de rose. 
Quelques jours auparavant, ils avoient donné uiie preuve d'intérêt plus singuhère 
encore à l'industrie du boug de Castauret près de Toulouse. « On en trouva l'en- 
trée tendue , avec une fontaine de vin d'un côté et des violons de l'autre ; les 
habitants étoient sous les armes , et il y avoit un homme au milieu qui présenta 
deux bonnets à Monseigneur le duc de Bourgogne, dont l'un estoit de nuit, et 
qui dit à ce'prinee que quand Sa ^fajesté y avoit passé, elie «vait bien voulu en 
recevoir. Tout est considérable quand il s'agit de manufactures; ce sont des 
sources de riehessas pour un Estât. « ( Mtrcart Galani, mars 170 1, ps ^1 g et 3a8.) 
On reconnaît ici l'inspiNition et comme le mot d'ordre du monarque q«t avait 
eu Golbert pour ministre. 
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Faites sur Targent ce que tous croi- 
rcs nesessaire pour que tout ce passe 
comme il convient. 



Bon. 



fëreiiiee à cem des princes et conjoin- 
tement avec eux. 

Nous ménageons Targent de M*' le 
duc de Bourgogne sans léiine. Il n*y a 
que MarseUie et Toulon qui pourront 
dtérer un peu le fonds qui reste; M** 
le duc de Bourgogne n*en manquera 
pas, et j*çspère que V. M. trouvera que 
je suis meilleur ménager de ses deniers 
que Ton dit que je le suis de mon ar- 
gent. Tout se passera néanmoma à la 
grande, comme on grand prinee comme 
lui doit faire. Le cayer de frais extra- 
ordinaires dont j*ay eu Thonneur de luy 
parler dans ma lettre sera très médiocre. 

L'incommodité qu'a eu M*' le duc 
de Bourgogne, et qui n'a eu d'autres 
suittes que celle d'en estre enmaigri et 
pally, l'a empesché de faire le caresme, 
ou, pour mieux dire, son confesseur, 
son p' médecin et moy l'en avons em- 
pesché, car il veut tous, les jours faire 
maigre, mais il se rend à nos prières. 
Je n'oublie point de demander les per- 
missions k tous les évesques. Je connois 
trop la régularité de V. M. pour ne pas 
suivre en cela comme en touttes choses 
ses intentions. 

Le père confesseur \ en saitte de 
grandes douleurs d'emorroides qui lui 
durent depuis plus d'un mob, se trouve 
en estât d'avoir besoin de l'opération ; on 
croit qu'elle ne sera pas bien grande; 
on le laissera à Montpellier, et je crois 
qu'il pourra rejoindre les princes à Avi- 
gnon , à leur retour de IVovence, où , 
suivant le calcul que je fais, ils passe- 
ront Pasques, si V. M. n'y voit point 
d'inconvénient. 

Xenvoye à V. M. la copie de la der- 
nière lettre que j'ay reçeue de M. de 
Grignan sur Aries, et celle de l'arche* 
vesque que je reçois. Sa petite vérole 
avoit fait du bruit, et il y en a eu beau- 

' Le père Martineau, jésuite, qui prend cette qualité de confesseur du prince 
en tête de son ouvrage : Becaeil des verln» de Louis de France, duc de Bemr^ofM, 
Paris, 1712, in-13. 



Je suis très fasché du mal du père 
confesseur de mes petits en&ns. Je 
souhaite qu'il les rejoigne à Pasque; au 
pis aller, on ne manquera pas de jé- 
snistes en Avignon pour les confesser. 
Il n'y a nul inconvénient qu'ils y passent 
la faste. 



J'ay les ay vcues; vous avés pris le 
bon party. 
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Je Tay donné, il y a qudques jours, 
à Nanclas. » 



Vous avés sujet d*estre contant, car 
je suis pour vous comme vous le dé- 
sirés. 

LOUIS. 



coup à Tarascon et ailleurs. Aànsi, od 
passera par Arles et on prendra toultes 
les précautions qu^on pourra pour pré- 
venir le méchant air. 

Si j*osois, je supplierois V. M. dac- 
corder à M. de Quinson ^ le gouverne- 
ment de Montiouis; il a besoin «festre 
aydé ; ses appointements sont médiocres; 
il a beaucoup de services et ne jouira 
pas longtemps de cette grâce de V. M. 

Je serois heureux, sire, si je pouvois 
me rendre digne de vos bontés et de 
vostre confiance. Je ne puis y prétendre 
que par mon zelle et mon attachement. 
Ils sont infinis Tun et Tautre et dure- 
ront autant que ma vie. Je suplie très 
respectueusement V. M. d'en estre bien 
persuadée. 

Le M^* duc DE NOAILLES. 



6. 



A VertaillM, le ii"** mai* 1701. 

La reconnoissance est bonne, mais 
elle n*aura pas les suitte que Ton attend 



A Bcaacairt', ce 3* man 170,1. 

Je demande à V. M. la permission 
de luy marquer la joye sensible que j'ay 



' Raymond de Villardis, comte de Quinson. 

-* Le^ princes passèrent, le s 5 février, à Pézénas, le a6 à Montpellier et le 
1*' mars à Nîmes. Ils ftirent reçus dans cette dernière ville par Tévêque, le cé- 
lèbre Fléchiep, dont le discours a été recueilli par le Mercun Galant, mars 1701. 
p. 4o3. Cest un morceau assez remarquable, bien qu'un peu académique, et 
qui traficbe agréablement sur la platitude des harangues officielles que ce voyage 
fit éclore. Nous ne croyons pas qu'il ait été recueilli dans les éditions des œuvres 
de Fléchier. 

Voici une lettre écrite à cette époque par le duc de Berri à madame de Main- 
tenon : ^ 

• A lIoBlpdien , « a? ftvrier 1701. 

«Je m'enuie fort, madame, de ne vous plus voir et de ne plus jouer avec 
vous. Je vous prie d'avoir toujours pour moi la mesme amitié que vous avés tou- 
jours eu, et de m'en donner des marques. Je vous prie d'estre persuaddée de la 
mienne. Je vous prie aussi de me mander Testât de vostre santé, car j'y prens 
très grande part. Cela me fera une grande joie, quand j'apprendray que vous 
vous portés très bieli. Adieu, madamme, je vous prie de faire resaouvenir le Roy 
de moy de temps, en temps. 

«CHARLES.! 

Bibliothèque du Louvre, F 338, Leltres autographes de Louis XIV, etc., 
folio 73. 
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pour la paii. H en sera ce qu'il plaira 
à Dieu. 



Taprouve ce que vous avës fait pour 
le voiage et les précautions que vous 
avës prise pour qu*)l n*arrive point d'ac- 
cidents aux princes. 



eue aujourd'hui en aprenant que les 
HoUandois avoient reconnu le roy ca- 
tholique. Cest une continuation des 
bénédictions qu*il plaist à Dieu de ver- 
ser sur vostre personne, et auxquelles 
on ne peut jamais s'intéresser autant 
que moy par mon attachement invio- 
lable. Dieu veuille vous conserver lon- 
gues années des jours si grands et si 
pleins de gloire , pour le bien et pour le 
repos de tout le monde. 

M** le duc de Bourgogne est arrivé 
icy aujourd^huy en bonne santé , et M** 
le duc d^ Berry aussi. Ils y sont venus 
disner, afin de nous donner le temps 
de (aire passer tous les carrosses et les 
gros bagages à Tarascon dès aujour- 
d'hui. Le renouvellement de la petitte 
vérole â Aries m*a entièrement déter- 
miné â prendre ce party, et, quoyqu'il 
y ait deux lieues de tour et que les che- 
mins ne fussent pas acèommodés, de 
Tarascon â Salon, néanmoins par la 
diligence que Ton a aportée â y fiiire 
travailler. M*"* les princes feront aisé- 
ment la journée sans en estre incom- 
modés, bien qu'ils quittent les plus 
beaux chemins qu'il y ait dans vostre 
royaume. Il n'y a qu'à se louer de tous 
les soins que les commandans des pro- 
vinces et les intendans ont eu jusqùes 
à cette heure; mais je puis assurer V. 
M. que M. de Basville > et M. de Bro- 
{^a * n'ont rien oublié de tout ce qui a 
pu contribuer à la commodité du voyage 
des princes, et pour faire les honneurs 
de la province de Languedoc, qui, à 
dire la vérité, s'est fort distinguée. Je 
suis charmé de tout ce que je voitf faire 
à tous les peuples par npori A V. M», 
puisque c'est A elle qu'ils rendent leavs 
respects et leurs hommages bien plus 

' Nicolas Lamoignon de BAriHe conserva, pendant trente-trois ans, l'inten- 
dance de Montpellier. Cette longue administration et les talents qu'il y déploya 
l'avaient fait surnommer le roi da Languedoc. 

* Victor-Maurice, comte de Broglia, ou Broglie, depuis maréchal de France, 
alors commandant en Languedoc. 



Le duc de Bourgongne me l'a mandé 
et je suis très satisfait. 



J^espère qne voua «n sorttrés Imoii. 



QiTaad j'ay esté en Avignon, ia 
trouppe éa pope n'a point coupé ma 
suite oréinaire, ny ne cest point mealée 
avec elle. Après avoir salué les princes, 
lis rentreront dans la vtHe comme il 
kttr plaira, sans avoir aucnn poste pins 
honoraUe qne ceux de leur suitte. 

Je ne me souviens pas bien de ce 
que Ton donna an vice-légat ny à celuy 
qui a Tautre emploi. Vous devés leur 
dire que voua me rendrés compte de la 
nnanière dont ils ont receu mes petits 
enfans, et que vous ne doutés pas que 
ne leur en marque ma satisfaction. 
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quà M^ vos petits enfans, quoyquc de 
très grands princes. 

Jay eu fhonneur de demander à V. 
M. ses ordres sur Orange pour le re- 
tour des princes en partant d* Avignon ; 
mais comme je vois icy Textrème diffi- 
culté de passer le Rhône dans des bar- 
ques quand il y a du vent, et si grande 
que Ton n*auroit pu passer aigounThuy 
et peutrestre demain, si nous n*avions 
. pas le pont de batteaux que f on a ra- 
commodé assez solidement pour y pou- 
voir passer en seureté ; j'ay envoyé vi- 
sjter'un chemin qu'on m'a asseuré estre 
très beau depuis Avignon jusques à 
Picrrelatte, sans passer à Orange. Le 
gouverneur a ordre pourtant du roy 
d'Angleterre d'ofinr Orange à M^ les 
princes, et de les recevoir conmne luy 
mesme. Il luy a mesme fait donner de 
l'argent p6ur ce qui sera nécessaire en 
ce cas là ; néanmoins, l'autre chemin sera 
aussi beau ; ainsi , V. M. est en pleine 
liberté de choisir ce qui conviendra le 
mieux. Le passage d'Avignon àVilleneo ve 
est plus difficile que cduy-ci , et les vents 
seront plus grands et plus continuels 
alors qu'ils ne le sont présentement 

Le commandeur Maldachin , qui est 
venu à Montpdlier, me demanda si les 
chevaux légers du pape, qu'il com- 
mande, ne marcheroient pas après le 
carrosse des princes; je l'aasuray qu'ils 
ne marcheroient qu'après les gardes ou 
devant ; bien entendu que quatre gardes 
marcheront à la teste du carrosse du 
corps des princes. V. M. aura le temps 
de me donner ses ordres là dessus. Une 
personne de ses amis m'a dit, sans 
pourtant qu'il l'en eût chargé, que V. 
M. avoit donné un portrait avec des 
diamans au vice-légat, quand elle passa 
à Avignon , et un à celny qui avoit l'em- 
ploy de ce cammandeur. 

M>' le duc de Bourgogne mmipea 
maigre hier, qnoyipic M. Dudieane ' et 



* Premier valet de chambre. 
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Je vous envoie une lettre pour le 
duc de Bourgogne. 

LOUIS. 



mo; euMions souhaitté qu*ii eût encore 
différé cette lemainc. Il fait gras aB- 
jonrd^huj et demain maigre, 8*il n*ar- 
rive rien, et enanitte il fera quatre joara 
graa et troia maigres. 

Rica ne pcnl égaler mon profond 
respect et mon attachement inBny pour 
V. M. et mon z^e pour son service. 

Je prens la liberté d'envoyer à V. 
M. une lettre de M'' le doc de Bour- 



gogne. 



Le M'^ duc de Noailles. 



A VerMÎllM , le 1 i mart 1 701 . 

J*aprouve la route <[ue vous m'avés 
envoiée pour abréger de quelques jours 
le voiage de mes petits enians. J*ai 
donné les ordres nésessaires pour que 
les chemins soient acconodé» en Bour- 
googne. Laduchessede Dourgongne mV 
voit dasja demandé d*accoursirievoîage 
de son mari, et de le faire venir quel- 
cpies joors ea poste. Ce que vous me 
mandez là deasua aéra fort bien. Il 
pourra partir d'Aiaerre ou de Sens pour 
venir icy. Quand je sauré le temps et 
que vous m'aurés mandé ceux qui vien* 
dront avec luj, je donnecay les ordres 
pour qu'il trouve des chevaux. Je 
compte que le duc de Berry sera de la 
partie. Il y a un de mes gardes, de ceux 
qui sont à la suittedes princes, nommé 
Casau , qui a fait beaucoup de violence 
A Touiouse. On a décrété de priae de 
corps contre luy. Le parlement a de- 
mandé mes ordrea snr cette affaire ; j'i^ 
mandé qu'on la fasse dans les formes. 
Je déaire que voua envoies ledit Casau à 
Toulouse, pour que la justice se puisse 



A SaloD*, et 4* man 1701. 

M'' le duc de Bourgogne a eu une 
pensée pour son retour depuis Lyon, 
qui me semble très-bonne, si V. M. fa- 
prouve , c'est de prendre la routte de 
Bourgogne et de passer à Dijon. Quand 
son retour seroit plus pressé, il gagne- 
roit à prendre cette routte, comme 
V. M. verra par la comparaison de cdle 
par le grand chemin à celle par la Bour- 
gogne. Je les finia. Tune à Montargis et 
l'autre par Sens , parce que M*' le duc 
de Bourgogne sera bien aise, ai V. M.. 
l'a agréable, de s'en aller de là en poste 
à Versailles en un jour. On fera avancer 
leacarrosaeaà Châlon pendant le séjour 
de Lyon, etl'on prendra des batteanx qui 
conduiront jnsques à ChAlon. La rivière 
de Saàae acmi d'un grand secours pour 
les équipages fatigués* ainai que celle 
d*Yonjae, quand on sera arrivé à Âuxerre. 
D'ailleurs M*' le duc de Bourgogne 
aura le plaisir de voir pluaieuts grandes 
villes sur cette route, comme Mascon, 
Châlon, Dijon, Auxerre. Si V. M. agrée 
ce [mijet, elle aura la bonté, s'il kiy 



^ • Nousarrivimea à troia heures et demie à Salon, petite ville à sept lieuea de 
Tarascon, située aur une montagne. En bas est un couvent de cordeliers, où 
on voit le tombeau de Nostradamus; et l'on dit dans le pays '(pi'en mourant il 
avoit dît qu'on tronverait dans ce tombeau l'explication de ses centuries; mais 
que celui qui i'ouvriroit mourroit dans l'année; ce qui fait que personne n'a ja* 
mais osé faire cette épreuve. » (Joamal du due'dê Bourgogne» p. 179.) 



— 112 — 

faire en la foinie ordioaire. Si vous êtes plaist , d'ordonner à M* de ClMmillarl *• 

assuré qu*ii s'y rende sur l'ordre que de mander â Tintendant de Boarfogne 

vous luy en donnerés , vous le ferés de faire racomoder les chemins. Tatten- 

partir aussitost que vous recevrés cette dray les ordres de V. M. sur tout ce que 

lettre ;* sinon vous le ferés conduire je me donne Thonneur de luy proposer 

dans les prisons de Toulouse par qui et la pried'estre bien persuadée que je 

vous jugerés à propos. Je ne sait de les exécuteray avec autant de zMe que 

quelle comp* ( compagnie ) est oé garde ; d'exactitude, 

mais il me paroist homme vident et Le M*» duc de Noailles. 
chicaneur. Je vous adresse une lettre 
pour le duc de Bourgogne. 

LOUIS. 

8. 

A Marly , 1« i5' man ift. Maneill**, m 9* man 1 lOi . 

Je suis très aise de ce que vous me J'ay eu Thonneur de rendre compte 
mandés de Marseille. Je croy que les à V. M. qu'après touttes les nouvelles 

* Michel de Chamillard, contrôleur général des finances. 

* tLe samedi 5, nous partîmes de Salon à neuf heures, et nous arrivâmes 

sur les trois heures à Aix Le dimanche 6 nous allâmes dans une 

maison, dont les fenêtres donnent sur le cours, et d'où nous ytmes un combat 

. d*oranges. Il y avait deux partis, l'un rouge et l'autre bleu, de cent cinquante 
hommes chacun , qui s'attaquèrent en se frondant des oranges; le combat dura 
quelque temps indécis; mais enfin les rouges eurent l'avantage, et repoussèrent 
les bleus bien loin hors du cours, sans qu'ils pussent leur résister davantage. 
Nous allâmes de là à l'église du grand prieuré de Malthe, où nous vîmes un 
étendard fort grand, pris sur les Turcs, que le grand-maître de Tordre y avoit 
envoyé. Nous y vîmes aussi plusieurs tombeaux des anciens comtes de Provence. » 
(Jùumal du duc de Bourgogne, p. igs et suiv.) 

Avant d'arriver à Marseille , les princes s'arrêtèrent sur une éminence. d'où 
l'on découvre la ville, ses fortifications, ses citadelles, plus de dix mille bastides, 
ainsi que toute la rade et les îles du château d'If. . . * . « En moins d*une demi- 
heure, toutes les batteries tirèrent à la mer plus de six cents coups à boulet. Us 
connurent par là de quelle manière la flotte «Anémie auroit esté traitée , si die 
se fust engagée entre ces feux; mais, quoiqu'ils en jugeassent par eux-mêmes, ils 
en furent encore mieux éclaircis par les plans qne M. Vauhan (qui se trouvait 
alors à Marseille et qui était allé à leur rencontre) eut l'honneur de leur pré- 
senter » Arrivés dans la ville, où les attendait une réception des plus bril- 
lantes, c Messeigneurs les princes furent conduits au logement qui leur avoit 
esté préparé chez M. le marquis de Mirabeau , colonel d'un régiment d'infan- 
terie. Le roy avoit logé, en 1660, chei M. le marquis de Mirabeau, son graiM- 
père. L'attachement pour la maison royale , et le xèle qu'ont tous ceux de ce 
nom pour son service, est connu depuis longtemps, t ( Bieroare gâlani, avril 1 70 1 , 
p. 188, 207.) Quelles réflexions n'éveille pas le nom de ces hôtes et le commen- 
taire dont le journaliste l'accompagne ! 
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pnaoeo Mi'ont aalisfiiitfl et tout ce qu'ils 



Le iiaîlly de Noailles est trop sage 
pour fiûre autrement. 



que j*avois receues d* Arles qu'il n'y 
avoit plus de petitte vérole , j^en eus 
d'autres que cette maladie s'y renouvel- 
loit , ce qui me fit prendre le party sur- 
le-champ de passer par Beaucaire et 
Tarascon. M*" les princes sont arrivés 
icy en très bonne santé. Celle de M*' le 
duc de Bourgogne revient tout à fait. 
Depuis qu'ils sont icy, ils ont toujours 
eu de nouvelles occupations. Il n'y a 
rien de si beau et de si grand que de 
voir quarante-deux galères dans le port, 
et les plus beaux magasins qu'il soit 
possible et les mieux fournis. Si le vent 
qu'il fait continue , les princes ne se 
promèneront point sur les gallères, et 
je réponds à V. M. qu à moins que la 
mer ne soit conune de l'huile et qu'il 
n'y ait point de vent, ils n'iront pointa 
Ils se promenèrent hier vers le soir dans 
ie port le long des galères, mais le 
baiily de Noailles* ne voulut pas seule- 
ment aller jusques aux Chaisnes. Le 
matin, ils virent touttes les gallères de 
dessus le port et entrèrent sur la Réale; 
Taprès-dinée, ils allèrent au vieil arce 
nal. L'on a mis ce matin une galère à 
la mer devant eux , et ils ont été au nou- 
vel arsenal. Tout ce que l'on voit est 
« bien digne de V. M. et répond bien à 
toutte sa grandeur. Je voudrois bien 
qu'il fût possible que V. M. le vit sans 
changer de place '. M^' le duc de Bour- 

^ Ib y allèrent ie i a , et Ton fit environ trois lieues en mer. Il est vrai qu'au 
dire du Mercure «la mer nestoit agitée qu'autant qu'il estoit nécessaire pour 
faire goûter aux princes le plaisir de cette promenade, et donner moyen de leur 
faire connoistre ce qu'ils vouloient scavoir par eux-mêmes. L'agitation où elle 
fut pendant cette promenade ne leur causa aucune incommodité; mais les sei- 
gneurs et les ofiQciers de leur suite en furent presque tous incommodez, et les 
ceni-suisses, quoy que très robustes, payèrent ie tribut qu'on paye d'ordinaire la 
première fois qu'on va sur cet élément » (P. 379. ) 

* Jacques de Noaiiles, bailli de Malte, lieutenant générd des galères de 
France, et ambassadeur de la religion auprès du roi , né en 1 653 , mort en 171a. 
Il était frère du maréchal. 

^ «Monseigneur le duc de Bourgogne, qui considère tout ce qu'il voit avec 
une attention qui (ait plaisir, et qui marque sa pénétration, ce prince, dis-je, 
qui aime les sciences et les arts, dit, tout rempli de ce qu'il venoit de voir, que 

HISTOIRE. 8 
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gognc m'a paru avoir une grande atten- 
tion et un grand plaisir à tout ee qu^il 
a veu ' . 
Je les feray rendre. Je croy que c'est J'ay pris icy mille louis, quoy qu'il y 
au trésorier des galières ou par Tinten- eût encore quelqu'argent ; mais il en 
dant. Si c*està quelqu'autre, mandésle faudra beaucoup icy, à Toulon et à 
moy. Avignon. 

Je joins à cette lettre un projet de 
routte , en partant d'Avignon , pour évi- 
ter de repasser les deux brasduRhosne, 
qui sont entre Avignon et Villeneuve, 
et qu'on est quelquefois quatre jours. 
Je vous ay mandé il y a longtemps dans les grands vents, sans pouvoir pas- 
que je me remestois sur vous sur ser : le chemin est bon et on évite 
toutlesles routes. J'ai seulement marqué Orange ; en y passant, néanmoins, les 
que je ne voulois pas qu'on passast à journées seroient mieux réglées et le 
Orange. chemin un peu plus court. 

le roy n'ayant point vu cet arsenal ne pouvoit connoistre ses forces, et que sa 
grandeur et sa magnificence cclatoient infiniment plus à Marseille qu'en aucane 
autre ville du royaume.» (Mercure gahmt, avril 1701, p. 233.) 

^ Voici deux lettres des jeunes princes à madame de Maintenon, sur leur sé- 
jour à Marseille. Elles sont tirées du manuscrit déjà cité, fol. 4i et 73 : 

t A l(ar*«lle, le 9 mars 1701. 

• Je suis fort sensible. Madame, à l'intérest que vous prenez à ma santé; je 
crois que présentement vous êtes hors de l'inquiétude où elle vous a mise, et 
que vous seavei que je suis par&ittement rétabli. Je vis hier les galères dans le 
port, et j'en fus charmé. Je souhaitterois bien de pouvoir les voir en mer; mais 
il fait icy un vent qui ne leur permet pas de sortir. Je vous avoue que depuis que 
le Roy m'a assuré que j*irois à la, guerre, et qu'il prépare tout pour cela, comme 
vous me l'avez nuindé, je suis encore plus curieux de nouvelles qu'auparavant, 
quoique naturellement je le sois beaucoup. Excusez, Madame, si ma lettre est 
si ceurte, mois nous sommes icy dans un endroit où je n'ai pas beaucoup de 
temps, et où il y a toujours quelque chose de nouveau à voir. Mais je vous sup- 
plie d*étre toujours persuadée de la sincère amitié que j'ai pour vous. 

«LOUIS.. 

• A Baaaaet, ea li man 1701. 

«Je crois, Madamme« que vous n'auriés pas esté fasché de voir tout ce <{ue 
neus avons vu à Marseiiles. Il n'y a rien qui marque ai. bien la grandeur et la 
majesté du Roy que toutes ces gidères et tous ces arcenaux.. Nous vîmes hier au 
soir l'illumination des galères, où il y avoil sur cha<pae gslère plus de 7 À 8 nulie 
faneaux, et, après chaque décharge de canon et de mousqueterie , impartait une 
quantité de fuses volantes à la fois, au nombre de quatre mille hait cent, et cela 
par trois fois; enfin, on ne peut pas exprimer la beauté dont cela estoit. Je vous 
prie, Madamme, de ne me pas discontinuer votre amitié, comme vous me Tavés 
promise, et de croire que la mienne ne diminura jamais. 

«CHARLES.» 



— 115 



J^espère que vous reviendrés tous en 
bonne sant^. 

LOUIS. 



J!espère qu avec la grâce de Dieu 
nous serons assés heureux pour rame- 
ner à V. M. M*" les princes en bonne 
santé. Mon attachement pour vostre 
personne et mon zèle ne me laisseront 
point oublier. J*ose supplier V. M. d'en 
estre bien persuadée. 

Le M** duc DE NOAILLES. 



9. 



A VanaillM, le a8 inan 1701. 

Vous avés pris le bon party. J'espère 
que la fièvre n*aura pas de suitlc. 



A Lambesc , 



I 1701 



J*ay donné au marquis de Torsy^ les 
ordres pour qu'il ne manque rien sur 
la route depuis Dijon, et qu'il y ait la 
quantité de ch** (chevaux) que vous 



M*' le duc de Berry s'cstant toujours 
trouvé de mieux en mieux, depuis que 
j'ay eu l'honneur d'escrire ce matin à 
V. M. à Aix \ on a différé le départ 
jusques à midy, afin de s'assurer davan- 
tage de Testât de M*' le duc de Berry. 
Les princes sont arrivés icy en bonne 
santé , et ce qu'a eu M'' le duc de Berry 
ne paroist venir que du printemps et 
du rhume qu'il a dans la teste; mais il 
n:ouche fort bien. 

J'ai receu la lettre qu'il a plu à V. M. 
me faire l'honneur de m'escrire, par 
laquelle elle aprouvequeM'" les princes 
passent par la Bourgogne. Nous tasche- 
rons d*apporter de nostrc part tout ce 
qu'il faudra pour abréger le voyage et 
l'adoucir. Puisque V. M. trouve bon 
que M'' le duc de Bourgogne aille 
d'Auxerre en poste, je crois qu'il pour- 
roit la prendre dès Dijon , et nous l'aine- 



* L'intervalle entre cette lettre et la précédente est rempli, dans le Mercure 
et dans le Journal du duc de Bourgogne, par les détails du séjour à Marseille et 
à Toulon , qui fut la partie la plus intéressante de leur voyage. Ces détails nous 
mèneraient trop loin. Bornons-nous à dire qu'ils restèrent six jours dans la pre- 
mière de ces villes et cinq jourè dans la seconde. Pour terminer ce qui regarde 
Marseille, citons ce passage du Mercure, p. 26a. «Les princes examinèrent avec 
M. de Vauban le projet qu'il a fait touchant une nouvelle enceinte pour agrandir 
Marseille, et il montra les places qu'il veut mettre dans Id ville, en y repoussant 
l'enceinte, qui n'est point fortifiée. Les maisons y sont de six étages et très rem- 
plies. M. de Vauban assure que par là on peut rendre Marseille impren^le du 
côté de la terre.» A Toulon, les princes virent une joute sur l'eau, un vaisseau 
lancé à la mer; un autre, le Tonnant, fut maté en leur présence. 

* Cette lettre ne se trouve pas dans le manuscrit. 

^ Jean -Baptiste Colbcrt, marquis de Torcy, surintendant général des postes 
et relais de France en 1 700. 
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demandés. Le duc de Berry pourra 
prendre la poste à Sens , comme vous 
le proposés. Re^és la quantité de ch^ 
qu*il faudra pour luy et pour sa suitte. 



Réglés bien aussy ce <{ue le duc de 
Berry fera jusques à Sens et comment 
il fera le voiage. 



Ma goutte n*a pas duré, et je marche 
à mon ordinaire. 

Je n escris pas ojourd*huy au duc de 
Bourgongne; faittes luy voir ce que je 
vous mande pour son voiage. Je croy 
quil en sera bien aise. 

Je n*escris pas non plus au duc de 
Berry; vous luy dires mes intentions. 

LOUIS. 



nerions aisément en trois petits jours, 
et, s!il estoit fatigué, en quatre; mais 
il faudrait pour cela qu*il allât tout seul, 
et que M'' le duc de Berry continuât 
sa routte à ses journées jusques à Sens, 
oii V. M., si elle le jugeoit à propos, 
luy feroit le plaisir de luy laisser pren- 
dre la poste, qui seroit très grand pour 
luy. 

J*envoye par cet ordinaire â M. de 
Torcy le nombre de chevaux qu'il iau- 
droit pour les gens nécessaires au ser- 
vice de M^ le duc de Bourgogne, afin 
qu*il donne ses ordres; si V. M. agrée 
cette proposition. Ton iroit de Dijon à 
Noyer, où il y a 21 lieues, de Noyer à 
Sens 19 et de Sens à Versailles a6 pe- 
tittes lieues. 

Je ne puis rendre un meilleur 
compte à V. M. de TaiTaire de celuy de 
ses gardes nonmié Cazaux, qu'en luy 
envoyant le mémoire cy-joint, par le-- 
quel elle verra ce que j'ay fait sur 
cette affaire, que je crois estre conforme 
aux intentions de V. M. et aux ordres 
qu'il luy plaist de donner là dessus. Je 
suplie V. M. de trouver bon que je luy 
témoigne mon inquiettude de la scavoir 
avec la goûte. Vostre santé est si pré- 
cieuse et si chère à tout le monde qu'on 
ne scauroit faire trop de vœux à Dieu 
pour luy demander qu'il veuille bien 
vous la donner bonne et longue. Per- 
sonne ne peut la souhaitter plus que 
moy, par mon attachement infiny et par 
ma reconnoissance. 

Le M** duc DE NOAILLES. 



Je me donne fhonneur d'envoyer à 
V. M. une lettre de M*' le duc de Bour- 
gogne et une de M^ le duc de Berry, 
qui se porte fort bien ce soir. 

Ici se terminent les lettres du maréchal de Noailles. On trouve à la 
suite, dans le manuscrit, une dernière lettre de Louis XIV, se rappor- 
tant au voyage des princes : nous la donnons ici. Elle est antérieure 
d*un jour aux observations du Roi sur la lettre précédente. 
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À Versailles, le 27 mars 1701. 

« Je n'ay point répondu à toutles vos lettres, n'aiant rien à dire 
sur ce que vous m*avés mandé. Je me resjouis de la bonne sancté 
du d. de Bourgogne. J'espère qu'il achèvera heureusement son 
voiage. J'attensde vos nouvelles pour donner les ordres nécessaires 
pour les postes. Je croy que je les recevray insessamment. Vous 
ne serés pas fasché d'aprendre que la sancté de mon fils' est très- 
bonne. Je suis trèspersuadé de vostre sensibilité pour ce qui me 
regarde pour [sic] douter de vostre peine en cette occasion. Diles^ 
au d. de Bourgongne qu'il peut faire manger le ch*' de Mesme à sa 
table. Je crois que vous ne serés pas fasché quand vous nous re- 
verrés tous ensemble. « Louis. » 

Pour compléter ce qui a rapport au voyage des princes , nous donne- 
rons ici la fin de leur itinéraire, en renvoyant, pour plus de détails, au 
Journal da duc de Bourgogne et au Mercure galant Nous y rattacherons 
seulement quelques documents, et nous relèverons quelques détails 
qui nous ont paru curieux. 

Ils arrivèrent le a3 à Avignon. Une note du journal précité signale 
un épisode assez grotesque à ce sujet. Le marquis Maldachini, fils de 
la fameuse Olympia, et père du cardinal François Maldacliini, général 
de la cavalerie du pape dans le'comtat, vint les recevoir à la tète de sa 
troupe , qui se composait en tout de cinquante hommes. Ce général, qui 
avait près de quatre-vingts ans, n'était jamais monté à cheval; aussi fit- 
il au duc de Bourgogne un plaisant compliment avec son accent italien : 
«Monseigneur, lui dit-il, vous avez mon ^fren/i^. > Nous changeons le 
dernier mot qui sent trop son terroir. — 1" avril. Valence. Visite au 
château du Valenlin, près de cette ville, appartenant au marquis du 
Prayet. « Cet endroit fut trouvé si beau et dans une situation si heureuse, 
que monseigneur le duc de Bourgogne voulut bien en lever le plan et 
en dessiner les vues.» (Mercure gahut, avril 1701, p. 129.) — î avril, 
Grenoble*. — 9, Lyon. Le 12. Visite des princes k la bibliothèque des 

* Le Grand Dauphin. Notre manuscnt renferme de lui une lettre autographe 
du 3 février 1701, o£k il remercie le maréchal de Noailles des détails que ceiui-ci 
lui a donnés sur la séparation du roi d'Espagne et de ses frères. 

' L^avant-veille , le duc de Bourgogne avait écrit de Romans à madame de 
Maintenon : «Je suis ravi. Madame, que le Roy m'ait permis de prendre la 
poste à Dijon, et j'espère, par ce moyen, me rendre le ao à Versailles. Nous 
avons apris ce matin les propositions que les Hollandois font au Roy, et il me 
paroist que ce n'est pas une marque qu'ils veuillent la paix. Vous scavez bien 
que je n'en serais pas fasché, mais il faut attendre là dessus les dispositions de la 
divine Providence , qui scait mieux que nous mesmes ce qui nous convient. J'ay 
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jésuites. « Monseigneur le duc de Bourgogne lit voir que les bons livres 
ne luy sont pas inconnus, et s*arresla quelque temps, ainsi que mon- 
seigneur le duc de Berry, à considérer des globes , à examiner des ma- 
nuscrits , et à voir, parmi les livres de feu M. Tarchevéque de Lyon , an 
livre composé autrefois par le Roy, et intitulé : Traittclion de la guerre 
de César contre les Suisses, Ils prirent beaucoup de plaisir à voir cet ou- 
vrage et Texaminèrent avec attention. Ils demandèrent ensuite à voir 
le cabinet de médailles du Père de la Chaise et les autres antiques. Us 
y furent conduits, et le Père Coloniaeutrhonneur de leur expliquer la 
suitjB des empereurs romains en bronze, en argent et en or, les idoles 
de Rome et d'Egypte , les lampes qu on appelle inextinguibles et les 
talismans. Monseigneur le duc de Bourgogne lui fit plusieurs questions 
très-savantes sur la chronologie, sur Thistoire, sur le dieu Milhra, sur 
Harpocrate et sur les sicles hébreux et samaritains. 11 lui demanda , en 
voyant une statue .égyptienne du dieu Sérapis fort antique, où était le 
boisseau qull porte sur sa teste, et qui le caractérise. Le Père Colonia le 
lui Gt remarquer, et ce prince en parut content. Il remarqua une statue 
antique delà Victoire et demanda pourquoy elle n avoit qu une aile. Le 
Père Colonia lui répondit : que cette aile qui restait à la Victoire estait 
mesme de trop, et qu'il voulait la luy osier, parce que le Roy avait scea la 
fixer si bien, quelle n'avait plus besoin d'ailes, puisqu'elle ne pouvait plus 
s'envoler ailleurs. Cette réponse plut aux princes et à toulc leur cdur, etc. > 
Le i5, les princes arrivèrent à Dijon et se séparèrent le 18. tÂ un 
quart de lieue de la ville (q*est ainsi que.ie duc de Bourgogne termine 
son Journal) , je quittai mon frère de Berry et montai en chaise. Mon- 
sieur de Noailles y monta aussi. ... Je passai à Âuxerre le mardi i g — 
Le mercredi ao, je partis de Sens à quatre heures et demie, vins disner 
à Fontainebleau, où je fus à neuf heures; et j*arnvai entin à Versailles à 
deux heures après-midi. Mon frère de Berry, après avoir couché à 
Chanceaux, Montbard, Noyers, Âuxerre, Joigny et Sens, y prit aussi 
ia poste et arriva à Versailles le dimanche a4t f*ur les trois heures. » 

apris aussi que la pluspart des daines du palais estoient malades, par ia crainte 
du départ de leurs maris , ou d*autres par leur départ mesme. Je suis ravi quand 
je songe que je seray moy mesme bientost témoin de ces aiDictions; mais ce 
u est pas cela qui me touche le plus de mon arrivée. Vous conoissez des gens 
que je ne seray pas fôché de revoir, comme je vous Tay déjà diL Vous voulez 
bien que je finisse. Madame,' en vous remerciant des avis que vous me domiez 
dans votre lettre, et en vous assurant que je ne crois pas pouvoir trouver de 
meilleure manière pour vous marquer mon amitié qu en exécutant de si sages 
conseils. . 

«LOUIS.. 
Manuscrit de ia bibliothèque du Louvre déjà cit(^ : Lettres autographes de 
Loais XIV, rie, fol. Aa. 
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VIL 

Lettres autographes du chevalier ttAumale à M. de Phvot^. 

(Communiquées par M. Edouard de Barthélémy, correspondant, 
à GhÂions-sur^Mame.) 

A Monsieur de Pleivio, mestre de camp, et aux cappitaines estant 
soubs charge à Challons. 

Messieurs, je vous supplye croire le porteur, vous jurant sur ma 
vie et mon honneur que ce qu'il vous promettra de ma part ne 
vous sera en rien manqué; vous conjurant sur Tamytié que vous 
m*avés portée et sur la souvenance de ce vertueux et magnanime 
prince, 'vostre desfunt maistre et le mien, de faire paroistre sur 
le coup vos fidélités, ne doubtant nullement que ce que vous avés 
fait par le passé, la force a eu plus de pouvoir que la voUonté : les 
parolles sont propres aux femmes et les efietcs à héros. Voas pro- 
mettant effectuer tout ce qui vous sera promis. 

Claude de Lorraine, 

Chevallier d'Âumalle. 
Ce 24 juillet 1689. 

Mons. de Plivot, je ne puis vous gratifier d'ung de mes mem- 
bres; je vous donneroys tant de subjects de contentement et tel 
grade d'honneur qu'il dépendra auprès de ma personne : sy vous 
avés affaire d'ailgent, je vous feroys tel présent que vous aurés 
subjectde vous contenter : et je vous prie et reprie avec telle vol- 
Ion té qu'il m'est possible, vouUoir entrer à mon service, je vous 
feroys part de ma fortune et des moyens que j'ay. 

Claude de Lorraine. 

Ce 94 juillet. 

^ Thierry de THospitai, seigneur de Plivot, mestre de camp d'infanterie et 
commandant de la garnison de Chàlons-sur-Mame , faisait preuve du plus beau 
dévouement à la cause royale. Ces deux lettres, tirées des archives de l'hôtel de 
ville de Châlons, prouvent <{uelle importance les chefs ligueurs mettaient à gagner 
son adhésion à leur parti ; mais leurs efforts furent toujours inutiles. 
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copie, à' 

JouBiAL (Extrait du) #nn imSlre^es eé- 
rémonies de la cour de Reme, etc., é. 

J06EMBIIT rendu contre des calvinistes 
au XVIII* siède. Rapport, 8. 

JcsTiFicATiON du magistrat de la ville 
deBergnes, 13. — Rapport, i5. 



Labotte. Proposé pour le titre de cor- 
respondant, 3. 

Lacroix (Th.). Communication, 17. 

LâPAYB (Db). Thèse soutenue par lui, 2 5. 

La 6ot« Communication de lettres de 
Louis XI, 68. 

LiGRàzB (Bas€lb de). Hommage, 35. 

Lamothb (L.). Hommage, 3o. 

Lactard ( J.-B.]. Hommage, 19. 

Lb Clbbc. Rapport sur un fragment 
de chronique, 2. — Membre de la 
commission pour le projet de publi- 
cation du Recueil de pièces relatives 
à Tancienne université de Paris, 33. 

Le Coorater (Lettre de), 35. 

Lbpebvrb fGérard). Religieux français, 
auteur d un catidogue de manuscrits, 

'^- ^ 

Lef^vre (£.). Communication; projet 
de publication , 10. — Hommage , 1 A . 

Le Glay. Communications, 8,9, 16, 2 3, 
27, 73. 

Lemaistre. Communication , 1 9. 

Lenormand (Léonce). Hommage, 3o. 

LéoN X (Bulle du pape), 6. 

LéoN, roi chrétien d'^ménie. Lettre 
de Pierre IV, roi d'Aragon , pour de- 
mander sa mise en liberté, :|i, 29. 
-^ Rapport, 32. 

Lbpaob (Henri). Communication, 12. 
— Hommage, 3o. 

LESDiODiiRES (Lettre du connétable 
de). Rapport, 8. 

Lettres de divers personnages à M. de 
Crenay, etc., 5. 

— ^ d'hommes célèbres dans l'his- 
toire ecclésiastique h Masclef, 35. 

Levot. Proposé pour le titre de corres- 
pondant, 3. — Hommage, 6. 



Limoges. Voir Manuscrits de Sainê'Mar' 
tial; Musel des Carmes: Timbres des 
pikces, eic, 

LouARDBB. Communication, 35. 

Louis Xi (Lettres de) relatîves à des 
prestations de serment sur la vraie 
croix de Saint-Laud d'Angers; 12, 
28. — Rapports, 16. 

Locis XII f (Lettres de), is. 

Louis XIV. Comptes relatif à son 
voyage en Provence, is. — Re- 
port. i5. 

Etat des dépenses faites par la 

Yille de Troyes pour recevoir ce 
prince, 12. — Rapport, 1 5. 

Lettre à M. de Blicourt,.5. — 

Rapport, ]5. 

Lettre aux habitants de Bourges, 

11. — Rapports, i5, ai. 

Lettre au bailli de Chaumont-en- 

Vcxin, 6. 

Lettres au duc d'Ëstrées , 5. 

— Idem, à M. de Nnchèze, 29. 

Réponses au maréchal de Noailles 

pendant le voyage des ducs de 
Bourgogne et de Berri aux frontières 
d'Espagne, 94. 

Louis, duc de Bourgogne. Lettres à 
Madame de Maintenon, 102» io3, 
ii4. 

Luc (l'abbé). Charte en faveur de la 
maison de toamosne, de Vendôme, 
23. — Rapport, 3a. 

Lucius m (Bulle du pape) , 17. 

Lyon (Diocèse de). Travail sur sa topo- 
graphie ancienne, a 1 , s 2. — AacîeiA 
pouillés imprimés à la suite du car- 
ttilaire de Savigny , s 2 . 
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llABio. Comnaunicatioos , 34* 

Màrgbl, >Goininumi€ation , 35. 

Mantbs. Voir N^tn-Dame de. 

Martodb (Lettre» du duc de), i a. 

Manuscrits de Saiot^artial de Limoges 
(Catalogue des), 6i. 

( Liste des) existant à Tabbaye de 

la Sainte-Trinité de Vendôme en 
1119, 11, 67. — Rapport, i4. Voir 
Brettiê lihrorum, etc. 

Margderitb de Flandre. Villes données 
oonune garanties de son mariage avec 
Philippe, frère de Charles V ,34- — 
Rapport, 3i, 39. 

Masclef. Recueil de lettres qui lui ont 
été adressées, etc., 3 S. 

Matbildk (Charte de), fille de Henril*'. 
Rapport, 8. 

Mathon. Communication^ 8. 

MadrepAs (Lettre deM.de). Rapport, 9. 

AAAYBinfS (Lettres du duc de). Inven- 
taire de vingt-deux ieltres-, indication 
d*une autre collection, 16. 

MiitANGSS. Voir Commission des. 

MiGMAKD. Demande du titre de corres- 



pondant, 10. — Proposé pour ce titre, 
16. — Hommage, i3, oi. 
Missel des carmes déchaox de Limoges 
(Complément d une notice sur un), 

Missionnaires chez les Hurons. Lettres 

au chapitre de Chartres; renvoi à 

M. Margry,9. 
Monnaies (Ordonnance sur le change 

des), 4. 
MoNNifiR (Désiré). Hommage, aS. 
MoNTDiDiBR (Documents sur la ville de), 

4. —Rapport, 31. 
MoNTLAUR (De). Hommage, 26. 
MoRAUSTE du xTi* siècTe (Réflexion 

d'un), i3, 34. 
MoRisQUES. Proposition de publier des 

documents relatifs à leur expulsion 

d'Espagne, 9. 
MoRLiERE ( François de la), auteur 

d'un résumé des registres de fêche- 

vinage de Montdidier, a 1 . 
Morville-sur-Seille [Charte de fran- 
chise de), 13. — Rapport, 30. 
MouTii (A.). Hommage, 3i. 



N 



Noaillbs (Maréchal de). Lettres adres; 
sées à Loais XIV, durant le voyage 
des ducs de Bourgogne et de Berri 
aux ùx>ntières d'Espagne, 94. 

Notre -Dame de Mantes. Pièces rela- 



tives à cette église, 17. — Rapport, 

33. 

NucBÈzB (Lettres écrites à M. de) , 39. 
— Observation de M. Jal à leur su- 
jet, 39. 







Obituaire de Saint-Junien. Voir Saint- 

Jnnîen. 
Ormesson ( Olivier-Lcffevre n' ). Voir 



Joumoi d^OUvier-Lefhre dOrmeuon, 

OUYIAGES OFFERTS, 6, l3, 19, 3S» 

3o. 



Pamiers (Livre des rubriques de). Voir 
Phahiu {François). 

Papier consistorial de l'église réformée 
de Rochechouart, 6. 

Péages et droits sur les marchandises. 
Documents pour serrir à leur his- 
toire, 34. — Rapport, 32. 



Peigoe. Communications, 8, 35, 39, 34. 
Phoebus (François). Document relatif à 

•on entrée dans la ville de Pamiers , 

13. — Rapport, 30. 
Picardie. Dissertation sur l'origine de 

ce nom, 35. 
Pièces historiques étrangères aux loca- 
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JiUs où eUp «e UooveaU V«a pow 
qu^il en soit publié dans le Bulletin 
mxe 9ovltR d'inventaire général , lo» 

Pierre IV, roi d'Aragon (Lettre de)r en 
. iaveur de Léon^ roi cbiétien d'Àrmé< 
nie, 2â, 2g. — Rapport, 32, 

PuçftRB PB Luifâ. Voir Expédiiion na- 
vale, etc. 

P10A.UJUT oEBjuupii&.CommaDicalion« 5. 

Placard touchant lea sorciers , etc. Voir 
Sorciers me. 

PoisiEo (Etienne de). Lettre à François 
de Gênas, 72. 

PoNTCHÂTEAU (Lettre de Tabbé de] à 
Tarchevéque de Paris. Rapport, 7. 

Porte (Lettre de M. de la] à M. Ribaud 
de la Chapelle, 29. 



Rapport, 3i« > -' .. < ^ 

PROcàs-VERBAL de ce qui e été £n4.aa ^ 
der^ de Freoce» at$ejMà .par 'te 
congé du roi, etc., 4* • • 

Protins (Notice sur la coiBmiiiie.de), 
etc. Prppositioa de la publier, i^.^ 

Pdbucatioss (Nouvelles) propo^éesw 
Docameots relatifs à regpiyiaiwi 
d'Espagne des Monsques (M« Amid), 
9. — Notice sur la oomomne de Pro- 
vins, etc. (M. Lefèvre), 10. — Recwl 
de pièces relatives à TancieBoe uni* 
versité de Paris (M. TaraBue), 33. 

PoGET (Lettre de) à Joseph LieMilaud, 
12. — Rapport, 20. 



O^ANTIN. Communications, 6,11. 
QoÉRiàRE (De La). Hommage, 26. 
Qdbsnet (Éd.). Communications, 5, 6. 



QuiMPER-CoRRRTiR (Règlemeotâelapo- 
lice en la ville, etc., de) , 3o. 



R 



Rabanis.» Hommage, 19. 

Rathbry. Communication, 94. 

Raybadensis, in Moravia (Catalogua 
manuscriptorum bibliothecss monas- 
terii), 23. — Rapport, 32. 

Redet. Communication, 24. 

Régis (Jehan). Arrêt du grand conseil 
pour sa réception en Toffîce de lieute- 
nant, etc., du sénéchal de Limousin, 
etc., à Uxerche, 34. 

Rblatioh de Tambassado de Gontier 
Col auprès de Jean VI, duc de Bre- 
tagne, 73. 

RBLioiONNiiiREs de Saint-Maizent (Re- 
monti^nces présentées par les), 29. 

Renard de Saint-Malo. Communica- 
tions/ 16, 24i 39,34. 



Reraudot (Lettres de Tabbé), 35.^ 
Ribaud db la Chapelle. Lettres qui leî 

sont adressées, 29. 
Richelieu (Lettres du cardinal de), 1 9. 

— Demandées , 1 3. 
Robert, comte de Glocester (Charte de), 

RocHECHOUART (Ëgliso réformée de). 

Voir Papier consistorial, etc 
RoGHEFOUCAULT, archevèqoedeBouif^ 

(Lettre de M. de la). Rapport, 9. 
Rochelle. Voir Siège de la. 
Rolland (Charles). Hommage, 3o. 
Roux (Tabbé). Hommage, 19. 
Roy des violions (Statuts et règiemenls 

pour la charge de), etc., 5. 



Saignée (Prohibition de la) à certaines 
époques de Tannée. Lettres de Je^n, 
roi d'Aragon , à ce sujet, 34. 

Saint-Antoine de Charroux (Religieuses 
bénédictines de). Pièces relatives à 
l'établissement du couvent, 35. 



Saint-Junien (Obituaire des frères mi- 
neurs de). Rapport, 7. 

Saint -Laud d'Angers (Lettres de 
Louis XI relatives à des preatations 
de serment sur la vraie proix de], 1 s , 
28, 34. 
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SftiinsMAniSNr; NkÀt BtUgiànna'tres d^. 
Saint-Martial de Limoges. V^ Ma' 

^AXttÊkOmÊ». Docam«tit9 relattû à la 
remise de cette viHe à Charles V, 3 4* 
•«^Rftppeirt, 3i, 5a. 

SAifrt'SAVVBon de Dinao. Fragment 
' d^obituidre de cette paroisse , 3A. 

SAfNTB-TitTRiTé de Vendôme (Abbaye de 
k). Liste tles mannscrits qai y exis- 
taient en 1119, 11. 

Samaksotih. Commanications, 18, ig. 

Sahtemib (L'abbé). Communication, 

13. 

Saviort. Voir Cartalaire di Satigny. 

ScHNéEGAifs. ConimunicatioD , 6. 

SÉANCES du comité. i85i, i*'décembre, 
1 . — 1 853, 5 janvier, 7. — 2 février, 
i4. — 8 mars, 20. — 5 avril, 26* 
— 3 mai, 3i. 

Serment prêté par Henri IV. Voir 
Henri IV. 

SiiGE de la Rochelle (Pièces relatives 
au). Rapport, 8. 

Société académique de Cherbourg. 
Hommage, 26. 

d'agriculture de la Sarthe. Hom- 
mage, 25. 
d agriculture de Troyes. Hom- 
mage, 35. 

-' d*agricniiture , sciences et arts de 
la Lozère. Hommage, 3o. 



SooûbtÊ â*arché5l^« lorraiàè. H<im- 
mage, 35. 

— de biologie de Paris. Hoâimage » 
3o. 

de racole des Chartes. Hommage, 
i4 , 19, 3o. 

— d'émulation de Gaïubrai. |{om- 
mage, 26. 

■ de sphragîstîque. Hoknmage, 26, 
3o, 36. 

dea antiquaires de l'Ouest. Hom- • 

mage, 19,35. 

des antiquaires de Picardie. Hom- 
mage, 35. 

des sciences et' belles-lettres du 

Var. Hommage, 25. 

des sciences historiques et natu- 
relles de l'Yonne. Hommage, 35* 

française pour la conservation 

des monuments. Hommage, s5. 

SoissoNs (Lettre de Tévdque de) à M. 
Ribaud de la Chapelle, 39. 

Sorciers enchanteurs et autres (Pla<- 
card touchant les), etc., 5. — Rap- 
port, i5. 

SouLiAG-^iLEAD. Communication, 39. 

Suffocation dans Teau. Genre de mort 
adopté pour les coudamnés, dans 
rintécèt des études anatomîques, 
39. — Voir Jean F^, roi £Am^n. 

Synode provincial de Bussy. Voir AcUs 
du. 



Taillandier. Proposition au sujet de 
la coutume de la ville d*Estaires, 3. 

Talbot. Demande du titre de corres- 
pondant, 10. — Proposé pour ce 
titre, 16. — Hommage, 1 3. 

Tallbyrand de PÉRI6ORD. Pièces con- 
cernant cette famille , 17. 

Taranne. Propose la publication d'un 
recueil dé pièces relatives à Tan- 
cienne université de Paris, 33. 

Tbérodanne (Diocèse de). Manuscrit 
qui en indique les véritables limites, 
34. 

TnàsE de bachelier en 1709, 35. 

Timbres des pièces qui se trouvent aui 
arcihives de Limoges (Travail entre- 
pris SUT les), 38. 

TiRON (Abbaye de). Voir Cartulaire de. 



Tonlieu ( Droit de ) au profit des églises 
de Saint-Bertin et Saint^Omer. Or- 
donnance qui le fixe, 5. — Rapport, 
30. 

Tonnerre ( Plaintes et doléances de la 
ville de) pour les ÉtaU géoéram de 
1876, 19. 

Tournal. Communication , 38. 

Travaux du comité, 1-57. 

Tréguier. Voir Enquête (Fragment d') 
au sujet des désastres, etc. 

Trésor de Bray. Pièces relatives à cette 
abbaye, 17. 

Troche. Hommage, 36. 

Troubles de TAgénois (Documents re- 
latifs aux), 34, 29, 34. — Rapport, 
3i. 

Troubles religieux du Cambrésis (Do- 
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euments relatirs aui]. Demandés, 
9. — Envois de documents, 3 3, 97. 
— Rapport; renvoi à la commission 
des Mélanges, 37. 



TuREiiNE ( FaC'Smilê d'un billet du ma- 
réchal de), ig. 

TuRGOT. Cahiers écrits par lui lorsqu^il 
étudiait la chimie , etc., 6. 



u 



UsivBBsiTÉ de Paris (Recueil de pièces 
relatives à i*ancienDe). Pablication 
proposée; oomination d*une com- 
mission, 33. 

UsBRCHB. Arrêt pour la réception d'nn 



lieutenant du sénéchal de Limoustn 
daos cette ville, 34. — Acte de 
Henri II , qui accorde A la adÊme 
ville un siège présidial, 34. 



Vacbah (Lettres de) à M. d|e Mont- 
cault. Rapport, 8. 

Vendôme (Lettres du duc de), 39. 

—^ (Bibliothèque de). Demande da 
comité pour que le Bulletin lui soit 
accordé, 11. — Voir Scûnte-Trimié 
de Vendôme [Abbaje de la), 

Verdeil (A.). Hommage, 3o. 

Vergt (Guillaume de). Lettre à Fran- 
çois de Gênas, 71. 

V16NORLES. Documents relatifs aux me- 
sures employées aux xv* et xvi* siè- 
cles pour les préserver des insectes. 



s 4. — Rapport de M. Desnoyers, 
36, 36. 

V1LLE6ILLE (De la). Proposition au 
sujet d*une communication, i3. — 
Renseignements sur les manuscrits 
de Tarobassade de du Ferrier, con- 
servés à la Bibliothèque nationale, 
18. — Rapport sur une communi- 
cation, 31. — VérîBcatbn pour' un 
poème sur les obsèques de du Gnes- 
clin, 34. 

ViLLEPARisis (Lettre de M. de), am- 
bassadeur à Rome,, 18. 



Xavier de Saxe (Papiers du prince). 
Rapport de M. Guignard sur cette 
collection ^33. — Rapport de la com- 



mission du Bulletin, 37. — Résumé 
du rapport de M. Guignard* par 
M. Huiilard-BréhoUes, 33, 54. 



Yonne. Voir Archives historiifaes de T. 
Yte, abbé de Maroilles (Inventaire^ de 



lettres adressées à Frédéric d*). Rap- 
port, 8. 



FIN DB la table ANALYTIQUE DES MATIÈRES. 



LISTE CHRONOLOGIQUE 

Des documents publiés dans les quatre volumes du Bulletin 
du œmité historique des monuments écrits de l'histoire de 
France (Histoire, sciences, lettres]. 

1849-1852.* 



AVIS. 

Lm 4M\m appraxiaiftliTm aont raivÎM du mot «aviraii ; 1m îoocrtaiut , da point dubitatif (? ) . 
Lt chiffn roniMik indiqno le voloma ; i« chilTra andM, U p«g«. 



5oo(eiiTiroD).-^Viede saint Eatrope, 
évéqDC d'Orange, par Verns, I, 5i. 

X* siècle. — Poème inédit de Léthald 
(aventure d'un pécheur qui fat avalé 
par une baleine), I, 178. 

X* aiëde. — Lettre critique d'Abbon de 
Fleory sur les cycles diooysiaques , 
I,ii5. 

11 00 (environ). — Poème inédit de 
Gislebert, abbé d'Airvau , contre 
rbérésie de Bérenger, I, 981. 

1 11 9. — Brtvis Ubroram Saactm'Trini" 
UUis Vindœinensis, jnbente donno G, 
(Gaufridus) , abbate, etc. , IV, 67. 

I ida (}). — Éloge de Hugues de Saint- 

Victor et catalogues de ses œuvres, 

m, 177- 

II 77. — Sentence rendue par Jean de 
Salisbnry sur nn différend entre l*é- 
vèque de Meaux et les religieux de 
Saint-Maur-des-Fossés , au sujet de la 
cure de Coupevre, II, 3 1. 

1310-1373.'— Chartes des évéques de 

Chartres Renaud et Gauthier, 1, iSa. 

18 34. — Charte par laquelle Gcoffroi, 



fils d'Alain, ie prévost de Goudeiin , 
vend à i'abbaye de Beauport tout ce 
qu'il possède dans le fief deKergroiz, 
11, 191. 

1 s 3 5 ( avant ). — Catalogue des manus- 
crits de Saint>Martial de Limoges, 
rédigé par Bernard Ithier, IV, 61. 

1337, s8 avril. — Lettre du pape Gré- 
goire IX à l*arcfaevèque de Cantor- 
béry, qui rectifie plusieurs erreurs 
commises au sujet de Michel Scot, 
11,355. 

1 3oo ( environ ). — Traduction inédite 
de la premiàre lettre d'Abailard, par 
Jean de Meung^, II, 175 et 365. 

i3o3. — Fragment de chronique con- 
cernant spécialement le r^e du 
papeBomfaceVIII,IV,57. 

1370, 3^ août. — Extrait d'un procès- 
verbal relatif à la reddition de la 
ville de Limoges , I II , 1 5 9 . 

xy^ siècle. — Mystères inédits de la 
Passion et de la Vengence de Jésus- 
Christ (Rapports de M. Magnin sur 
les), II, 74; III, 197. 
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i4oo :(eii«ÛK>».)« -^ LeiU« 4» Gontier 
Colaa.piipe, iV, 91. 

idoAt 26 mars. — Lettres patentes de 
GbaHes III, roi de Navarre, confir- 
.maol celUade Charlas II, eo date du 
16 janvier i36^7, postant anoblisse- 
aneot de ia ville de Saiot-JeanJ'ied- 
de^Port,!!!, i38. 

i4id. — Relation de Tanibatsade de 
Goniier Col , secrétaire du roi de 
Franee, auprès de Jean VI , duc de 
Bretagne, l¥, 73. 

•^-^- Lettres de Charles VI à M. de 
GauQourt» pour la capitainerie de 
Noyon, 1, 3o. 

•■ 26 février. — Lettre de Char- 

les VI AUX habitants de Péronne pour 
les «ngagi^r à lui envoyer deux dé- 
putés, i, 39. 

-— i 1 mars.^^ Lettres closes de Char- 
les VI au sienr de Longueval , capi- 
taine de Përonne, pour interdire 
rentrée de cette ville à Jean-sans- 
Peur, duc de Bourgogne, I, 29. 

1 456 , 30 mai. — Lettres patentes de 
Philippe, duc de Bourgogne, en fa- 
veur des habitants d'Auxy«leChâl eau 
(Pas-de-Calais), m, 307. 

19 novembre. — Acte par lequel 

Charles, seigneur d*Albret , et ses 
fils décident <[«e les filles ne sont 
pas aptes à succéder, I, 2i5. 

i46o-i554. — Excommunioatiop des 
inaectes et autns animaux nuisibles 
à Tagriculture. (Rapport de M. J.Des- 
noyers sur des documents relatifs à 
r),IV,36. 

1 466. -^ BacionaU. administraiionii^ de 
Vaacher de Roche x (Note de M. Dé- 
siré Monnier, à roccasioo des offices 
claustraux de Saiot-Oyan, sur le), 
m , 1 10. 

■ 34 mai. ^~ Lettre de Louis XI 
aux habitants de Péronne, pour les 
remercier de leur fidélité , accrédi- 
ter auprès d*eux le maréchal de Bois- 
menard doGamachea, et leur donner 
des nouvelles de ses afiaires, I, 3i. 

1469, 33 février. — Demandes de 

Messieurs de^ trois États de» duchés 

-etpi^ de Guienne à Monseigneur 

(Charles de France) duc de Guienne, 

et réponse» de ce dernier, lU, a48. 

1 473-1695. — Inventaire de 2 1 8 lettres 



de rois et raiMt de Fcanee« çofi««> 
vées aux archives 4e BagionAec(ifiap' 
porl. 4e M. HaillwdrBrébolleftsur 
un), II, 166. 
1474,18 septembre. -^ Dépen$ea ftites 
à MÂcon, pour reKéoutioo , d^im 
pourceau qui avait tué un eofkiit, 

111,138. 

1476 ou 1477. — Lettre de Jeanne :de 
Laval, seconde femme du roi René, 
à François de Gênas ^ IV « 6â. 

Lettre de Jean de Dailloo du Lude, 

gouverneur du Dauphiné , au. méoie, 
IV, 69. 

1476 - 1 483 (?) — Lettres de Louis XI 
et de quelques personnages contem- 
porains à François de Gênas, III« s3 s ; 
IV, 68. 

1478, 1 1 juin. — Lettre de Louiaîl, 
aux habitants de Péronne , pour lear 
annoncer l'arrivée d'ooe garnison, 

1,33. 

1478-1483 (?) — Lettre 4e BoOile 
de Jugé, comte de Castres, à Fran- 
çois de Gênas, IV » 69. 

Lettre autographe de Guillaume 

Briçonnet au même, IV, 70. 

Lettre autographe de Guillaume 

de Vergy au même, IV, 7 1. 

Lettre autographe d'Etienne 4e 

Poisieu au même, IV, 73. 

1 483 , 33 et 33 avril. — Jugement cri- 
minel rendu contre un voleur «t 
mis à exécution à Péronne, III, i53. 

i48a, août — Une réminiseenee des 
cours d'amour : lettres de Raymond 
de Glandèves , grand sénéchal de 
Provence, pour la liberté des danses 
à Toulon, III, 309. 

1 487-1 489. — Relalion de la captivité 
de Tabbé de Saint-Bertin.à Brages et 
^ Gand, II, 210 et 236. . 

1492, 3 novembre* — RéjouissaAces 
publiquea à Albipour la naissance du 
dauphin Charles -Roland, fils 4e 
Charles VIII et d'Anne de Bretagne, 
II , 3o4. 

1 4 96- 1 497 . — Jea et mUùre de monsisar 
saûd SébaslUn joué à Cbalon^aor- 
Saône ( Pièces concernant le ) 11, 1 > 9* 

1 4 99- 1 5 73 . — Lettres concemajàt i*bis- 
toire de France, conservées aux ar- 
chives deBâle (Inventaire de) « II, 
169. 
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'i«*dQs«rf8, mâhsKTU el babitanta- de ]a 
>''ti)l«âeL6etbfir<0 [établissant Ibi âne- 
cession des évoques de Lectoure de 

«'&i4 , 17 jutliet. — Inventaire de Tar- 
'ttiWiHe «t municinn estant en la 
maison de reschevinage de Poitiers , 
1,119. 

i5iS, s 3 septembre. — Lettre de 
Louise de Savoie, mère de Fran- 
çois I*', à Louis d*Hailewin, pour 
)uî annoncer la victoire de Mori- 
gnan, I, 4d. 

— ^— 93 septembre. — Lettre da 
François J^ ant maire , etc., et ha- 
bitants de la viHe de Bayonne, con- 
tenant une relation de la bataille 
>de Marignan, III, 13^. 

1 5*1 6 , mai. — Lettres des agents de la 
famille d*Albret, relatives aux pre- 
mières conférences de Noyon , adres- 
'aées à Jean d*Albret, roi de Navarre, 
If, gs et 136. 

• 3 G décembre.— Lettre de Fran- 
çois F' ail maire, etc., habitants de 
Bayonne, relative à Texécntion du 
traité de Noyon , III, 333. 

— 8 janvier. — Délibération des 
maire, échevins, etc., de la ville de 
Bayonne, et soumission aux ordres 
contenus dans les lettres précédentes, 

111,333. 

i5i8. — Pièces relatives aux démar- 
ches des ambassadeurs navarraia 
Dandoins, de Lordat et de Biax, en- 
voyés à la cour d*Espagne pour ob- 
tenir la restitution du royaume de 
Navarre, II, 333. 

j53i, 3i mars (jour de Pâques].— 
Leitre du sienr Guy Cassard an lieu- 
tenant du bailli d*Auxois, à Avalion , 
pour lui annoncer le passage du roi 
François?', III, 137. 

iSsd, 33 septembre. — Lettre de 
Louise de Savoie, régente en France, 
aux maire et échevins de Bayonne, 
pour les féliciter de leur diligence à 
«xéenter ce qui leur eat commandé 
dans le but de la conservation et de 
la défense de la ville, III, ai. 

1 &35, 3 mars. •«- Lettre de Louise de 
Savoie, régente, aux coneula, ma- 
nants et habitants de Toulon, relative 



aox meauTèa à prendre pour mettre 
la Provence en étal de dt^fettse, tl, 
354. 

1 535, 3 mars. — Lettre de Louise "de 
Savoie aux habitants de Péronue, 

Cleur annoncer la captivité de 
çois !•*, 1 , 45. — idem aux 
maire, etc., et habitants de Bayonne, 
pour le même objet, III , s 3 . 

1 1 juin.—- Lettre de Jamete de 

Lurà Bertrand de Lur, son frère, 
seigneur de Belin etdi Saties, pour 
lui transmettre une demande de 
son fils, le baron de Labadan, qui 
désire emprunter cent écus sol , I , 
35s. 

— 3 septembre. — Lettre de Louise 
de Savoie, régente en France, aux 
maire , etc., et habitanis de Bayonne, 
pour faire publier la trôve conclue 
avecTAngletenre, III, 33. 

1 7 8e|Hembre. -— Lettre de Louise 

de Savoie aux mêmes, pour faire 
publier la paix conclue avec TAngle- 
terre, III, 33. 

1536, 13 février. — Lettre de Louise 
da Savoie aux mêmes, pour fa publi- 
cation de la paix conclue avec TEm- 
pereur, III, a4. 

^— 1 7 mars. — Lettre de François f*' 
À Charles de Luxembourg, comte de 
Brienne, pour lui annoncer sa mise 
en liberté, I, 46.* 

38 juin. — Lettres royaux, obte- 
nues par les maire et échevins de 
Poitiers pour contraindre Tabbé de 
Saint-Gyprien et d autres opposants 
à se cotiser pour Tartillerie de la ville, 
I, 384. 

]538, i4 janvier. '— Lettre de Fran- 
çois 1*' au duc de Vendôme pour or- 
donner des réjouissances À propos 
de la délivrance du pape Clément Vil, 
F, 46. 

— 36 janvier. — Lettre de Charles, 
duc de Vendôme, aux habitants de 
Péronne, auxquels il commnniqne 
la lettre précédente (de François 1*^, 

1,47. 

a 6 avril. — Lettre du même aux 

maire et échevins de Péronne, pour 
rétablissement de messagen à pied 
chargés <ln transport des lettres, I, 
47. 
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1 53<>. -*- LeseUîrcissemeni de la lan- 
gue fran^yse, par maistre Jehan 
Palftgrave, etc. (Rapport de M. Ma- 
gaÎD sur ie projet de réimpressioD) , 
1,38. 

i538, ai jain. — Lettre de Fran- 
çoia V aux consuls, bourgeois et 
habitants de Toulon , pour qu'ils re- 
çoivent Charles-Quint, à son passage 
en Provence, comme sa propre per- 
sonne, II, 354- 

1 5 43-1 586. «— Chronique de Claude 
Uaton , prêtre et curé de Mériot, etc. 
(Rapport de M. J. Desnoyers sur le 
projet de publication de cette chro- 
nique), II, 137. 

i549-i55o. •— Pièces relatives aux 
négociations de la ville de Bâie pour 
la paix entre Henri II, roi de France, 
et Edouard VI , roi d'Angleterre , Il , 
172. 

1 554, 3 1 août. — Lettres de Jean d*Al- 
bret au roi de Navarre, Henri II, sur 
ie mouvement des troupes royales 
après la bataille de Renty, I, i8à» 

■ ■ ■ 5 septembre. -* Lettre de Jean 
d*Albret au mémo, sur Tenvoi pro- 
jeté de sa compagnie en Piémont, 
et sur les démarches qu'il a faites , 
avec M. de Bonnefons, auprès du 
cardinal de Lorraine et de M. de 
Valentioois, pour s'y opposer, 1, 1 85. 

— 6 septembre. •— Rapport de Jean 
d'Albret au même sur le combat de 
Renty et sur la défaite de Pierre 
StroMi,I, 186. 

7 septembre. — Lettre d'An- 
toine de Bourbon , duc de Vendôme, 
au roi de Navarre, son beau-père, 
sur les opérations de son corps d'ar< 
mée après la bataille de Renty, I, 
189. 

— — - 1 a septembre. — Lettre de Jean 
d*Albret au roi de Navarre, au sujet 
du faux bniit qui avait couru de sa 
mort,I, 191. 

« S56 , 6 février. -— Lettres de l'amiral 
deGdigny aux habîtcntode PèK^nne, 
pour la pttMicstion de la trêve con- 
clue à Vaucelles, I, 48. 

-«-^ avril. •— Offices claustraux des 
moines de 8aint-0yaa« Manuale ad- 
mwàtradonis, rédigé pariGeorges de 
Seyturiers , religieux du monastère : 



1'* partie, I« Ta6; t'* partie, II, ^ et 
4o.Voir i466, Raohnak ûcbmimra' 
txomi(Note surie). 
1 559 , 26 octobre. -— Lettre d'Antoine 
de Bourbon, roi de Navarre , è FWin- 
çois de Blécourt, qu'il délègue pour 
recevoir du roi d'Espagne la ville et 
le château de Ham, restitués par 
suite du traité du Câteau-Cambrâis, 

1,49. 

i56o, 29 octobre. — Plaintes el do- 
léances de la ville de Promus aux 
États généraux d'Orléans, I, 271. 

18 novembre. —Articles surles;- 

quels Monseigneur Gharies de Bour- 
bon , gouverneur, veut être informé 
de messieurs les bailli, etc., de la 
ville de Chartres , et réponse de ces 
derniers aux susdits articles, IH, 
a5i. 

i562-i63i. — Lettres de Charles IX, 
Catherine de Médicis , Renée de 
France, Henri III., Louis XIII, Marie 
de Médicis, etc., conservées aux ar- 
chives de Chartres (Inventaire des), 
II, lia. 

1 568- 1570. — Lettres de Michel de 
Castelnau au roi, au baron de Sauve, 
au doc d'Anjou, è la reine Caduc- 
rine de Médicis, renfermant le récit 
de ses négociations avec les reltres 
dorant cet intervalle de temps, III, 
38. 

1577, mars. — - Rapport des délégués 
de la ville d'Amiens, d'un voyage 
fait en cour, pour ne pas jurer les 
articles de Tassodation ou de la 
Ligne, I, i36: 

1 589, 5 avril. — Serment prêté par les 
ligueurs de Dijon ,1, 1 4i • 

24 juillet. — Lettres de Claade 

de Lorraine, chevalier d*Aumale, à 
M. de Plivot, pour le gagoer au parti 
delà Ligue, IV, 119. 

i3 septembre. — Traité conclu 

entre les gouverneurs du Lyonnais 
et du Languedoc pendant lea guerres 
de religion, ni, s8. 

— 24 novembre. — Emprunt /ait 
par les ligueurs de Dijon, I>'ift4A 

1590, 18 décembre. — Procèa^féfbal 
de* Télectlon des députés de' Rcâibe 
pour les États géoéra«K d^rtéibs , 
I,i5o. ' 
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iâ|o , 23 décembre. — Articles à pro- 
poser et résoudre ea rassemblée gé- 
nérale des estatz de ce royaume, etc., 
di^esés par les lieutenants et gens 
du conseii de la ville de Reims, etc., 

A ^98» 4 juillet, — Discours du docteur 
régent et recteur Cabot à la séance 
du conseil général de Thôteide ville 
de Toulouse , ayant pour but d'obte- 
nir une augmentation dans les gages 
des professeurs de droit de Tuniver- 
site de cette ville, I, 70. 

1599-1628. -*- Lettres de Malherbe à 

divers, II, i&&. 
tëtd-i664' *-" Pièces relatives à TéU- 
blissement de la compagnie des 
Indes orientales, III, i56. 

■ i ■ 6 décembre. — Lettre de Louis 

XIII aux lieutenant en la mairie, etc., 
et habitants de Bayonne , relative à 
rétablissement de la compagnie des 
Indes orientales, III, ]56. 

i 623, 4 octobre. — Lettre de Catherine 
de Fartbenay à Du Pleasis-Momay, I, 
i58. 

a6So, 7 juillet, ^x Lettre du cardinal 
Mnarin aux maire et échevins de 
Guise, leur exprimant la satisfaction 
du roi pour le sèle et la fidélité dont 
ilf ont fait preuve lors du siège de la 
ville par les Espagnols, III, 2 S. 

—^ 9 juillet. — Lettre de Catherine 
de Joyeuse aux mêmes. Même sujet, 
III, 26. 

a65i, i5 mars. — Lettre de Louis XIV 
à M. Gamin, intendant de justice en 
Picardie, pour quil ait à faire esti- 
mer les dommages éprouvés par les 
habitants de la ville de Guise jpendant 
le siège, etc., 111,27. 

i658*a662. — Letues de Ballesdens 
au chancelier Ségoier, 1, 79 et io4. 

1 664, 1 3 juin. — Lettre de Louis XIV 
aux juTftts, etc., et habitants de la ville 
de Bayonne, pour qu'ils fassent faire 

. iectuv» des articles accordés par lui 
à la compagnie des Iodes orientaies, 
qu'ils reçoivent les signatares de ceux 
qui voudront s*y associer, etc., III, 
i58. 

1 664» 1 4 décembre. — Lettre de Louis 

XIV aux même»: leur ordonnant de 
donner libre entrée et demeure aux 



vaisseaux de la compagm'e des Indes 
orientales, etc., III, ib^ 

1675-1696. -^ Lettres de J.fi. Tblers 
au chanoine Pioguenei, 1, 168; JII, 
7,87,255 et 278. 

i685. — Mémoire du magistrat de 
< Strasbourg oontre Fintroduction et 
Ittsage de la langue française, avec 
les réponses d'Obrecbt, préteur royal, 
II. 157. 

1686, 7 février.— Billetde M. deHar- 
lay au sujet des marionnettes de la 
foire Saint-Gerpoain, I, 176. 

1688. — Relation de la mort de 
Charles du Fresne du Gange, par 
Simon Bertin de Dieoxivoie, I, 76. 

1694-1696. — Lettres de Phelypeaux, 
comte dePonlchartraio, 4ia Bruyère, 
Valincourt, Fontenelle, labbé Re- 
naudot, le marquis de Sévigné , d*Ar- 
genson, Vauban, II, 5a et 80. 

xvni* siècle. — Pièces relatives à la 
guerre de Sept ans (1756-1 763). — 
Idem au gouvernement de ia Saxe 
(1763-1768). — Correspondanoe par- 
ticulière du prince Xavier de Saxe, 
titres de propriété, etc. (Rapport de 
M. Huillard-BréhoUes sur une com- 
munication de M. Guignard relative 
aux papiers du prince Xavier de 
Saxe), IV, 54. 

1700-1701. — Lettres do maréchal de 
Noailles et réponses de Louis XIV, 
pendant le voyage des ducs de Bour- 
gogne et de Berri aux frontières 
d'Espagne, IV, 94. 

1 701 , 1 5 janvier. — Lettre de Charles, 
duc de Berri, i la maréchale de 
Noaîlles, pendant son voyage dans le 
midi de la France, IV, 96. 

-^— 16 et 18 février. — Lettres de 
Louis, duc de Bourgogne, à M"* de 
Main tenon, pour solliciter son appui, 
afin d'obtenir du roi de le laisser ser- 
vir si Ton avait la guerre, IV, 102 et 
io3. 

— — 37 février. — - Lettre de Charles, 
duo de Berri, à M^ de Maintonon , 
peadant son voyage dana le aiidide 
la France, IV, icâ. 

■ 9 mars. — Lettre de Louis, duc 
de Bourgogne, à madame de Main- 
tenon , pendant son voyage dans le 
midi de la France , IV, 1 1 A. 
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4701, i3 mars. — Letlre de Charles , 
duc de Bérri, à madame de Mainte- 
tenon , pendant son voyage dans le 
midi de ia France, IV, 1 14. 

i 708 , 3 1 août. — Lettre de dom Lo- 
bineau à M. de Rervegaen de Ker- 
gariou relative à Ji*omî^p«i «hvnom 
de ce dernier da6s ThiMcii^e de Bre- 
tagne, I, 3 33. 

1745, 11 et 13 mai. — Billets de 
Louis XV et de wm fifs le dauphin* 
à ia reine Marie Leciinska après la 
bataille de Fonlenoy, 1 , 387. 

1 848-1 85 1. — Rapports de M. Avcnel 
sur les manuscrits historiques de la 
biblioth^ue de la Sorbonne, III, 
73t i35, 167, 300 et 335. 

1 848 , septembre. ^- Rapport (Extrait 
du) de M. le Glay sur la situation 
des archives du département du 
Nurd au mois de septembre, 1,17. 

1849, ^ février. — Rapport de M. Ma- 
gnin sur le projet ae réimpression 
de la grammaire française de Jehan 
Palsgrave, I, 38. 

— ! — 5 juin. — Note sur Pierre Varin, 
Il 137. 

3 juillet. — Rapport de M. Mon- 

merqué sur le projet de publication 
d'un recueil de documents inédits 
pour «ervir k l'histoire des établisse- 
ments français dans i' Amérique du 
Nord, I, ao4. 

- août. — Eitrait d*un rapport de 
M. le Glay sur les archives dépar- 
tementales du Nord, I, 368. 

ig août. — InaugaratioQ île la 

statue de du Gange, à Amiens, I, 
309. 

i85o, 4 février. — Rapports de M. Ma- 
gnin sur deux manuscrits du xv* 



. siècle contenant la PiwiM «t la Ym- 
gênce de Jésus-Christ, H, 74, et III, 

i85o, 8 avril. — Rapport de M. Ta- 
ranne sur les archives de l'ancienne 
université, II, io4. 

■ — ^ 6 miii.-^ Ka|port de M. J. Des- 
noyers sur le projet de publication 
de la chronique de Glande Haton , 
II, 137. 

=- 3 juin. — Rapport de M. Huillard- 

Bréholles sur un inventaire de 318 
lettres de rois et reines de France 
conservées aux archives de Bayonne , 
II, 166. 

i85i, février. — Note biographique 
sur Jean Yanoski , par M. Frédéric 
Lock,lII,63. 

avril. — Extrait d'une lettre de 

M. Désiré Monnier, relative au Ma- 
nuel d'administration de tahhœjre de 
Saint-Claude ôa de Saint-Oyan^, III, 
110. 

avril. — Rapport de M. Hauréaa 

sur le plan et la composition do 

Sreraier volume d'une nouvelle sériù 
è Mélanges historiques, III, io5. 

juillet. — Rapport de M. J. Dea- 

noyers sur la bibliothèque des co- 
mités, III, 373. 
1863, 5 avril. — Rapport de M. J. 
Desnoyers sur des documoats relatifs 
aux mesures employées au moyen 
âge pour préserver les vignobles des 
ravages des insectes, IV, 36. 

— 3 mai. — Rapport de M. Huii- 
lard'Bréholles sur une communica- 
tion de M. Guignard relative aux 
papiers du prince Xavier de Saxe, 

IV, 54. 



FIN DE LA LISTB CHRONOLOGIQUE. 



CORRECTIONS. 



Page 1 5 , ligne 34 * Placart, lisez : Placard. 

36 , ligne 1 1 , Séance du 8 mars, lisez : du 5 avriL 



> Voir iô6€ (avril) , OIB0M tlantUm eu tàlÂûm cl« Sftiikt.Oj«B. 
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